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+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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AVERTISSEMENT.

'En' au Sieur LAcoMEE libraire, à Paris, rue

, Cbristine,que l'on prie dadreſler, francs de port,

les paquets 8c lettres, ainſi que les livres , les e(

tampes , les piéces de vers ou de proſe , la muſi—

que , les annonces , avis , obſervations , anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences 8c arts libéraux 8c méchaniqucs , 8c gé

néralement toutce qu'on veut faire connoître au

Public , 6c tout ce qui peut instruire ou amuſer le

Lecteur. Ou prie auſſi de marquer le prix des li

yres , estampes 8c pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettressc de ceux qui les

cultivent , ils (ont invités à concourirà ſa per

ſectiougon recevra avec reconnaiſſance ce qu'il:
enverront au Libraire ;pu les nommetaſi quand

ils voudront bien le permettre , 8L leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre dc

préférence pour obtenir_ des récompenſes (ur le

produit du Mercure. ~

L'abonnement du Mercure à Paris est de 2.4 liv;

ue l'on paiera d'avance pour (eize volumes ren—_

dus francs de port.

L'abonnement pour la province est de 32. livre:

pareillement pour ſeize volumes tendus francs de

port par la poste.

On s'aboune en tout temps.

Le prix de chaque volume est de 36 ſols pou!

_ceux qui n'ont q: (ouſcrigau lieu de zo ſols pour

ceux_ qui ſont a nnés. ,

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de porc

parla poste , ou autrement , au Sieur LACOMHI.

lil-rai” , à Paris , n” Chrifiine,
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O” trouve diſh' chez lc même Libraire

les Journaux ſùivans.
\

JOURNAL DES SçAvANs , inñ4° ou in-xz. , x4 vol.”

par an à Paris. x6 liv.

Franc de port en Province , 1.0 l. 4 ſ.

IOURNAL ECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di

nouarr 3 de x4 vol. par an, à Paris, 9 iiv. 16' ſ

En Province _, port franc pa: 'la poste , x 4 liv.

GAzETTE UNxvEnsELLxa DE LxT-x-ERATURE 3 porc

_ franc par la poste; a PAMS, chez Lacombe,

libraire , x8 liv.

IOURNAL DES CAUSES ciLËBRES , 8 vol. in 1x..

patan,àl’axis, xzl.4ſ.

En Province, x7 l. 14 ſ.'

JOURNAL ENcYcLoPí-:DIQUE, 2.4vo1.z;liv.”. ſ,

I Ô U R N A x. historique 8c politique de Gcxuève ,

36 cahiers par an , ~ x 8 HV.

L1 NATURE coNsméníE ſous ſes différens aſ

pects,, 52. feuiiles par an àPariS 6c en Provin

ce , x z liv;

LE SpEcTA-rnun Fxumçoxs , 1 5 cahiers par an ,ï

à Paris , 9 liv.

En Province , ‘ ’ 1 2. fiv."

LA BOTANXQUE , ou planches gravées en cou-ï

leurs par M. Regnault, par an , 7z~]iv.'

IoUx-.NAL DES ÜAMES , n. cahiers par an , franc

dc porc, à Paris , _ x2. uv.

En Province, x 5 liv."

!JESMGNE xxx-TERMES , 2.4. cahiers par an ,

franc de port, àPaxis, x8 liv.

En Province , 1.41m,



Nouveautés chez le même Libraire;

.D1C1'. de Diplomatique , avrce fig. in-8°.

1. vol. br. ' 12. l.

Lïdgriculture réduite-a' ſes vrais principes,

m-Iz. br. 2. I.

Théâtre de M. de St Foixñ, nouvelle édition

_ du Louvre, z vol. in- 17.. br. 6L .
Dzſict. lzéraldique avec fig. in-8°. br. z l. Uſe

Théâtre de ſiM. de Sivry, l vol. in-8°. broch. 1. liñv.

.Bibliothèque grammat. x vol ir1~8°. br. 2. l. wſ.
lettres nouvelles 21e ctMde de .Sévigrzéjn- 1 z. br. 2. l.

Le: Mêmes in-lzqdetit format , 1 l. .x6 ſ.

Paëme jurfflnaculazion , in 8"ñ.br. 3 l.

IIIe liv. en vers/r. des Ôde.: d'Un-race , irz-I z. 2.' I.

Eloge de la Fontaine, FaNM. de la Harpe

in Sfäbroché, ~ l l. 4. ſ.

Journal de Pierre le Grand, În-'8°. br. 5|.

Institutions militaires , ou Traité élémen

taire de Tactique , z vo). iſt-S”. br. 9 l.

.Eloge de Racine :zx/cede: notes, par M. de

la Harpe , in~8°.br. h z l. 10 f.

Fables orientale: , par M. Bret, vol. in

8". broche', ‘ zlív.

La-Henriade de M. de Voltaire, en vers la

tins &françois , 1772. , in-SŸ. br. 1. l. zo f.

Traite' du Rakiti: , ou l'art de redreſſer le:

enfhr” corztrefſizits , in-S”. br. avec fig. 4. l.

Le.: MuſesGrecques , ill-S”. br. 1 l. 1 5l.
-Les Pytlzique: de Pindare , :ſin-SX br. _5 liv.

Monumens_ érigés en France à la glaire d(

.Louis XV, Sac. ire-jbl. avec planches,

reLcn carton, 4.4.1,

Mémoires fizr les objets lesplu: importans d» ~

l'Architecture, 171-4”. avec figures, tel. en

carton , 1 2. l,

Les Caraílères modernes, 2. vol. br, z l.
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LE TRIBUT DD: SENTIMENT , Odeſurl

la mort de Louis-YF, &ſur Pavérzemerzÿ

de Louis XVI G' de Marie-Antoinette'

d'Annie/ze à la couronne.

DES gouffrcs infcrnaux ſranchiſſantla barrière,

Quelle ſombre vapeur ſe répand ſur la terre I
Quel monstre , l'œil en feu ,ctpmmènc ſes fureurs!

La rage est (ur (on Frantz une faulx ménaçantc

A u; M,



z MERCURE DE FRANCE. ~

,Arme ſa main (I-ipglante;

Il ſemble; avec plaiſir s’abreuver de nos pleurs!

.C'est la More: à ſa rage il n'est rien qui ne cède;

ILeDéſeſpOir la ſuit , la Terreur la précède;

Le PätrcJe Héros, tou: tombe (ous ſes coups :.

Elle s'élance... ô Ciel! quelle auguste victime.

Tu íuspends (urſabylme l . . .

Arrête, ô Mort-l arrête, 8: retiens ton courroux;

N'éraíc—ec pas aflez däïoir , dans ra vengeance,

Par deux coups imprévus * trahi notre eſpérance?

faut-il (ur nous, faut-il lancer de nouveaux

traits P

Arrête… Mais en vai nousprionsla cruelle..

Dieux! .. ſa ſaulx érincellel…

Elle Frappe... ê( les li-s ſe changent en cyprès;

Ainſi pour est ſoumis au ciſeau de la Parque!

Français! il n'est donc plus , cet auguste Manu-f

que , ~ ' ’

Ce Monarque adoré, ſenſible 8c bienſaiſant!

Il n'est plus , 8c la Mort , dans ſa malignejoie;

En ſaifiſiant ſa proie,

Frappe du même coup- toue un Peuple expirant.

Du temps qui détruit. tout , Ombre illustre 8c

chérie ,

 

e * Mor: de M. le Dauphin 8c de M. le Due .té

Bourgogne.
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Tu :féprouvetas point Pimplacable furie:

Ta gloire est au-Eleflus de ſes traitsdesttuctcurs:

En vain ſur toi la mótt étendit ſa puiſſance;
Son aveugle vengeance ſſNc Ëempêchera pas dſſe vivre dans nos cœurs.

Venez , raſſembIez-vous ,Üuſes reeónnoiſſame”

Faites en ce moment, de vos Lyres ſavantes

Retenrir, à l'envi , les lugubres accens:

Qrfaurour de ſon tombeau votre troupe célèbrl

Entonne un chant funèbre ,
Et que tout (oit ſenſible à vos gémiflemeusl 'ſi

O vous, qui partagíez les travaux 8: ſa gloire; ~'

Vous, qu'aux champs de Laufeldt couronna la

Victóire, '

Sur ſa tombe , ô Français , venez jeter des fleurs;

Et, dans le déſeſpoir dont .votre ame eſt troll

blée ,

Aux pieds du mauſolée

Portez , en gémiflant, le tribut de vos pleurs.

\

Mais quel effſiroi ſoudain s'empare de rnon ame!,

Des airs , qu'ont embtaſéſſ de V longs ſillons de

flamine ,

Dieux l je vois s'échapper les célestes carreaux!

Des ordres du Très-Haut interprète fidèle ,

De la voûte éternelle

'Un Ange au même instant fait mentir eos mon:

Air
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ï- Retenez déſormais votre douleur amère z

:-Dans Louis, il est vrai, vous perdez un bord

zupère; '

oa Sa tendrefleen vos cœurs lui drcfla des autels .z

. d- Suſpendez , ſuſpendez ces mortelles alarmes;

Français , ſécheïos larmes;

IO Louis est dans les cieux au rang des Immortels.

. .

dd Avec (CS Rois chéris qui, par leur bienfaiſance, ct

M Ont ſignalé' ſur vous leur auguste puiſſance,

w Il porte à l'Eternel 8l vos vœux 8c vos cris-r.

a: Ceſſez de Phonſſoger par un tribut funeste 5,

:a Peuple heureux', il vous reste p

-d Un :ligne rejeton de l'Empire des Lis n.

!lt-lit , 8c diſparaît dans le ſein de la* ntte:

Attendris , tranſportés d~unejoie imprévue ,

Baîiflorís avécreſpc-.ct nos regards ſatisfaits a

Béniſlons l'Eternel; reſpectons ſon- ouvrage,

Et contemplonslcttmage '

D'un Roi dont nous comptons- les jours par

bienfaits.

Oui , c'est en toi, cher Prince , en toi ſeul que la.

France

Mefl, en ces jours de deuil, \a plus douce eſpé

‘ rance :

Tu vois , en ta faveur tes peuples prévenus.

Ehî que darcendre pas d'un Monarque auffi juste,

Qui ſait au nom d'Auguste,
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Allier (esralees 8L ſes .rares vertus!

Pourfuis , jeune Nestor , pourſuis; 8c que la

France , ~

Conſervantpgr reg ſains ſon antique puiſſance ,
Sïíſêïctîe ſidſſéſſſotmais ſur les débris des temps;

De tes peuples ru dois ſoulager lamisère,

Tu dois être leur père;

Tes ſujets , à leur tour , deviendront tes enfans.

Par un nouveau bienfait, ô Prince qu'on adore!

Dc con règne éclatant pour ſignaler l'aurore ,

Turentes, ſans pâlir, les prodigcs de l'art*:

A l'Univers entier , qui déjà te contemple ,

Tu devoia un exemple ,

,Et tu combats le monſtre avec (on prppre dard.

Et toi., jeune Beauté qukmbelliſſcnt les Gtäces,
Vois unipeuplc charmé Ïemprefler ſur tes traces z

Iſinſortupe à ta voix ne ſent plus ſes malheurs z

Tu réunis , Princefie , en montant ſur le trône,

Une triple couronne ,

Les vertus. de ton ſexe 8c l'empire des cœutsſi.

Couple heureux 8c chéri, puifle la Destinée

Etendre de vos jours la chaîne fortunée l

Du plaiſir d'être aiméíavourez la douceur:

 
—-————.—-—

*V* Ãllufion à lîinoculationde Sa Majeſté.

Av
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Donnez-nous, pour jouir de tous les-biens en?

ſemble ,

Un fils qui' _vous reſſemble",

' !t de nos deſcendans aſiurcz- le bonheur:
Par Mſi dumëqzrzſi. l

 

. x'

LA FEMM-E EN TRAVAIL…

Fable imitée de. Phèdre...

ï

ON. é~vice les lieux oû~l'on fin attrapé'.
Phèdre au. moins” nou; le dit. ſſLe monde est-ilÎſif

ſage? . _ . ſſ ſi

Non. Si j'en crois mes yeux, le.C'onrcur riefiî

trempéſi. ſſ

Te vous dirai pour-rant l'histoire oû- cçt. pelage.:
Nousest pgxlui développé. l ~

Une femme. pouſſoir des-ſoupirs lamentable”. l

On lcta voyoir ſe tordre, ſe courber,,

Marcher , ëaflcoir , prendre cœur , ſucçomljelÿ.

Souffrir enſiſſn des maux inconcevablcs.

Certain fruit de neuf moiséroir prêrà tomber.. .

L'instant preſloit-z ou sïéverrue,, _.1

On &rafle vîtele grabar.. _ ' ~ -g

Mais la Dame est Duchefle…. Une douleur l'aban

Sur le parquet elle tombe étendue z.

Ille [- veut demeurer: en la ſermonecn \rain
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Ifêrccoucheur a beau dire; il y perd ſon latin.

L’Ëpoux parle à ſon cour; ſouffrez , dir-il, ma

Reine ,

Qu'on vous tranſporte ſur ee lit;

Vous (orci rez de criſe avec bien moins de peins)

A ce rendre diſcours un chacun applaudit.

Il croit de ſa moitié vaincre la réſiflance :

Il fait un geste; on obéir.

Mais la Dame tient bon , 8c contre eux ſe ro-idir; ,ï

Ah l mon cher Duc, dir-elle , point d'instance;

Trouvez bon que je reste ici.

l'ai retiré ma confiance

Au complice du mal que ïendure aujourcſbui;

Lan-gage du moment , commun àroure Femme k
Croyez-vous quela jeu-ne Damſie

Haïc , deux-mbis après, 8c Ie trône 8c le jeu

. De Fhyinenée? En la preſſant un peu ,

On peur rendre aiſément route Beauté gaſconnc-î

Ainſi ſur-il dcte la fríponnc;

J'en merrrois bien ma main au feu'.

P” un Aſſbcie' de lïdcadímít

de Marfiillï.

l

ê**

SY]
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D1ALoGUE

Entre L'ESPRIT 6- LA. VÊMTË.

ſi ſulíc.

LA Vérité s'adreſſant à l'Eſprit:

Vous êtes un flarreur , un jour lui diſait-elle ~,

Etes-vous auprès d'une Belle;

'A votre cour n'eûr— elle aucun crédit ,

Vous lui donnez le plus brillant génie;

Elle a tous les dons à la fois; -

Vous mettez dan: ſes mains le compas d'Urauíe;

L'Amour vienr à ſes pieds dépoſer (on carquois;

Elle est plus challe que Délie *,

Er votre plume enfin la déïfie.

Ainſi vous abulez dela créduliré

D'un ſexe que ſouvent trop d'amour - propre

égare:

Sous un air de douceur vous n'êtes qu'un barbare,

Er je rougîs pour vous de ranr de fauſieré.

Appréciez les Arts, les Talens , la Beauté;

Soyez vrai 5 ne louez qu'avec délicateſſe.

Quand un éloge est_ mérité , ~

S'il est doux , S'il est ſimple, “il plaît, il intéreſſe ,

Tandis qu'il rebure 8c qu'il bleſſe

 

* Surnom dc Diane.

I
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Pour peu qu'il tombe à faux 8c qu'il ſoit affecté. ‘

Je conçois , dir l'Eſprit , qu'une telle morale

EPtdigne qubnfaclmire, 8c que rien neſégale:

Tout ce qu'elle renferme est ſi ſage 8: ſi doux ,

Que l'on devrait toujours la prendre pour mo- " ’

dèle;

Un Philoſophe Grec a (lit, parlant Je vous:

Elle est belle habillée; 8c nue , encor plus belle;

Sous des traits différends par-tout je ſuis connu ;

Il meſaut du Brillant , des grâces, des ſaillies,

Quelqueſais du bon ſens, plus ſouvent des ſifo

lies,

- E! je &rois moins beau fi l'on me voyait n-ud.

Vous ne defirez point de plaire;

-Vbuslouez peu; moi, c'est tout le contraire,

Et , pour le dire enfin , ie tarirois bientôt ,
Si jeſſjugeois chacun ſuivant ſon petit lot.

Il faut flattet un ſexe aimantla- flättetie;
Tout le monde le ſaſſit d'après l'Antiquité ,

Et cet uſage encor defi que trop constaté: ſſ

Mais lorſque jechante .lulie ,

Quand ſélève ſi haut ſes taleus, ſa- beaute',

Convenez que je concilic

L'Eſprit avec la Vérité; Î

Tapplaudisà ce trait, répondit Hmmortellc :
Julie a le bonheur de nous unir tous deux z l

Si tout ſon ſexe étoit comme elle ,.

' Le monde \croit trop heureux.

‘_ *d
Par M. Bouccon Duperrarzó
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.L4 PRÉSOMPTION. Anecdote cirée de

fffhstoire

UN inutile eſpoir avoir nourri le cou

rage d'une mère pénéttée de la préſomp

tion de ſon fils. Le voile ſut déchiré

avant ſa mort. Elle vit le ſort de celui

qui lui raviffoitſonilluſiomäc l'ennemi.

\t'elle laiſſoit à la Société. Qu'il est af

?reux de mourir les yeux fixés ſur un

pareil tableau! Sans douce on tient encore ’

- â l'humanité au moment où l'on s'en

ſépare, lorſque l'on conſerve ces vertus

douces 8c raiſonnées qui exercèrent la

ſenſibilité, 8c firent le charme des rap

ports l Si, en mourant avec ces vertus, ont

laiſſoit une Ville affligée par ces fléaux

qui ravageur 8c détruiſent, le dernier.

ſoupir ſeroit porté par la pitié vers le

Trône Eternel. C'est l'état d'une mère

honnête 8c tendre qui emporte au tom

beau Fhorrible connaiſſance des vices de

fon fils.

N’anticipons point ſur l'ordre des évé

nemens. Mde de St Far avoit employé

toutes les reſſources du cœur 8C de. Vel.;

prit à corriger /un fils que la préſomÿs
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tion devoir rendre odieux 8c tniſérable)

Ud grand nom ne la taſſuroit point ſur

le ſort qu'elle avoit à craindre pour lui.

Son caractère étoit défini. Comme Mili-'

taire , il avoit ſacrifié le ſang des ſoldats;

comme ſujet, il' avoit bravélïzutorité

des Loix; comme ami, il avoir renverſé'

Ie bonheur des familles; comme amant;

il avoit mépriſe' les droits du ſexe;

comme Littérateut, il avoit déſolé le"

champ des lettres. Son orgueil vouloir

ÿaſlujettir les Sciences mêmre. ll Faiſoit des

entrepriſes ſans admettre la néceſſite' des

' épreuves. Une téméraire obstination pou

voir diffiper aiſément l'héritage de ſes

pères. Ce n’éroit pas cette réflexion qui ac

cabloit Mde de St Far. Supérieure à la

fortune, elle pouvoir voirſans-agitation ce

malheurquelamultirudeenviſagecomme

le plus grand. Mais ſon fils éloquent -ôc

hatdi pouvoir 'faire agréer des projets

trompeurs , obtenir des emplois impor

raus. L'Etat étoit menacé dans. les. Ci-Ô
Ioyens. ‘ — i -ë

Ces jufles alarmes avaient produit des'

leçons auxquelles St Far , par ſon ſilence]

avoit' paru ſenſible. ll xíétoit plus temps

d'en donner. La maxime de Forgueiï

étoit gravée dans ſon ame indomptable,
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C’c’toit par orgueil qu'il ne répondait pas

à la tendre mère qni croyoit le corri er. Le:

ſentiment trompé aggravoic le maé qu'il

vouloir guérit; la révolte des ſens s’uniſ

ſoit au mépris des remedes. . . . . . Une,

clarté pure diffipa le iourſauxz de la com,

fiançe. Le. déſeſpoir ſuccéder à ce calme
infidèle. i

Mule de Sr Far tomba malade: elle au

roit voulu ne plus vivre; mais l'on ne

diſpoſe pas de ſoi par des vœux philoe

ſophiques, quand il rafle des _devoirs à

remplirfle prix de l'existence est encore

reſpecté, ne pouvant plus être-ſenti

Le Sort venait de placer ſur le Trône

de la France la Beauté embellie par les

Grâces , 8e la Bonce' éclairée par la Raiſon.

Uhymen' 8c l'amour donnaient à une

Reine adorée tous les droits d'une épouſe

chérie. Elle pouvoir influer ſur le ſort

des vertus par les-inſpirations du ſenti

ment. Elle pouvoir faire le bien , Ez pre'

venir. le mal par des conſeils toujours auſſi

bien reçus , que profondément réfléchis.

Mde de St Fur qui n'avoir paru qu'une

ſois à la Cour, mais dont le nom y étoit

reſpecte' par ceux même qui ne neſpec

roient pas le leuc,.ſe crut obligée d'écrire

la lettre qui ſuit.
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MADAME,

Votre Majiefie' permet que la confiance

ſranchiſſe l'eſpace qui l’éleve au - deſſus -

de ſes ſujets. C'est —une mère qui vienr

accuſer ſon fils pour éviter qu'un jour il

ne ſoir accuſé par les hommes 6E par les

Loix. Mon fils préſomptueux aſpire aux

emplois qui om honoré ſes pères. Un

nom, de l'audace, delambirion 8c de

l'eſprit poufioiem lui ouvrir la carrière

qu'il veut courir: j'oſe vous ſupp-lier, j

Madame , d'obtenir qu'il ſoit condamné à. '

Tinnriliré. Mes vœux ne vous ſeront pas

ſuſpects; ïemporre au tombeau le déſeſ

poir d'avoir à demander une grâce auſſi

nouvelle. Puiſſe mon ſi-ls ſoupçonnerfes j

déſaurr , en voyant ſur le Front auguste de —

ſes Maîtres ſon Arrêt tracé par le mépris,

toutes les ſois qu'il oſera Offrir ſes ſer- ~

vices!

Je ſuis 8Ce. 8Ce.

Une lettre auffi extraordinaire frappa

l'eſprit de la Reine. Il Faut ſe convaincre

des motifs avant que de croire aux ver

tus : lesrgrandes ames ſur-tour doivent: _

craindre d'allumer trop aiſément; Mde de ‘

Sr Far pouvoir hojir ſon fils encore plus.
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qu'elle ne haïſſoit le vice. Elle ſut interro

gée. Elle ajouta par ſes réponſes à l'opi

nion qu’elle avoit donnée de ſon courage

8c de ſa vertu. .La Reine lui fit' témoi
gneîr ſes ſentimens en Pinstruiſant de ſa.

réſolution. Cette réſolution étoit celle

du cœur le plus nobleôc de l'eſprit le

plus éclairé. Les défauts ſont le. partage

des hommes; Pimpartialité est le beſoin

(les Rois; la diſcrétionest le devoir des

confidens. Mde de St Far étoit priée de

croire que le ſecret confié ne ſeroit ſu

que du Roi; que St Far éprouveroit la

bonté après la rigueur , s'il en devenait

digne; que la prévention ne prolonge

roit point ſon malheur , s'il connoiſſoit

un jour le repentir.

Mde de St Far mourut ſatisfaite 8c mali

heureuſe en emportant une parole auſli

conſolante 8c des vœux auſſi tristes. Son

fils dégagé, par ſa mort, des fers de la

contrainte ,abuſa bientôt de ſa liberté. La.

préſomption marqua tous les pas qu'il

fit dans le monde. A la Cour, où les pré

tentions les plus extraordinaires paroiſleut

quelquefois ſi peu ridicules, on ſut obligé

de céder à ?étonnement qu'il faiſait naître.

Deſirs , actions, diſcours , tout caracté

tiſoitle délire de Porgueil. A Paudace de

#estimer beaucoup trop, il joignoirle
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mépris iinpudent des _rivaux 8c des places.

Poutvrépondre à .ſon idée, il eût Fallu

lui donner tous les emplois 8c lui pro*
_mettre de lareconnoillſiance. Le ſecret

des ſciences éroit un jeu pour ſon ima
gîſinpation. Les plus ſimples conſéquences

des principes connus le pénérroient d'eſ

time pour lui-même , 8c les plus impor

tantes découvertes dans les autres, n'é

toient pas dignes de ſon attention. La.

première idee étoít ſuivie comme la'_plus—

mûre réflexion. La vanité répondoitde
tout. S'il étoitſſttonipé, Pobstinarion rap

pportqit tout aux cauſes ſecondes, 8c la

confiance ſuppléoit au ſuccès.

. . Lorſque la préſomption empêche que

les regrets ne ſoient des leçons , le génie

s'élance bientôt dans la région des chi

mères; les entrepriſes devienpent des

témétités; la Fortune paie les ſorçiſes de

Yam t propre, 8c l'on est encore loin

de c venir de ſon délire.

St. Far .s’appercev~ant que les biens de

ſes pères ſe diffipoient en Fumée, ſonge:

à nourrit ſes Fourneaux de l’ot d'une vic
time; Un pète-ſide Famille riche-ô: ſimple

fut l’0bet à qui il fit l'honneur de pro

poſer l'échange de ſes louis en regrets.

Ia ſimplicité est crérlule; déjà le gouffre

.est ouvert ſous _les pas du bon-ñhomme;
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le torrent des paroles 8L l'influence des

airs l'entraîneur dans Fabyſme. J'ai vu les

deſcendans de cet homme Faible porter

encore ſurleur front la terrible empreinte.

du malheur de leur pète', 6c la .stérile pitié

qu’ils inſpiroient, conſacrer l'exemple?

épouvantable qu'on donne, en écoutaoo

un préſomptueux. .

. St Far n'en ſutpas plus modeste. Ses:

fonds avaient été ménages dans -cettex

entrepriſe homicide. Ceux qu'il conſer

Yoit ſautoriſoient à eſpérer un établiſſeñ.

ment. L’éclat de ſon nom devoir ſuppléer:

à ce,qu’il avoit diffipé. Une dupe ſo

préſente. Cétoit un. homme de qualité

franc 8c bavard, dont l'avis étoit la* loi ,

dout l'eſprit étoit la chimète. St Far brild

loir par ſes diſcours; une entrevue lui

ſuffiſait pour éblouit. Quelques éclairs

furent estimés cent mille ecus. llsétoienc

déjà ſortis .ducoffre-ſot-t; la Beaute' lio-ie

les potter ſur l'autel de ſflymen; *joue

fatal étolt' indiqué. La Reine, qui dai

gnoit veiller aux mouvemens, empêcha

le ſacrifice.

St Far apprit ſes motifs, 8c en ſoup

çonna la cauſe. On concevroit qu’e'cou

rant la nature, il eût murmure contre

l'autorité 8c attaqué l'ombre de ſa mère :

mais ſe perſuadera-t-on .que, jetant un rez
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gard de reſpect ſur lui, 6c s'estimant par

ſon malheur même, il s’éctia: Le génie

,cſ1 expoſé aux outrage.” Ma mère , en m'in

ſùlzanr , mÎaſſocie aux grands hommes 6*

_ meme: à mapla-cc.

L'amour est il .fait pour entrer dans un

;cœur barbare! Cette .modestie aimable

qui accompagne les tendres ſcntimens;

ees ſoins ſi doux qui .les prouvent, les

;inſpirent 8c les .patent d'avance, peu

vent-ils s'allier avec -le mépris féroce de

. tous les mérites, de tous les dons 6c de

. toutes les vertus? La Nature n'a pas per

…mls que ceecontraste ſûr poſſible; _mais

un homme indigne d'aimer oſe ſouvent

ſe croire aimable. Cette erreur dans St

Far rfétonneta pas. Reſuſé par Fhymen

ac fâché du refus, il voulut que l'amour
ct lui offrir desdistractions- Un regard in

diſctet apprit à une Femme verrueuſe-&c

fière qu'on alloir lui offrir des ſoins qui
ne ſeraient que des inſultes. Elle dcſſguiſa

le mépris pour allurer la vengeance. Une

fauſſe humilité nourrit l'erreur du témé

raire; des ſoins offenſans furent payés

par des regards timides. ll avoit le plaiſir

d'un Sultan qui fait palpiter le cœur qu'il

enflamme , qui balance l'eſpoir par la

crainte, 8c ſe promet de triompher par

l’outrage. Le ſongezdurañquinze .jours 3 le
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réveil devoir Finstruire pour la vie; mais

on nînstruit point un fat. Celle qu'il

avoit cru enchaîner lut apprit, dans ſa.

tevolte , combien 1l memoir de meprts, '

combien il pouvoir être certain du ſien ,

combien elle ſerait (lactée de pouvoir lire

ſur ſon front le dépit qu'il caclÎoit dans

ſon ame..." Il rit en voyant ſon cour

roux; 6c Péronnant coup d'œil qu'il OF

froir, rféroit point Peffetde l'art. Il eſt'

des flalles 6- des ſortes, ſe dit il â lui

même; ilfêzut les fair quand on les trou

ve…. Le regard qui accompagna cette ré

flexion, expiiqua toutes ſes penſées. ll

partit en acheyant dïnſulter. .

De l'amour il revintà l’hymen. L'état

de ſes affaires commençoir à l'y con

traindre; mais à qui s'adreſſer, ſachant

ce qu'il avoit à redouter du pouvoir ſu

prême! Il y a des mécontens de la Cout

toujours charmes de la contratierÿ Un de

ces êtres , languiſſant dans l'ennui de

l'oubli public, profita de l'occaſion d'ami.

mer ſon 'néant 8c de ſignaler ſa petite au

dace. St Far trouva “une femme, parce
qu’il y avoit un ſou. ſi

Le mariage fut célébré. La Reine, en
i apprenant cette* nouvelle, ſoupira ſur le

ſort d'une fille dont la dot &c la deſiinée

étaient en de pareilles mains. Mde de St
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ſſFar, ornée des qualités les plus ſolides,

fut bientôt contrainte de les regarder com

me un malheur. Les idées les plus fauſ

ſes, les volontés les plus Opiniârres 8c les

Ions les plus impérieuxpdans ſon mari,

lui firent prendre le parti dachererîle

repos par le ſilence 6.' par les ſacrifices.

Elle vir ſa dot tomber ſucceffivemeni:

dans les mains de l'intrigue 8c dans le

gouffre de la préſomption. Incapable de

ſe plaindre, elle demanda à ſe retirer.

Elle porta toutes ſes peines dans l’aſyle

'des vertus. L'Abbaye de*** fut ſa re

traite. St Far fit des épigrammes contre

une femme qui ne voyoit pas le plus

grand génie dans un homme qui la ruiz

noir. 7

Cet homme étrange avoit tenté plu;

ſieur; fois de s'ouvrir la carrière des

honneurs; 8c les intentions de la Cour

lui étoient connues. Là, l'Auteur s'é

toit plié' vainement à la ſollicitation]

Pénétré des refus qu'il éprouvoiP, il avoir

l'incroyable facilité d'y trouver des ſujets

de préſomption. Convaincu qu'il étoir

capable des plus grandes choſes, il s'ima

gina que la profondeur de ſon génie fai

ſoit naître l'obstacle qu'il rencontroit. On

me craint_ , diſait-il en lui-même; on ſe
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prive de mes ſervices par une puſillani

mirc' que je conçois. Ma mère a pu en

impoſer à la Reine, parce qu'une mère

.qui accuſe ſon fils, trompe aiſément la

raiſon unie au ſentiment; mais des Mi

nistres jugent autrement du caractère des

eſprits. L’e'tendue du mien est ce qui les

arrête; ils craignent que je ne pénètre

trop avant dans la ſource du bien ,Bt que

je ne prouve trop la néceſſité d’abatre pour

construire. Si je Puis parvenir à me rendre

utile, malgré la prévention, mon dé

dommagement ſera .proportionné à ma.

capacite. ' _

Le téméraire combinant alors lesreſ

ſources de l'intrigue 8c les droits de l'au

dace, Forma le proïet d'exercer ſon gé

nie ſous le voile du myſièce._L’Érar,dit—il,

est un malade qu’il ſaut tromper pQur

le guérit. Un homme vivoit dans la paix

du bonheur philoſophique. _Spçctatgur

ſurpris 8c touché des ſautes _du génie, il

ſe ſélicitoit dÎêrre né avec peu d'eſprit.

Une femme honnête , ſenſible,des enfans formés parla-nature, «Sc per

fectionnés par l'éducation; une naiſſance

_ſans éclat 6c ſans devoir', une Fortune

nrédiocre-Sc aſſurée ,dune humeur égale,

unczame paiſible :tels étaient le carac

\ tete
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\bre le ſort du, reſpectable Dorville,

È Fſa: conpogoèr ſa_ ſcilmplicite' vertueuſe

drma e r are; eſlein d'en abuſer

Les premiers moyens qu'il employa nan:

Ilonçoient rien_ de ce qui devoir ſuivre.

De petits ſervices firent naître la co -- . . n

faire? des diſcours imirés du langage de

ara: ou enrraînerent l'estime' des com

plaintes ſur le ſort del’e'tar firdnr jpeg.

ter la- vertu. Lattention., la louange , lz

ſympathie furent le prix de ces ſédui

danrels appanepceîí Le ſeppent ſe gliſſoiz

,ans ecœur; es étours e multiplioienr

î' T” *Àëgîifflîî
’ _ -ffl 3 leu u enriment. Un

jour il_ careſſa; les enFans de Dorville,
'

,_

' ^ ,.ÊZÀËIËLÊIzíîîîÿîäîeëîëëií" "îëîäſſîîîîî
_ e es ornes e eur

avenir; vous n'avez point d'ambition. La

Femmehtépondit rah! hí/lonſieur , ne nous

!eproc ez point notre ageſſe. ll a une

place pour tout le monde; la nätre est

märquee; nous ſe'ntons_le bonheur d'7

re et. . . Rien n est mieux _par tapper:

à VOUÈſICPlI-qüa Sr Far; mais la raiſon

esf p nuit ſouvent au bonheur des

. cmt' excu e, je réfléchi,

ïſſez pour condamner des. entrepriſe, inf,

B
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pirées par le délire; mais un plan raiſgnnë;

des vues garanties par le bon ſens, \I-nt

K'- devoir d'un pète de famille; l'Etat

a toujours beſoin d'un ciioyen qui petaſe…

Hélas! Monſieur,réponditMdeDot-ville,

lesbonnes .vues nous ſont auffi étrangères

que les mauvais deſſeins; nous ne deſià

tous rien , nous ne taiſonnons guère. Lorſ

que lætaſ a beſoin de nous, nous payons

8l nous croyons à la raiſon des autres; lorſ

qu'on daigne nous ſoulager,, nous jourſſons

du ;bien qui nous arrive.; Ie mal 6c le bien

nous trouvent toujours tranquilles; nous

avons le reſpect 8c la tendreſſe: cela vaut

mieux que la reflexion. ... . . .l'estime ce

caractère, répliqua St Far: vous êtes les

plus ſages ſujets du Roi; mais c'est vit-re
pou*: ſoi-même, 8c .vos enfſians féleverottt

-un jour contre vous. ll est des moyens de

«s'enrichir ou de s'élever; votre ſimpliclé

les ignore; i-l ne s'agit ici que de croire 8c

d'adopter. :Depuis long-temps, ?amv-ttc

.du bien pubic , ce zèle ardent dont vous

m'avez félicité, onttcurné mes idées du

côté de l'utilité; il ne me convient pas de

faire des démarches; les entrepriſes me

dégraderoiem; íeme ſuis promis de faire

,un heureuL-,je vous trouve! Et vous

offre .la .PIÉÏÔICDCCU ..Chercher .le
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bonheurquand on le pollede ! répondit

-la prudente -Dorvillez on peut ſonger à

adoucir la rigueur de la Fortune; mais

vouloir ajouter à la bonté du Ciel! C'est

une impruder-ce dont ſouvent on tſi puni.

Nous ſommes heuteuxgpuiſque nous ſom-_

mes ſages. Monſieunſi nous nous trom

Pons , laiſſez nous jouirñde_ notteetreur;

LevCiel , en ſaveurñde la faibleſſe des

femmes, leur a donné une "opinxâtreré

tſinstinct-quñi ſuppléeà l'expérience-Melo

Dotville ne voulut jamais ſe rendre aux

diſcours de 'St Far; mais ſon 'mari , plus

ſoible, plus ſenſible aux traits de Télo.

vquence , moins touché des charmes de la

tranquillité, ne 'put ſe défendre comme

elle. Sr Far prévit ſa victoire ~,' le vice ſe

flatte rarement en vain. Des entretiens

ſecrets entre Dorville &c lui , achtvèrent

d’amollir cet homme devenu machine

dans les mains de l'art. Dorville préſente

un projet, 8c obtient l’aveu du Gouver

nement… Le plan étoit bien tracé, les

idées .paroiſſoient naturelles; l’Etat trou

voit un avantage ſenſible dansſexécution;

Dorville recevoir déjà les complimens

qu'on doit aux Citoyens ñutiles. Tout

change en peu de nÎoiS.St Fat qui condui

ſoit le vaiſſeau, veut btavet les ondes

les vents', ſa manœuvre téméraire ren…

Bij
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contre les rochers; les élémens ſont im

pitoyablesste vaiſſeau périt;les matelots

ſont confondus avec les débris; l'erreur

des calculs est approfondie , la_ préſomp

tion est jugée.

. Dorville avoir expoſé ſa fortune ſur
les flots; il la perd, &ct va perdre davan

tage. Les malheureux ſont pourſuivis par

le génie des méchaus. Uauroriré écoute

les eſprits qui ſe plaiſent à médite; “elle

le doit; un trait de malignité devient

ſouvent un trait de lumière. Dorvilleest

accuſé d’avoir voulu ſacrifier les intérêts

de l'Etat aux ſiens; ce propos fonde un

ſoupçon; Papparence le confirme; on ré

fléchit; ?eſprit d'analyſe raſſemble les

ptobalirés; les conſéquences deviennent:

naturelles; Dorville est arrêté. Sa femme

apprend cette nouvelle: elle jouifloit du

nalme de l'ignorance; l'éclair 8e la fou.

dre partent à la fois; un ami éclairé, en

lïinstruiſant, accuſe St Far du malheur de

ſon mari. Son caractère lui est développé;

ſa préſomptionlui est démontrée. Elle

vole chez l'ennemi, de ſon repos. L'hon

neur parle; la nature crie. Epouſe, mère ,

«Sr citoyenne , ſon cœur est dévoré de plu

ſieurs toutmens;les— expreffions s'élèvent

à la hauteur des penſées: tout est ſublime

dans ce déſordre 5- tout est déſordre
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dans ce ſpectacle. St Far est cal-me; il veut

justifier ſon ſystêîne :il acheve de faire ab

horrer ſon cœur. La fureur emporte ſa vic

time aux pieds ñde la Reine. Elle arrive à

a la Cour; ellefend la preſle; l'innocence

cle ſon audace est écrire ſur ſon front;

elle aborde z elle arrête-l'objet auguste

qu'elle vient iinplorer. -La nature éclate

dans ſes yeux; elle parle , elle pleure.

Ce ne ſont point des diſcours , ce ne ſong

point des larmes... Madame? Madame?

Nous, ennemis de l'Etat! Nous qui ado

rons l'image de nos Maîtres! Nous qui

n'avons que leur .nom dans la bouche!

Nous, ennemis de l'Etat! de cet Etat que

vous embelliſſez! que vous rendez heu

reux! qui vous couronne tous les jours

par ſes tranſports. Non, Madame, non;

Dorvizlle est innocent; “e réponds de ſon

Eœurſôæ mes ſanglots r ondent du mien.

_ La Reine écoute , ſoupir-e, interroge.

Le nom de St Far fut prononcé. Des uef

tions auſſi ſages que celle_ qui les faiſait ,

8c des réponſes auffi ſincères que la dou

leur qu'elle vouloir adoucir, firent naître

des réflexions auxquelles ſuccéda la lu

mière. La Reine conſole le déſeſpoir après

avoir reconnu l'innocence; ſa protectionñ

est aſſurée, puiſque ſon eſprit est éclairé.

B iij
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Elle renvoie Mde Dorvijle avec desex

prefflons dont le charme ſe répète dans

ſes yeux. Ses promeſſes Foccupent ;- ſa

ſenſibilité ſinſpire. Elle ordonne des re

cherches ſur Sr Far. Les mémoires les

plus fidèles ,lui peignent l'être le plus

dangereux. Ses intentions ne ſont pas des*

crimes', mais ſa préſomption entraine

des malheurs. ll peut aller plus loin.- Un

préſomptueux ne reſpecte rien. ‘

Un Roi juste 8c ſenſible écoute desdé
tailsque l'eſprit deſiſageſſea préparés avant

de les offrir à la raiſon. La Prudence pro

poſe l'éloignement de St Far; 8c la-Bontê

ſollicite une grâce pour Dorville. L'un

est renvoyé da-ns 'l'unique terre qui lui

reste; l'autre reçoit un dédommagement*

Batteur de la peine qu'il a ſoufferte. La

Cour 8c la Ville applaudiſſentâ une té

ſolurion qui renſerme bien des arrêts; 8c

la Reine jouit du plaiſir de s'être élevée a

A en deſcendant dans des détails qui inté

reſſent le Trône, puiſqu'ils touchent l’l1u—’

manité.

“ Par M. de Bastide'.

TVA-â*:
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TABLEAU DE LA COQUETTERYIE.

 

C H A- N S O N»

Pou! inſpirer leëſenriment,

Oſin ijfilſltſſſcſfgaſd au langage 5'

Le [end-main , un peu~ moins ſage ,"

On regarde plus tendrement.

Le lendemain on ſe propoſe

\Toppoler lacralnre 'a-l eſpoir;

Le lendemain , pour tout prévoir,,

On invente encor quelque choſe.

Le lendemain , doux entretien ,.

Oli l'on ne voir point la routine;

Ie lendemain humeur chagrin:

A-laquelle on ne conçoit rien.

Le lendemain , pour mieux ſéduire,,

Regards plus dour , tendres écrits 51

.Le lendemain, cruels mépris

Pour mieux jouit dt ſon empire

Iſie lendemain tout ce bonheur

Occupe, à peine , la mémoire,,

Le lendemain , de ſa victoire

On commence à ſentir l'erreur.

Le lendemain même imposture,

B iv'



zz MERCURE DE FRANCE.

Même triomphe 8c même ennui.

Il est juſie qu'on ſoir puni

Quand on outrage la Nature.

Par I: mime.

 

LE CONSEIL DE FAMILLE. Proverbe

en un acte.

AcTEUns.

M. HÎNRY père , Mde HENRY , H/mn?

fils , ſes ſoeurs JULlB 6c Lucun.

S c É N E l.

LE PÈRE, LE F1”. 6c LES DEUX Faune

' HENRY pèreſi

EXPUQUE M01 ceci? Est- ce un rendez

vous , ou le haſard qui nous raſſemble?

JULIE. Je ſuis invitée par maſœur.

HENRYfi/s. Et moi auffi. Ï
HENRYſipëſe. Comment? Maïs. . . . à

quel ſufet?..Tu mïiruquietres! Mafille, te

ſeroit-il arrivé?.. dià-mois…En vérité, \on -

ſilence mïæfflige. _

LUcxLE. Raflurez — vous , mon père :

' ſoyez tranquille;eje n'ai beſoin que de

conſeils :ils me ſont plus néceflaires que
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jàmais pour régler ma conduire, dens.

une circonstance auffi délicate quïnréreſ

ſante. Sirôr que ma mère ſera deſcendue ,,

vous expoſerai le fair. A-h! la voici..

'Scot N E 1.1..

Mde HEM” , les Acteurs précédèns.

Mde H-ENRY. Eh bien !tout le monde

est-il àrrivé? Afféyoñs-nous; voy-ons…

de quoi sŸagir-il?

LUCILE Vous connoiſſez vous M. Bail-I

lieu-Sc les ſoins quïl ä pris pour meper- -

fectionner dans la muſique; mais vous:

ignorez ſon amour 5c mes projets :c'est:

de quoi je vais vous entretenir.,

HENRY fils. Je me rappelle toujours;

avec plaiſir les obligations que je luii ai..

LUcrLE. Une autrefois ,. mon Frêne ,.

\tous nous parlerez de votre reconnoifl

ſance. -

JULIE. A la. bonne heure :a mais- point:

de bruſquerie ;de la douceur ,z ma. ſcnun,,

de la douceur. ~ .

HENRY père. Allons !Ê paix!, ſilence;

écourons. .
Lvciu. Un acte de générofiſirê- Fur:

Foriginc de notre connoiſſànce. On par"

lvir devant lui, chez cerrexvieille; [HL-m'

guiſe. ,i du goûrque. jſài- pour la. mufïqpe',

Bîw
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8c de la difficulté d'avoir une orgue pour

perfectionner mes diſpoſitions. l-l parut

ne faire aucune attention â ce diſcours.

Huit jours après, la Marquiſe m’enñen——~.

voya une , en me faiſant-dire de la garder

auſi] long temps que je le jugeroisâ pro

pos , la propriétaire venant de partir de

puis peu pour l'Amérique.

_ ' J'ai ſu, par Findiſcrétion dtrFacteur,

qnedétoit M. Baillier qui l'avoir achetée
;ooo l. Ce bienfait, le zèle , 6c lſſintërêË'

cſnïl prit au ſuccès de mes études, la

ſatisfaction que mes progrès lui faiſaient'

éprouver , ſon ait tendre 8c animé, lorſ

que le haſard me faiſait trouver ſeule

avec lui; tout- ſe réunit pour me faire

naître l'idée de l'établiſſement le plus

ava-ntageux; mais avant de me livrer' à'

cet espoit, il falloir mi'-aſſurer~ de l'état

(le ſon cœur; comment-le faire expliquer .7

Pour y parvenir, je feignis de la tristeſſe;

je fis couler quelques larmes, queje ſem

blois vouloir cacher.

JULtE. Quelle int-recente? Ma foi, ſi'

les hommes la trompent, ils-ſeront bien

fins. Je n’aurois jamais conçu ni exécuté

un pareil deſſein. ~
HENRY fils. Ifhonnêtcteté de ſon but

ſait ſon excuſe , 5c. . . .
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HENRY père. Mes enfans, cëcoiitons.

ctPourſuis, ma fille.

LUcm-z. Un jour qu'il me ſolliciroit

plus vivement qu'à l'ordinaire , de lui

découvrir la cauſe de mes larmes: Y j'y

u. conſens , lui dis -je en affectant de la

“:7 confuſion…. Vousmérirez ma confian

'M ce…. Vous allez peur-être me méſesti—

ï” met…. C'est à vos vertus que je fais cer

» aveu: mais prómettez-moi... jurez-moi

~» quejamais vous dabuſerez du ſecret de

“nmon cœur ;c'est un dépôt que je vous»

'n confie n. ll mele jura avec cer airdecan

(leur, ce ron de Franchiſe que vous lui
eonnoiſſez; jeſi parus me rendreà ſes inſ

-rances, 8c ſemblai me laiſſer' perſuader

*par ſes ſermens. .l'air-ne, lui dis je; 8c:

l'objet de mon amour ignore mes ſenti

mens pour lui…. Sans doute il ne les

- partage pas.

JULIE. Oh la dangereuſe créature !í

que de combinaiſons!" ' ‘

— Mde Hl-NñkY. 'lÎaiſez-vous, Iulie ;laiſ

ſez parler votre ſoeur. >
LUrirLE. Vous , s’»ſie’cria-t-il en s'effor

çant de cacher ſon trouble! aimer ſans:

être' adorée; ali! ne lecroyez pas. S'il

vous a vue , s'il vous connoîr , sïlſavoir...,

:vos ſentimens…. il ſe ctoiroit trop heu-

'ñxeuxde ipettteâ vos pieds-ſon_ cœur ,.. ſat

B
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A fortune; de vous ſacrifier tout aut-te ſen

timent; de vous offrir ſa ſoi... Mais ,dit

-il en pouſſant un profond ſoupir, me

tairez vous le nom de 0er homme ſor

runé? Puis je ſavoir…. le connaiſſais-ie?

Alors. pour donner plus de vraiſemblan
ce à ce que ;je lui avoſiis dit, je lui nom

mai M., Duvaux , qu'il a vu pluſieurs

fois ici. Après un moi-nent de ſilence :veux vous ſervir , me dit il en me ſer

rant la main. Voici mon projet.. _lecon

nois un Eccléſiaflique qui fera expliquer

M. Duvaux ſans vous compromettre. En

effet il employa avec ſuccès ſon miniſ

tère; il- ſur trouver M. Duval-ix; il lui

dit q-u'un parti très avantageux ſe pre'

fentoit' pour moi; que la» fréquence de

ſes. viſites pouvoir faire ſoupçonner quïi

avoit quelques prétentions, 6c qu'il le

prioit de lui. dire. ce qu'il en. devoir pen

fer. <

HSNRYfiIS. C'est aſſez bien imaginer;

ñ M. Baillier a de l'eſprit comme un de'

mon :il ſaut... — _

Mde HINRY'. ll ſaur vous taire, s’i<È '

!ous plaît, 8c l'écouter. ſi

LUCILS. Quelques jour-s après , ill me

_rapporter la réponſe de M. Duvaux; la

-Mici- a Qu'il me !Tour-oie très aimable g

. gag 1e pli-ufr de_ la [amitié …était cependant; 1e
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,lidl motif de ſes -liaífims ; i5' qu'il avoit

conçu pour moi toute l'estime é" la reffiieff
que méritoisñ , ſms avoir jamais penſàſſó

ña-u ,mariag-H. Je verſai beaucoup de lar

mes; il partagea ma. douleur, 8c .en ré

-prrridir lui-mêmeg-cet instant me parut

Favorable pour lire dans ſon. ame. Que
vous êtes heureux ,' lui dis-je! Uindctlffé

rence est le premier de tous les biens..

.Vous pleure: '- mais les pleurs que l'ami

tié Fait couler, .n'ont pas l'amertume de

celles d'un amour mépriſé..

Ah !. dit-il. en ſiiupirant, mon destin.

est mille Fois plusaffreux 5' un nouvel at

ta-chement vous ſera oublier M. Devaux ;,

mais moi. . . . Quoi! vous-aimeriez , lui

.dis je ?ñ-Non. .Vadore unrobfiet qui-réunit

aux charmes de la figure les. qualités les

plusptécieuſes :- mais, prévenu en ſaveur

?d'un autre. ... .. A «ces mors , il me ſixa ſi

nendremenr , que , moi-même ,_ je penſai

en être émue. lil étoit a-ffis à mes côtés 5._

ſa main rherchoit 8c oſioit à peine effleu- >
tñer la mien-ne : nous gardſirons tous deux:

le ſilence.. '

Inria. OÏÎ peut dire que vous jouiſ

Eez d'un beau ſangffiroid; vous ne perdez

jamais la tête.

HEMLY fils. Vous lui faires-là. ,, mad

l
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Îſœur', un reproche allez mal fondé" ,1

quand elle mérite des éloges.

JUL”. Je n'en dirai pas davantagez,

puiſque vous prenez mal mon compli

ment.

HENRYſÎÂILTIIÎDECIſOŒPSè tout mœ

.menr : cela fatigue;

JULrE. Au contraire, je lui donne le

.temps de prendre haleine. Chut!

LUCILE. J'ai des devoirs- ſacré-s, mais:
cruels, à remplir, dit-ſiil; j'ai juré à une

mère reſpectablede prendre pour ſes en

fans les ſenrimens de la pateinileſſ, en gar

dant le célibat. Si- je manque à ma pro

.meſſe, je. lui donne la mort :-je ſuis donc

un être iſolé auquel perſonne ne peut'

:s-'attacherg il ſaut cacher. monamour &J

mon déſeſpoir..

Je näpprouve point, luidis-ie , votre

réſignation; que ne parlezwonsisnivez.:

le conſeil que vousñ rn’ave.zv donné. En

_perdant tout eſpoir , mon amour s'est

ñéteint; ſi au contraire le vôtre eſtfavora

.blement reçu ,… pourquoi ne trouveriez

vous pas dans l'objet de votre arrache

-menr aſſez de délicateſſe 8c* de perſévé

.mnce, pour ſeſaire un mérite de ſa con
fiance; Ah! dir-il, â~ ſimon &ge inſpirer

:de .l'amour efl und-miracle; perſuader:

dîatrendre.. en est un plus grand..
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La converſation s’anima , &- je la diriæ

geai de manière à>lui arracher une déclara

tion poſitive. Il avoua que mon premier

aſpect l'avoir ſubjugué», mais-qu'il auroic

gardé un éternel ſilence , ſans ñ les \na-rs

ques de confiance queje lui avois données

il me jura qu'il avoir même fait des vœux

pour M. Duvaux,.le. ctoyanrnéceſſaire'

à mon bonheur..

Mde HENRY. De» pareils» ſeſiñnrimensñ

ſont rares. Conrinuez.

_ LUOXLE… Alors. 'e lui laiſſai entrevoir:
. ï J '

que ſize pouvois compter-ſur ſa constance

8c la pureté de ſes ſenumens , je ne ſe»

rois pas inſenſible à ſon amour , 6c que

h reconnaiſſance donr j’érois pénétré-a"

pour ſes ſoins, me ſolliciroir déjâvive»

ment en l'a-faveur.

' Teus beaucoup de peine à 1e raſſurer

ſur la diſproporrion de nos âges : enfin.,

à Force de lui répérerque .ſenc connoiſioi s

perſonne qui eût plus d'expreſſion, plu-s

de nobleſſe que lui dans-la phyſionomie ,…

je parvins-âlui perſuader que la tendreſſe

d'un Homme célèbre flarroir beaucoup

moins ma vanité que. mon cœur. Je n ç

ménageai…. point ſa modestie. Mes élogexg

ont eu r-anr de ſuccès, 8c je l’ai ſibien…

convaincre de. m'avoir inſpire' la paſſion):
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la plus violente , que nctrei rupture

meme nc peut encore lui prouver le conà

Iran-e.

Mde HENRY. Voilà dont: Fexplicaxion

de ſon abſence! -Mais à quoi bou cette'

rupture? Aria-vous à vous plaindre de

ſa conduite P'

Lucxu. Non, ma mère :Y ie voulois

l'avoir (i l'empire que ſavoie ſur lui-était

à toute épreuve, 8c me réſerver enſuite

le droit de choiſir emce l'amour & la Ford

rune. ~

JULIE. Il est quelquefois dangereux de_

_faire des expériences , ma ſoeur.

LUCILB. J-e lu-i lis des tracallerics. Je? a

ſuppolctai que ma famille voyoix avec cha

grin ſes alïidu-ités. Je Feignis de croire;

qu'il m'avoirErompée,.puiſqu’il me ſacri

fioit â une promeſle indiſcrette…. Enfin,

pour elſayer ce que la jalouſie produiroie

ſur ſon ame, je profirai de l'amour de M.

Cambre, 8c le lui.- nommai comme un

rival qui mïtoit préſenté par ma Famille

pour époux. Il ſe déſola ,. ſur trouver mon:

Directeur , 8c lui jura qu'il avoir plus

d'impatience que moi de ſanctifier notre

union. Je me laiſſai Héchir, 8c promisz

de dire â M-. Cambre que, lïéranc plus;

maîtreſſe de diſpoſer de mon cœur, je le:

croyais crop galam homme goun genie:
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qu'il voulûtemployer la contrainteCerte

promeſſe le raſſura au point, qu'il vit les

aſſiduités de M. Cambre ſans émotion.

Cependant il ne manque à ſon rival que

de la fortune. Sa figure , ſon âge, ſes ta

lens,:ſon eſprit , toutdevoit le lui rendre

redoutable , oc lui faire craindre une com*

paraiſon déſavantageuſe pour lui. .le ne
ſaiſis à quoi attribuer cette tranquillité.

Mde HENRY. A la confiance qu'il e

priſe en vousgâ l'estime que vous lui

avez inſpirée. La jalouſie déchire le cœur

qui la reçoit. On diroit qu'elle ſe charge

de venger celle qui en est l'objet. Elle fait

plus ;la ſatire de celui qui la conçoit que
de celle qui Finſpſitre.

Luerte. Je ne dois rien vous cacher:

je veux vous faire lire dans mon cœur,

USC , -par un aveu ſincère, mériter votre

indulgence 8c vos conſeils. En écoutant

M. Cambze , pourinquiéterM. Baillier,

j'ai pris , ſans m'en appercevoir , les

ſenrimens que je_ ſeignois pout-M. Bail»

' 1er. ' - '
HENRY père. L'amour, j'en conviensſi,

*est involontaire; il ne dépend pas de

nous de le faire naître ou de Féreindre;

cependant je näppmuve ni la rupture,

m' votre choix. Mais ſaclions comment
nous zavez. .rompu avec lui. ſſ'
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JULIE. Et comment M. Baillier a pris*

lïa choſe.

Mde HENRY. Et depuis quand .

LUciLi-z. .le répondrai, ſi vous le per-r

mettez, ſuivant l'ordre de vos questions»

Le prétexte le plus frivole la fit naître. Je

fus invitée chez. ſa mère; un desconvives

me déplut; je pris de l'humeur; il me

findes repréſentations : j'y répondis-avea

aigreur ',. je lui>éctivis~ des choſes-dures :ñ

il ellaya de ine ramener par la douceur.;

je lui répliqnai avec plus tſamettume

encore, protest-an! que je rougiſſois de

m'être abaiſlée juſqu'a lui ; qu'enfin un tel

choix étoir indigne de moi ,. 6c que- jc:

Isompois avec lui pour jamais. r
JULiE. En vérité. ma ſœur , voilidſſe

JTOrgUeil bien mal adroſirtement placé'.

Mde HENRY'. ll ne s'agit* pas ici de

blâmer ni. de louer ſa. conduite: maik

d'examiner le parti'qu’on en peut tirer.

JULIE. Vous avez raiſon z. pourſuivez,

ma ſœur..
LUcrLE. Enſictn je lui' renvoyai toutes

ſes lettres tôt ſon portrait, ainſi que

pluſieurs autres bagatelles :. tout lui ſu;

rendu.

JULiE. Excepté l'orgue.

; LUCILE. J'ai vu le déſeſpoir ſe peindre
fiſſit ſon front-Vingt fois. il. s'est jeté ia
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leviſage convert' de larmes, avec l'ex

preſſion de la douleur la plus amère; j’ai

ſebuté les marques de ſa ſoumiſſion 'z L'a-i

ris de ſon déſeſpoir: je l'ai-vu à la fois

humilié , menaçant , furieux , tendre ,.

paſſonné, ſans m’émouvoir. J'ai refuſé

ſes billets, ainſi que deux déclarations»
quïlſiavoit remiſes à M. Monet', pour'

me ſaire-ſigner celle qui rempliroiſ_ le

mieux mes intentions. ll éroir dir dans

la prçmière a que je .n'avais pour ſa per-ï

»ſonne que haine 5e mépris , 6e que route

»aidée d'union avec lui me Fai ſoir horreur;

»Sc dans lzrſeconde, que les démarches

»qæïil feroitpour mïzbcenir, ſeroienr-la.

v» preuve de mes torts , 8c qu'alors je met

” trois-mon-bonheur â les réparer n. .l'ai

refuſé de ſigner l'une 86 l'autre.

HENRYfilÏ. Que- riſquîez-vous de ſi*

gner-la dernière ? En vérité, je n'y-conçois

rien,... Vous avez le cœur bien dur-l

JULXEI Non, nonñz- dcmandez- â M.

Gambre.

LUClLE. Ma ſœuri, vous alÿuſezdè ma.

confiancmôc je me repens. . ..

JULn-x-Arrêrez; vous ne m'avez rien

confie' :je voudrais, ma ſœur, ne l'avoir'

appris que de vous. La manière familière

avec… laquelle. il vous con-duit, un brass
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paſſé autour du corps dans une promena

A de publique; ;je demande ce que cela

ſignifie, ou du moins ,ce que cela peut

faire ſoupçonner. Briſons là *, mais peur

Èrre ma ſœur nous .cache-delle les rai

ſons ſecrettesqui l'ont déterminée â rom

pre avec M. Barllier; peut être ſon peu

de reſpect a-t—il mérité. .

LUcrLE. Non,.ma ſœnr, je vous jure;

je n'ai aucun reproche à lui faire : on ne

manque de reſpect qu'à celles qui y don

nent lieu.

JULrE. M. Baillier pourrait avoir det

torts ſans vous les faire partager. Je ne

prétends point vous comparer à Mlle Du

mont, qui a voulu ſavoir ſi l'amour de

ſon amant -étoit à l'épreuve des ſaveurs;

»on dit que c'eſt l'effet des grandes .paſ

ſions, r .

' Mde HENRY. Elle a été plus heureuſe

que ſage dans cette fatale expérience.

Mais, ſans ſa mère, c’étoir une affaire

tmnqnée; elle la ſorça de prendre un

parti : Fléchiſſez, lui d” elle, fill-e infor

runée', votre' vainqueur: &devons rebùtez

pas de ſes mépris; votre orgueil ſeroit

une baſſeſſe ; méritez, par vos ſoumiſ

.ſions , la réparation de vos rortsd Votre

honneur vous doit ètre plus cher que la

dvi-e. ll vous ſaut aller âläurel , cupra-non
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cer des vœux, en qtml-i-cé (l'épouſe , ou

comme pénitenteypour expiet dans' un

cloître votre ſoibleſſe; ñ

HENRY pére. Comme un ange; en

vérité , ma Femme, tu devrais écrit-o
cela. . . . Dapmſin quand, ma ſil-le, êtes

vous brouillés? ñ

… LUcrLE. Il y a enrviron' quatre mais.

Mde HENRY. Oui...—il y a bien à peu

près ce tempsſilâ qu'il. ne vient plueici...

Er vous n~'en avez pas entendu parler de

puis P

Lvctuzñ.. ll n'y a pas de jour que je ne

le voye.; cëest unProchée; il change de

forme à tout moment : c'est une ombre

qui me ſuit. Tantôt , enfermé dans une

voiture, il y. paſſe des jours entierrpour!

me voir nn inſtant à ma fenêtre. Si je

ſors , il est ſut mes pas en femme ,

en moitie, enpamrre. Un ſoir, il étoit

en afficheur , montéſuær ſon échelle , qui

noue regardait ſouper.

HENRY père. Toutes ces folles dé

marches prouvent qu'il penſe encore à

elle.

Mde HENRY. D'accord; mais que ne

demande-t-il Lucile P Craint- il un refus?

Veut il un mariage ſecret? J'y conſenq

de toutes les manières; je le préſétetoisà
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M. Cambre : mais ſi Lucile penſe -dif

féremment, c'est â elle â prononcer.
HENRYfiIS. Si ma lſiœur vouloir par

ler, vous ſeriez moins étonné ñde la

réſerve de M. Baillier. ’

LUmLE. Que voulu-vous dire, mon

frère? bx li nez-vous.
e P q

HENrtYfils. Volonriers: mais vous -ne

vous tâche-ez pas.

_ LUÇILE. Nun,ñje vous jure.

. .H-ENRY fils. A la bonne heure;

Woyons. Vous ſaurez donc que parmi

les papiersede ma ñſœur .j'ai trouvé une

lettre de M. “B-Ïlllleſ , qui la pnoir d'ap

prendre tpar cœur le rôle quelle devoir

jouer dans une petite pièce de ſa com

,poſition , qu'il lui envoyoir. Jze l'ai cher.

moi; je vous larferaivoir., 8( vous con~‘

vlendrez que ſi M. Bai-Hier n'a pas épouſé

maïſœur , c'est qu’elle n’a pas adopté la

,plan qui lui convenoit.

HENRY père. Eh! que ne vas-tuzla cher

cher? Nous enjugerons.

4 HENRY ſil: Je n'ai pas ma clef: mais

ſans me rappeler preciſement les phraſes

devre Drame ,je vous en dirai le ſens;

C'est une ronveaſautwn entre mon père.,
ma mère, ma lſiœur 8c M. Bailliex , ſur le

,aiariage de _mes ſoeurs, le bonheur dan:

l
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iellesjouilſenr. M. Baillier fait de l'union

“conjugale l'éloge -le plus ſéduiſant. Ma

'ſœur répond que s'il étoit pénétré de ce

'qu'il dir,il-ſe marieroinM .Baillierÿexcuſe

ſur ſou âge, qui l'approche des infirmités;

enfin qu'un pareil parti *n'est paspropo

ſable. Ma ſœut prétend qu'il »y a des'
-ſemmes à lctenrimeus qui pourraient île

Àpréférdr. Après beaucoup de diſcours, ma;

ſœur avoue qu'elle ſeroit de cesfemmes-l-à.

M.Baillier doute de ſa ſincérité, 6c la me

nace de lui préſenter un époux de ſon ägei

Lucile Faccepre, 8C le défie de =la—trou

*ver en oppoſition avec elIe— même. Après

\ln-instant de réflexion, elle lui dit: faites

votre expérience vous-même; épouſez

-moi, M.Baillier 8c ma mère prennent ce

propos comme une plaiſanterie. Ma

ſoeur leur affirme qu'elle n'a dit que ce

qu'elle penſait. Mon père lui reproche'

Tindiſcrétion de s'expoſer 'à un-refus. M.

-Baillier dir-z non Monſieur; elle ne l'é.

-prouvera pas: je ſuis trop flarté de ſa

franc biſe —, 8c leſentiment qu'elle me fait

éprouver m'est trop cher pour l'érouffer.

Je n'y metsquïme condition m'est le _ſe

lcret. Ües' obstacles invincibles s'oppo

ſentâ la' publicite'. Nous paſſerons le con

.ñtrat quand vous_ ,voudren Je me «Eharge

Il L.
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de la 'dac de votre fiïlle', elle vous pfïe

par m: bouche d'accepter Goo liv. de

:eme ſur vos deux' têtes.

Que répondez-vous ma ſœur? Cela

_eÃ-Îl vrai? e

LUCILE. Je conviens de la vérité du

fair: defi un !ortque vous avez rai-ſon

de me reprocher dans votre ſystème;

mais il faut ſe mettre à ma place avec

des vues ſur M. Cambre.

Joux. Vous lui avez tout ſacrifié,

même ?avantage de vos parens. — _

HENRY père. Laiſſons cela. Quelh

ſont vos derniers ſEDÎiLËeDSPSUr quoi

ouvons-nous com ce: éſiniriuemenr?
P LUClLE. Sur maPſoumi-ffion , en pré.

féranc le choix que vous aurez approuvé.

J'eſpere que les bons procédés de M».

Baillier effaceront le ſouvenir d'un hom[

me qui m'aurait été plus agréable. ~

_ HENRY père; A merveille. .Mime

qu’on ſoit ſincère ; c'est la ſeule vertu qui

répare ou fait Ërdonner les torts 8c les

erreurs. Embra e~m0i, ma fille. Je ſen:

tout le mérite que tu as de réſister 8c de

vaincre tou; penchant. _

Mde HENRY. Seriez vous-d'avis que

j'aille voir M. BaillierJe ſuis cenſée \out

ignorer. Je ſaroîrrai inquiet-ne de ſa ſanté)

_ſamenerai
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Je ferai venir la converſation ſur- ma;

fille. Je_ peindrai mes inquiétudes ſur ſa.

tristeſſe dont je ne puis pénétrer la cauſe,

8C peut-ètre ifauraiñjepas de peine à lo

ramener, ſi l'amour lui parle encore.

7 LUciu-z. Un mot, s'il vous plaît. .l’ou

bliois de vous dire que depuis huit jours

je ne l'ai pas apperçu. -

HINRY fils. Oh! J'en ſais la raiſon.

Sa mère était-ſort mal; il y a apparence

qu’il ne l'a pas quittée-ç mais une choſe

,mînquiette , ſi elle est vraie; tous vos

projets ſont renverſés.

HENRY père. Comment! Qu'est ce que

c'est?V0us ſavez, mon fils, une choſe qui

nous intéreſſe , 8c je Pignore. j
HENRYfiIJ.Je l'ai appriſe ſice matin:

jeſſne ſais ſi je dois...

. JUUE. Mon Dieu !Que vous m’impa

tientez, mon Frère,avec votre diſcrétion!

Ne vaut-il pas mieux ſavoir tout de ſuite

ce qu'on a à craindre, que de l'apprendre.

ſucceſſivement?

HENRYfils. J'étais dans une maiſon:

on y liſait une lettre inſérée dans le ſe

cond Mercure d'Octobre. Je ne m'en

rappelle pas exactement le contenu: mais

je me ſouviens qu'elle est terminée par

une propoſition que fait un Amateur des

C
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ma, dïépouſer une Demoiſelle, qui,

pour tout bien., aura delavertu ,demare

lens-Es de laz figure. _

JQLLË- Eli=bienl Quel lïapportzyva-t-Îl ,

je vous. prie, entre ma ſazutôc les Arts,

leHAmart-;urs , les Talons &a le Nlzercute

d'Octobre P. Ma.- ſoizmou. frère ,—… je, crois

que vous déraiſonnezd

HEN m? pèraGQmment l' mais. je .me

rappelle en effet» . .J'ai 1h cette lettre…

ll ſe; pourrait... .z .

Mde HENRY.. Expliquez-votre claire.:

je ne conçois pas…

HENRY gère. Quoi, ma Femme! cu ne

tedoures pas _de lïnrérêrque tn fille. peut

y prendre? _ .

t Mde HE-.Nn-Y. Ah:, mon-Dieu! Seront

elle de M. Baillier? ;

H-ENRY fils. Je ne vous l'allure_ pas,

maris. on me l'a dit.

LUOÎLE. O Ciel'. Est-il poſſible! _

Mde HJZ-NRY. Chût! On frappe:

Qu'est-ce ! Ouvrez! . . . . Entrez!

S .c Ë N E 111 e». demis…)

Les Acteurs précédenszjuu COMMIS_

SIONNAIRE
7

ï

ÈE- COMMISS-IONNAIRE'. Un .billet
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&enterrement; [ 1-1 s'en va ; [affiche-prend

k

ct]i L .iJ r. , .

Lucruæ. Voyons donc de qui. ï ‘
— 'Hëflttïrfif-Ïï. (DVB-cte erïnïémëarraſſíuprè:

avoir lu.) Vous ne_ connaiſſez pas* H
Perſia-me... CP-îeſlíñ-.x KZ-?eſf-îborfsàïdéchiret;

Ces papiers portent toujours malheurs' ï

- L-ecua; Eh- bierrlvousrlreï de: hitez. . .

Ie veux le voir: -

HLNRYfiIS. Vous êtes trop curieuſe….

Cette leçon vous' corrige”.

Lucrin.. Ath , -mæ mère!! ceï mzràfftëre

m'annonce la mort de Mde' Baillier)

Toüt? est perdrix Je-nîaiñ' plus deſpoi-rt

- Hemtvfils'. En effet, cette' mort levoifl

tous les ebflaælesïſär votre indéciſion-md

ſueur, . ;mais , mon père,- elle s-'évaînouitj

Sucette-rv… la>. - '

Mde HYPER-Yi. Ahó, ma lille ;

x IVLLE. Sa conduite est bien impru

denre": elle est, en vérité ,dïme-Fraureur,

d'une méfiance, d'une' inconſéquence,
dïrneinrſipatience! Elle veut toujours do

miner, 8: que tout...

~ ~ Mde: HziNîéV-ñ Ménage: votre- ſœur:

:Ne-ſióclle .pas- aſſez punieïPlaignez — la

pälutût: quads la blâmer.

JUUE. Mais devoir- elle...d’evl—leñmème.i

ſans conſulcet-..v '

Hamm file.: Vous: ehoiſiſſez' bien le

Cij
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moment de faire des leçons, quand elle la

perdu connaiſſance! Donnez-moi votre
flacon. ' ~ i ct

J ULrE (clicrhant dansſa poche). tenez,
le voilà. _ ë ‘

. .HENRY fils. Quoi! C'est de l'eau) de

bouquet. p ,

. . .Mde- HENRY. prenez du vinaigre. . . .

Délaſſez- la. . . Ouvrez donc la fenêtre;

mon mari.

LUcrLEAh!...Ah!... Ah!

Mde HENRY. Allons, courage : la voilà_ _

qui revient à elle. .

LucrLE. Ma mère, pardonnez. Ah! mon

père , ne m’accablez pas de vos reproches.

Dieux! que je me ſuis cruellement trom

pée !Je n'ai point d’excuſe.Gardez- moi le

ſecret: ſi l'on ſavoir mon aventure, on

diroit avec_ raiſon , qui refuſe nzuſê.

 

.A Mademoiſelle de 3*”, ſûr/Z: reputation

ſſ littéraire.

V OTRE plume peut tout; ma déſaiteen faitfoi:
On est bientôt forcé de lni rendre les armes; ſi

Chacun en dit merveille; eh ‘. qui ſait mieux que ’

mol

Combien elle ajoute à vos charmes 2

Le plume de la Suze a moinsde volupté r
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Habile à polir un ouvrage ,

'Elle embellifloir le langage;
La vôtre enſixläcllîela beauté. .~ ~.

Son triomphe la rend fi vaine,

Qu'elle en veuraùx' Docteurs des quatre Faculté”

Comme une plume ulrramcnraine ,

Elle attaque nos libertés.

Sa candeur est Sûre de plaire.

Ce n'est pas allez la louer :
Qui laſſennnol: doi): avouer

Qu'il n'en est pas de plus légère.

ç A PEcOlière d'Abélard ‘

Elle eût enlevé ſaconquêrel

?admire avec quel goût , quelle grâce , quel arr;

Elle flotte ſur votre tête.

Par M. de la Louptière.

~

'.4 Mademoiſelle ë* "‘ *ë qui était attaquée du

ver flalicaíre.

LE plus beau fruit voit chaque année

Plus d'un ver Parraquer juſques dans ſon Papin;

Ne ſoyez donc pas étonnée
ſſSí le ver ſolitaire ell né dans votre ſein.

Trop de goût pour la _ſolitude
Peur engendrer ce ver, funefle ſſà vos attraits;

De tous les maux l'ennui fur toujours le plus rude:

Il est bon d'étre deux pour repouflcr ſes traits.

Par le même.

c ù;
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Inſ

A M. DE LA HARPE.]

. — u)- '

Tou qiui , dapszcesxflais , Mîépdoyznrnnn

Desdaunicrs de 'l'Académie - - ï )

AS vu \on jeune front couronné taiiulctfoisl

O chantre dc Warwick l JaiflcJa-calomnícî

Elever ſa coupable koi-x. .

De ces vils ennemis qu'importe -la colère?

Melpomènexîsgpclk à ;des ſuccès nouveaux.

Ccnſuré par Fréron , .applaudi pa: Ynlraiœ

Pourſuîs ta-zbril-laurccnrrièreñ, -~ ï

L; du poids cl: çagloireaccablc ,res rivaux. ~

Tout doit contre l'envi; animer ton-courage:

Eh 'l qu! faxvnxablc préſage .1

.Quel-augure flaxrcur pour ccspoibks Lrayanx a! .… î;

_Du Soplioclc Frgnçais captivant lezſuffragc.,
Tu réunis dans ton-jeune âge ſſ ſi

L'amitié d'un graſſnd homme & la haine des ſors.

Par M. ?François de NeufZ/zzíteau, de

plufimr; Acaxléniex. ' '

IX

l

IIEXPUOATJQN du mo! de la PFÛPÏÈËF

énigme du Mercure du ſecond volume

'du mois d’Oó‘tobre 1774, est le /Ÿïſïîi
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celui de. la ſiſeconde est la parure ; .ce

lui dela troiſième est la _frivolite'; ce

lui de la quatrième est la fau/x. Le mol:
ſſâu premier logogrſpohe est nègre , où ſe

trouvent”, eme, re, ger, ere, ne 8c gêner,,

celui du 'ſecond est marbre,, où l'on trouve

arbre,- ceîlui du 'troiſième est livre , où ſe

trouve ivre. ſi'

N. B. Drm: le ſècoml -Mercure d'Octobre, p. 64;

LtsEz :le ma: de la troiſième Enigma-tſi EFxTx-PHE,

celui dela quatrième est le CUREDENT.

 

ÉNIGME.

_Anſiècle d'or , temps ſans éclat , i

Une trompette est mon bagage:

Les deux ſuivons doublcnt mon équipage;

Le dernier me remet en mon premier état.

Par M.***.

 

AUTRE.

Je ſuis fait pour une femelle,

Toujours mère de cinq enſans ,

Civ _ï
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D: même âge 8c fi dépendans

Qu'on les ſeroit périr enles ſéparant d'elle.
ſiIe ſers également dans toutes les ſaiſons:

Mais ſouvant on mbppoſe à deux effets coni.

traites;

1a Coquttte 'me porte aux jours caniculaires,

Er la ſimple Bergère aux temps des aquilons.

Souple de ma nature; au rapport de l'histoire

Ie ſus cauſe, est il dit , qu'on fit la paix ÏUlIœClstZ -

Chez nos' pren: Chevaliers j'ai ſouvent eu la gloire

,Uengager l: combat pour mainr 6c maint objet.

Par M. Hubert.

 

.A U-T R E.

J] ſuis ne remuant , aimant la liberté,

Er mbccupant du ſoin de rendre la ſanté.

Pour un tel bien , ſachez que le plus ſage,

Quandjl me voit, ſe tourne, &c change de viſage;

A peine ſuis-je entré qu'il me poulie dehors ,

Et, s'il a de l'humeur , Dieu ſait comme je ſors.

 

LOGOGRYPHE.

N'attendez .pas , Lecteurs , pour \avoir qui

je ſuis , _

Que je vous fafle au long le portrait de mon être 5
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On me fait de coco , de crystal ou de buis:

Mon uſage 8c cela vn me faire connaître.

Symbole révéré , ïaccompagne en tous lieux

Le Capucin, l’Hermire 8c la Rcligieuſe.

La Dévote ignorance , en posture picuſc ,

Mc ſerrant dans ſes maingconvcrſc avec les cieux;

D'abord ïostre Z1 celui qui mon tout décompoſe

Un vent-qui le fait rire 6L nc ſent pas la roſe ,

A table , un ustcncile, un autre pour le feu ,

Celui que vers le but on jette 'a certain jeu,

'Un fruit délicieux , un ornement d'Egliſe ,

Ceque [aille un enfant au bas de ſa chemiſe ,

L'animal ennemi d'un animal rongeur ,

Ce que prendôt que laifle au coche un voyageur,

Le pairiqui n'est pas cuir ,' vous trouverez encore

L'une desrqualités du père dc l'Auto” ,

Certain cordon voiſin de deux voiſins charmant :

Je m'explique, charmans quand ils n'ont pas vingt

ans;

Mal qui durcit ſouvent une main ouvrière ,

Le lieu gras oki le bœuſartend la Cuiſinière,

J

Un muet interprète auprès des Souveraine ,

La couleur de celui qui quitte les humains,

Moitié d'une capotte , un terme utilitaire.

Encore un mot , Lecteurs; ce que fait un Notaire,

'Quanffideux Futurs époux , aſlurés dcleur foi ,

Demandeur, pour leurs biens, les ſecours d: l:
ëlóict.

Cv
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IIIIUIIIIUIIIIIIIñqnllllilqliññllñllillp

A U T R E.

  

SANS changer les fix pieds qui forment ma strucc,
turc, n

Ie préſente , Lecteur , deux objets différens: l

i Dans l'un , je ſuis une antique parure_ ,

Et dans Feutre , née au printemps, y

Mon ſéjour ſut au bois fixé parla Nature:

Mais rencontrant en moi le plaiſir de deux ſens ,

Lïnduſirieuſe agriculture

Mc tranſporte_ dans tes jardins rínqs ,

‘ Et ſut-, en leur prêtant _de _nouveaux otrrçmcn! ,

'l'offrir une agréable 8c laine nourriture. _

Mais laifions- là mes divers agrémçnsi v

Paſiqns à mes métamorphoſes;

Eh bien'. ſi tu me dóeompaſesz

Tu trouveras, ſans faire grand effort,

Du plaident malheureux qui demande justice,

Ce qui ſouvent vuide le coffreñ ſong_

Pourſuis, 3c ru verras au haut d'un édificç _

Un morceau de ſcylpture eq ornement placé;
De la Déeſle de Cythère ſſ

Ie t'offre encore une eſcorte ordinairez ,

Un cri par, laſurpriſe_ ou la douleur-pouſſé;Un titre qu'on :facquittt M'en cdgaqntzlæ çqgloſ

tonne _ i -z

Aux ſeuls :mans de la fière Belley”
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Un habit autrefois parmi nous conſacré;

Ce qu'on est ſouvent moins qu'on ne veut le pag

roître;

Un poiſſon plat 8c que la mer voit naître;

Pour la charpente un bois tour préparé;

Un fluide élément, auteur de notre terre;

Le lieu dans lequel l'aigle élève ſes petits;

Un vin dont laliqueur pétille au bord du verre;

Une carte , un métal employé dans la guerre,

Trois notes de muſique; une plante étrangère ,

Chez les orientaux aliment néceſſaire;

Ce qu'est le port, le ton des nouveaux parvenus;

Les (outicns d'une roue , une étoffe de laine.

Mais ru me tiens, Lecteur; je ne dis rien de plus z

ll est bien temps de prendre haleine.

~ Par M. J. PJ'. le Nzſmcs.

 

AUTRE.

HONNEUR à la cuiſine 8: gloire au cuffinier!

Je rîoſſre , ami Lecteur, un plat de mon métier,

Que l'on peut, ſans pêcher, fêter en abstinenccſi

Grand bien re ſalle… Allons; pour le detlerñc
-Débrouille, enrcalculant, de mon diſcours diſ-z

crer

Les ſinuoſités. Ah! vive la lèíence".

.En dépit de J… J... 8c de ce qu'il en penſe.

Cv]
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Sans changer ſes' cinq pieds tu trouveras :Yaborí

. Le bout du bras d'un homme; à préſent changeons

_ l'ordre:

Car du trouble ſouvent on voit naitre l'accent

Tapperçois unezïnote , un animal qui mord,

Qui du moins quelquefois fait ſon ſalut de mor

dre; _

Il est vrai que (on nom n'est ici qu'en latin ,

Mais qu'importe? Après lui vient un ongucnt bc

nin;

Estil bon; diras-tu , pour guérir la morlure?

Ma Foi , je \ſoſerois en garantir la cure:

Un fauxbourg de Byſance, un meuble très-mor

dant
Et tout criblé de trous qui lui fcteryent de dents;

Un terrein frais 8c gras, excellent pâturage.

Faut-il , mon cher Lecteur , fépuiler davantage?

'ſe faire voir encor un roc ſur le rivage ,

I.e beaupré d'un navire , un terme de brelan,

Certain _verbe latin qui toujours ſignifie

‘ Faites grâces , pardonnez-moi;

Un adverlïe; est-ce aflczî car ma lifle est finie.

Allez ou non , Lecteur , arrange toi.

ParM. A. Manger, de Rouen,

"Sè"
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l hai— ue,Un au- tre lui rend
  

Elle m'a dit: Lindor , je t'aime ,

Ton cœur a mérité ma ſoi.

Elle m'a dit à l'instant même:

Lindor ,je me moquois de toi.

Au moment oû ſa voix m'appelle,

Climènc ſonge à ríévirer:

Je ne vais chercher auprès d'elle

Que le regret de la quitter.

Elle est triſte dans [non abſence!
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Et mépſilc alors mes rivaux; ‘

Elle les loue -cn ma préſence ,

E: leur parle cle mes défauts.

Mes toux-mens pour elle ont des charge”

2

Elle _cherche à les irritcr;

Er' jc la vois verſer des larmes

Lorſque je viens les lui conter.
f

ïñ

n … La roſe qui paroi: ſon ſein.

1Je lui portais des fleurs qu'elle aime ,du ~

Elle les prit avec dédain;

Elle me donna le ſoir nzême

Un jour Clinnène moins cruelle ,

Avoir pris_ ſoin de me_ calmer ,

Er je m'enivrois auprès d'elle

Du bonheur de plaire 5c d'aimer.

Dans la plus profonde tristeſſe

Je la vis bientôt' ſe plonger :

Je Foffcnſois par mon ivreſſe ,

Mes plaxfirs ſemblaient Paffligcx;

Elle est ſimple_ , ſans artifices,

Nqdl amant n'a tenté ſa foi,

E; Melle dans' ſes çapxjcos# ’ . 3
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Elle n'aime 8c ne hait que moi.

Beauté ſi ſage 8c ſi terrible ,

Souvent aiméjamais heureux',

Que tu ſois cruelle ou ſenſible ,

Je n'en ſuis 'pas moins amoureux.

I'

Par tes rigueurs ou ron abſence

Ceſſe de déchirer mon cœur ;ſi

Ie faimerois ſans inconstance,

Quand tn m'aimemis ſans humeur.

  

NOUVELLES LITTÊRAIRES.

\

Cours complet Je Mathématiques. Par M.

l'Abbé Sauti , ancien profeſſeur de

philoſophie en l'univerſité de Mont

pellier-, 5 vol. in-8°. avec-figures. A

Paris, chez Ruault, libraire, me de
la Harpe, X774, prixtelſſ. 36 liv.

CE cours est plus complet que ceux

qui ont par? juſqu'à preſent. lfatithmé

tique , l'algèbre , les ſéries, la géomé

trie, la théofle des ſinus, lſtrigônomé

trie ,rectrligneîôc ſphérique, yſont traitées



NOVEMBRE. 1774.' (5

d'une manière auffi claire que profonde;

les ſections coniques y ſont bien déve

loppées; on y trouve tou! ce qu’on peur

(deſirer ſur les courbes algébriques , la

construction des problèmes géométri

;ques, les courbes _tranſcendantes 8c â

double courbure, avec la méthode de

trouver les racines des équations par le

,moyen des courbes 8c du quarré analy

._rique. _ ‘ . ..

La ſeconde partie de ce cours, renfer

.mée dans les crois derniers volumes , est

.diviſée en quatre ſections : la première

contient les principes généraux du cal

cul différentiel, 8C du calcul intégral;

;les applications du calcul différentiel aux

ſous-tangent”, ſous-normales, tangen

_res 6c normales des courbes, ſoir algé

briques, ſoir tranſcendanres , 8C aux

questions importantes des maximís 3c

mírzimis. L’Auteur examine quelles ſont

-les conditions que doivent avoir les Fonc

tions algébriques à rant de variables qu'on

voudra, pour être ſuſceptibles du maxi

mum ou du minimum. Il rraire auſſi des

maximis 8c minimis de la ſeconde eſpèv

ne , door il n'a été question dans aucun

_ouvrage françois; les rayons de courbure,

.les points d'inflation 8c de rebrotrſiemenr

de toutes les eſpèces, les caustiques par
c
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réflexion 8c par réfraction , 8c lîtſage du

calcul différentiel dans la recherche des

_racines des équations. »Les notions qu'il]

donne ſur *la nature des différentielles,

ſont clairesôtſarisfaiſantes; il paroît mè

me démontrer que Newton 8c Euler ſe

'ſont trompés dans \l'idee qu'ils s'en for

'moienn Enfin M( Sauri Termine cette

ſection-parle calçuldes différences finies,

dont il fait Voir l'uſage dans la doctrine

des ſéries!

La ſeconde 'ſection comprend les ap

ïplications du calcul intégral à la géomé

*triey-On y trouve la méthode de quatre!

16C de rectifier les courbes, la manière de

«lrouver -le centre de 'gravité des figures

B( desſolides, la méthode inverſe -dek

tangemes; 3c l'application du calcul diſi

ïſéremielaôc intégral aux courbes-à double

courbure. IJAuteur confirme toujours la

théorie par les exemples, 8c réſout les

plus beaux problèmes qui ont rapport

'aux questions qu'il traite.

Dans la troiſième ſection M. l’Abb'é

Sauri donne les méthodes dont _on peut

ſe ſervir pour intégrer les Formules 8c les

équations différentielles de tous les ot

_ dres a une 6c a pluſieurs variables; on y

apprend à connaître dans quels cas une

différentielle d'un ordre quelconque ,
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ut être intégrée un certain nombre de

fois dans Pétat où elleest. Tout ce qu'on

a trou-vé .de plus intéreſſant ſur le calcul

intégral, depuis que les plusgrands Géo.- .
mètres sîen ſont occupés, est renſiſzſiermé

dans cette ſection, qui tiendra lieu de

pluſieurs volumes à ceux qui voudront

.approfondir cette partie, la plus abstraite

de la haute géométrie. L’Auteur.n’oublie

ſpas. de développer le beau calcul des vai

tiarions avec les conſéquences qu'on peu.:

Een tirer pour la perfection dti-calcul in
ztégral. ll fait auſſi lïæpplicariorſſtdu calcnjl

des variations aux questions des maaçimí;

-BË miníínjis; que l'on' ne peut réſoudre

\par le calcul différentiel. ll traite allezan

:long -le fameux problême des trajectoires

orthogqnales 8c_ réciproques, .Be desuſa- …

.ges du calcul intégral dans la .ñrecherchp

des courbes, par quelque propriétédon

vnée.. _ _ . _

La quatrième ſection 'contient l'appli

cation du calcul fini .81 du calcul infini

ïtéſimal , aux plus beaux problèmes de

mécanique, de phyſique , de manœuvlËe

-desvaiſſeaux &t dîhydrodinamique. L'Au

teur apprend à meſurer. la hauteur des

lieux par le moven du baromètre; il
parle ſide la muſique 8c de l'optique-gil

u



'68 MERCURE DE FRANCE.

développe la belle théorie des r forces

phyſiques, dont a parlé auſſi le ſavant

Boſcovich, dans l'ouvrage qui a pour:

titre : Tbeoria Philoſophie naturalis , re?
ſiducta ad anicam leger” virium in narurâ

ſexiste/nem; théorie qui n'est preſque pas

'connue en France. M. l'Abbé Sauri traite

encore des forces attractives &prépulſi ves,

"qui ſort mouvoir les corpszdes effets de
l'attraction , relativement à läiſcectnſion

:des liqueurs dans les tubes capillaires, 8c

;aux flux 8c reflux de la mer; enfin il Fait

l'application de cette belle théorie là la

phyſique. '

Cet expoſé de l'ouvrage cle M. l'Abbé

Sauri ſait voir qu'il étoit difficile d'y

réunir plus d'avantages. e- On peut; par

n le moyen de ce livre, dit M. de Lad

ao lande qui en a été le cenſeur, appro

u ſon-lit les mathématiques plus Facile

” ment 8c en moins de temps qu'on

I) ne poutroit le ſaire avec le ſecours diſ

n pendieux d'un grand nombre de livres

a étrangers 8c de mémoires de différentes

a1 Académies, dont on pourra ſe paſſer

a: au moyen du nouvel _ouvrage de M.
a» l'Abbé Saari». l

Eloge de_ Marc-Antoine Muret, Orareùr

de: Papes 6* citoyen Romain , pronon
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ç'eſt le 2.2. Août [774, avant la distri

.bution des prix du Collège Royal
. de Limoges; par M. l'Abbé Vitracſſ,

ñ Profeſſeur dffilumanités.

, Patriaîque cream: :Adam U

ſſ 'Ovm Met. 1;.

Brochure in-8°. A Limoges, chez
Martial Bſidtbou, Imprimeur du Roi

8c du Collège. ñ

'Ëljéloge de l'homme-dev lettres cloie

être celui de ſesécrirs, parce que ſon

histoire doit être le tableau de ſes con

'noiſſances- C'est ce tableau que POrateUr

nous préſente ici. Nous avons de Muret

des Oraiſons, de très bonnes noces ſur

différer” Auteurs cleſlîques, des leçons

diverſes, des poëſies ecrires avec pureté

6c avec élégance , mais ſans génie 8c ſans

'chaleun On y reconnoîr plutôt l'huma

niste que le Poëre. Ce n'est point-là tout

â-ſait l'idée que l'on \prendra des poëſies

de Muret en liſant on éloge; mais il

étoirbien permis, ſans doute, à l'Ora

teur , de faire valoir avec avantage, dans

une chaire du Collège de la ville de Li

moges ,- les talens d'un homme de lettres,

qui a pris naiflance en cette ville.
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~ Tousles écrits-dc? Muret ſontëenñlar-in.

Cet Ecrivain s'était acquis de bonne heu

re unegrande Facilité d'expreſſion 8c un

bon goût de latinité , pat la lecture affi

due çlesrAuteurs du ſiècle d'Auguste. ll a.

beaucoup contribué, par ſes études , au

progrès des lettres. Uéloge que nous an

nonçonszétoit doncun' tribut dû à ſa mé

' moÎreó M. PAbbézVircac n'a pas omis de

faire mention des Juvenilia 8c _autres

écrits de la jeuneſſe de Muret; mais il
ne-ſſles a- rappelis-que-dans lakvue d'inſpi

ret aux: gourde. lettres de l'éloignement

pour cesïſoctes d’otuvtages. n Ne parlons

.d poin! icir, die POtateur ,' des ſatires de

u-Mureta-llavoie le cœur trop bien Fait ,

SWF-Jme trop- ſenſible , pour multiplier

” des-ouvrages-qul décèlent preſque tou

'asïjorzrszdansë leur Auteur, plus de cette

u-maligñttité. ingéoieuſe. qui déchire les

n-hommes; &de cette miſantropio noi-re

” qui* les hait., que de ce ſentiment ge'

” néreuxñqui veut Fait-e -añimer la vettur &z

ſi” recherchet- ler beau , 8c de ce zèle

n eflinmblerquiaveut faire-détester le-vicç

»ou le mauvazissguûtyoubl-ions des pro,

'”— ductionsqni ,dansla maturité de .l'âge,

-aóluî-firentvverſen des? larmes,, 8c regret

»tons en=gótiétaiquredans= _les premiers

” fruits de ſa verve, il n'ait pas aſſez reſñ
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vcpecté la décerne &les mœurs. Dans

a l'efferveſcence-d'une .bouillante jeuneſ

n ſe, l'on prend ſouvent lesñ ſaillies des

:ï paſſions pour Penthonſraſmezdu génieñ,

Do 8c l'on. ne ſe rappelle point aſiezque

n le vrai PÛëſ-&IÆOÎIÀ être cbasta comme

” les Muſes qui lïinſpirednr m.

Muret peut être regardé comme' UÏTIÛO

dèle-pour cemr qui s'occupent à éclaircir

les écrits des- Anciens; ce l'on doit ſavoir

gré à. ?Ora-teur d'avoir pris- en main' lu

déſenſqdï wget-rte- dîérudi-tion ſi utile',

mais-aujourdlhui ſi négligé. ci' llestv, dit*

” il , un genre de trañvaux- littéraires; que

»dédaignenr les eſptitSſuperſioiels-ct, pom:

n qui il-s ſeraient-plus néceſſaires, mais

»que ſavent estimer les vrais- ſavane,

u pour qui ils ſembleroientmoins utilesï;

n travaux pénibles, qui demandent' lïap

a plication lapins-ſoutenue; travaux épi

» neuxñ, qui exigent les recherches les

n plus proſondïesñ; travaux d-égoûtans , qui

r» requièrent les diſcuſſions lesñ plus labo

” rieuſes. Répandreun-iour lu-m-i-neuar ſur

.s-des. rraitsr- obſcurs», rétablir dans leur

n- pureté? pri mici-ve dear-exces murilés; rap

» proc-her des Faits épars-;zrechercliei- l'ori

n gino.. d'un uſage- antique*: tel estï leur

- u.. objet. Beau-arts,, histoires, chronolo
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»gie, géographie ancienne, mytholo

>- gie, génie des langues; tout est du

” reflort du Commentateur. Goût Sûr ,

»érudition vaste, tact délicat, ſagac-ité

n judicieuſe; tels doivent être ſes talens.

» Analyſes raiſonnées,critiques motivées,

” interprétations exactes , éclairciſſemens

oo néceſſaires; tels doivent être les fruits

n de ſes veilles. Un .tel Ecrivain peut-il

n'être pas estimable, puiſqu'il est ſi

utile? Er, par ſes travaux , n'acquiert-~

il pas des droits légitimes ſur la recon

noiflancedes gens de lettres? Or, qui,

dans ce genre , ſe distingua mieux que

n Mutzt? Avec quel ſoin il bannit de ſes

u commentaires ce luxe d'une érudition

f” hériſſée, confuſe, ténébreuſe , qui re

srbute; ce verbiage ſcientifique, obſcur,

.a énigmatique, qui dégoûte; ce pédan

.n tilſime Faſi-ueux , hypetbolique 8c ridi

»cule , qui révolte ! Dans ſes obſer

n vations, on retrouve toujours l'hom

v me de goût 8c jamais l'étudit inſipide.

n Muret avoit été admis dans le ſanc

” tuaite des Muſes , 8e le Poëte ſait répan

” dre des fleurs ſur tous les genresde lit

” tétature auxquels il ſe conſacre u.

Ce diſcours, putementécrit, &z qui n'est

pas dépourv u de chaleur 8c d'intérêt, ne fait

pas

:exit:
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pas moins dffionneur à l'Ordre” qu'à

,Muret même , qui, en est l'objet. Ce:

ſEcrivæin du ſeizième-ſiècle s'était li bien

familiariſe' avec les écrits des anciens

Auteurs , qu’il pouvoir ſarilement en imi

ter le style. ll réuſſit même à faire pren

dtele change en ſait de pcëlie au célèbre

Scaliger, qui croyoic ſon jugement in

faillible en matière de littérature. Muret

lui montra des vers de ſa façon, comme

étant de Trabea, ancien Puëte .Comique.

Scaliger le crut, 8c flatte' de cette décou

Verte, les cita comme anciens dans la.

'première édition de ſon commentaire ſur

'Varron de re ru/Zic-a'. Mais ayant ſu de

puis cette ſupercherie de Muret, il ne

lui pardonna jamais d'avoir été ſa dupe.
ctll eut même la cruauté de favoriſer par

des épigramrnes ſanglantes , les tracaſſe

'ries , que les ,ennemis de Muret ſuſci

toient à cet homme de lettres, afin de

l'oblige-r de quitter une chaire qu’il avoit

à' Toulouſe. Dans le voyage que fitce
'Profeſſeur pour aller chercher en Italie le ſi

repos 8c la tranquillité qu’onëlui refſiuſoit

en France; il tomba dangereuſement mañ

lade. Deux Médecins furent appelés en

conſultation ſur la maladie. Après avoit

long-temps diſcouru de chOſeSDGc d'au
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tres en latin, ne croyant pas que le ma

lade, dont Yextérieur étoit très-néglige',

Fenrendît, la converſation tomba enfin

ſur un nouveau remède dont on n'avoir

point 'Encore fait d’épreuve , 8c l'un dit

à l'autre z Faciamus expcrimcrztum in cor

pare vili. Muret, épouvantéæïu danger

où il étoir, ſe leva du lir auffi-tôt que

les Médecins furent ſortis de ſa chambre;
il continua ſa roctute, 8c la crainte du re

mède qu'on lui préparait , fit cc que n'au

roient peutñêtre pas fait tous les ſecours

de la pharmacie; il ſe trouva guéri de

ſon mal. Muret, retiréâ Rome, s’acquit

l'amitié du Pape Grégoire Xlll 8c des

Cardinaux ;il y enſeigna la Philoſophie

8c la théologie. Dix ans avant ſa morr,

qui arriva le 4 Juin i585 , il ſut promu

aux ordres ſacrés, 6c remplit ce ſaint

ministère avec édification.

'Dialogue entre Lulli , Rameau 6' Orphée ,

dam les champs Elyſëes; par M. M""*"î.

Brochure in-8°. A Paris, cbezStoupe,

Imprimeur-Libraire, au bas de la rue

de la Harpe.

Orphée va trouver Lulli 6c Rameau

dans les champs Elyſées, 6c leur annonce
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la révolution que le cygne de la Germa

nie, M. le Chevalier Gluck, va opérer

dans la muſique françaiſe. Le nom d'Or

phée qui, ſuivant l'histoire, étoir poëte,

philoſophe 8c muſicien, 8c poſſédoit â

un degré éminent la plénitude de l'arc,

puiſqu'il réuniſſait les ralens d'inventer ,

de compoſer 8c d'exécuter, ſemble an

noncer au Lecteur des réflexions lumi

neuſes ſur la muſique; mais Orphée ſe

contente ici de louer M. Gluck d'avoir,

dans ſon opéra dlphigënie , mis tous ſes

chœurs en action. a Le chœur, dans le

:a commencement de la tragédie, conti

n nue-t-il , étoir une aſſemblée de gens

n qui chantoient, en danſant un hymne

n en l'honneur de Bacchus. Les Athé

» niens ayant introduit cette cérémonie_

n dans leur rôle , la firent avec beaucoup

” d'appareil &c de magniſicence : il y

n avoit un chœur de muſique accompa

z: gné quelquefois de plus de cinquante'

»- perſonnes, 8c les danſes étoienr réglées

» 6c figurées. Dans la ſuite , le poëte

n Theſpis inventales épiſodes versl'an du

” monde 5550, introduiſant un Acteur

»a qui récitoit quelques diſcours ſur un

M ſujet approchant de celui de la tragé

u die , 8c paroiſſoit entre deux chants de

n chœur , pour donner lieu aux muſiciens_
Dij ſi ~



76 MERCURE DE FRANCE.

ï) 3C aux danſeurs de ſe repoſer. Quel

” queſois le chœur chantait ſeul toute la

n tragédie, 8c n’avoit aucun acteur prin

:a cipal. Le perſonnage introduit par

DI Theſpis ſur nommé Protagoniſic, c'est

” à-dire , premier acteur; celui d’Eſchyle

J) Dcuzéragoniſlc , ſecond acteur; 8c celui

a: de Sophocle, Tritagoniste, troiſième

” acteur. Quand les acteurs furent in

» troduits , le chœur étoit conſidéré com

» ine un autre acteur, dont le cheſ ſe

” nommoit Coríplzéc; 3C il étoit toujours
D: misren action n. ſi

C’est donc, répond Lulli , pour imiter

les Anciens 'que l'Auteur dlp/zigérzie a

introduit cet uſage? — Non certaine

ment , reprend Orphée ; c'est qu'il a

trouvé que celui que vous aviez adopté

étoir hors de la vraiſemblance. -ſi- Eli-ce

là tout ſon mérite? demande Rameau.

Orphée avoit ici un beau ſujet de diſ

courir; mais il paroît qu'il n'aime pas

les questions. Il répondà Rameau : ï* Je

v n'ai pas le temps de rrſentretenir avec

” vous, parce qu'il ſaut que je cherche

:a Euridíce d; alluſion à l'opéra &Orphée

6* Euridícc de M. Gluck. Orphée termi

ne cependant ce dialogue par faire aux

deux muſiciens françois cer aveu ingénu.

F* Toutes les perſonnes de goût diſent
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” que M. Rameau a mis trop d'art dans

» ſon harmonie, 8C que vous n'en avez

” pas mis aſſez dans votre-mélodie.; au

” lieu que l'Auteur \Tſp/zígénic a ſu réunir:

u à vos ſublimes talens la Fraîcheur du

” coloris, la variété des nuances 8c la

_ _n vérité de Fexpreſlion : en un mot, c'est

.- par_ la perfection de l'art ſoumis à la

_u nature, qu'il a eu l'avantage de Fem

a- porter ſur vous n. ’

Le jeu du Creſſcrzdo ou le Piímontois; par

par M. de 8*", des Ponts 8c Chauſ

ſées. Broch. in-t 2.. A Paris, de l'im

primerie de J. G. Clouſier, rue Saint

Jacques. -

Le Creſlendo est un nouveau jeu de

cartes qui tient beaucoup du jeu de la béta,

8C peut être joué par différens nombres de

perſonnes; mais il est plus varie' 8c pré—

ſente plus de haſards que le jeu de la bête.

L’Auteur a donnéà ce nouveau jeu le

nom italien de creſſemía , parce qu'il y a.

dans ce jeu desdemandesîde préférence

en couleur favorite double, favorite tri

ple 8c favorite quadruple, ce qui produit

une multitude de coups divers, &aqui

vont en augmentant de prix 8c de nom

bres de levées les unes ſur les' autres( Les

D 11j
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règles de ce jeu ſont clairement expli

quées dans la brochureque nous venons

d'annoncer. Ces règles ſont aſſez ſimples,

allez intelligibles 8c aſſez préciſes pour

ne donner jamais lieu à* des difficultés

8c à des questions embarraſſantes. L'Au

teur peut donc ſe flatte: que ſon nouveau ‘

_jeu de cartes ſera adopté par ces individus

déſœuvrés,_qu1 cherchent tous les moyens

de tuer le temps, qui pafle ſi vîce.

Ordiſbn flmèbn de très-haut, très-puzſſîznt

G' très excellent Prince Louis XV, Roi

de France 6' Je Navarre , prononcée

dans la Chapelle de l'Ecole Royale

Militaire, le 2.7 Sept. 1774', par Meſlire

Mathias Poucet de la Riviere, ancien

Evêque de Troyes, Commandeur ec

cléſiastique des Ordres Royaux de N.

D. de Mont-Carmel 8c de St ,Lazare

de Jéruſalem', in-4°. à Paris, chez

Deſprez, Imprimeur, tue Saint .lac

ques. ‘

Dominic: dedie illi gloriam regnî.

Le Seigneur lui donna la gloire de la ſauvera-id

III-ſé”

Au premier livre du Par. ch. z l.

o- Quelle est cette gloire que le Sei
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u gneur donne, qui n'appartient qu'au

n Seigneur de donner, que les méchans
»a Princes ignorent, qua les bons n'ob

” tiennent pas toujours , qui n'est le par

» tage que des Rois qui ſont dignes de

n l'être? Est-ce la gloire des combats?

” L'ambition la cherche, l'humanité la

v_ craint: elle Fait les Conquérans , mais

'a _elle détruit les hommes: elle est quel

-zïqueſois de trop dans les Héros , 8c ne

n, ſuffit pasiaux Rois. . . . Est ce la gloiœ”

” des conſeils? La fauſſe ſageſſe 6c la

» véritable prudence la regardent égale

” ment comme let-rt appanage ; dédaignée

n par les ames Fortes, reſſource pour les

D? faibles , elle fait les politiques; ſeule,

n elle ne ſuffit pas aux Rois. . ‘. L Est-ce

” la _gloire des bienfaits? Elle est le prix

»de la généroſité; la bonté en est le

” principe, la grandeur l’annoblit : mé

» rire dans les hommes ordinaires, elle

10 l’est auffi dans les Monarques; ſeule,

» elle Fait les bons Princes : mais il faut

»avec elle d'autres qualités pour faire les

” grands Rois. Aucune de ces qualités,

w ajoute l'Orateur , ne renferme cette

ap gloire annoncée par mon texte', il en

u Faut tout Paſiemblage. Qu'il est rare de

n _la trouver .dans un ſeul'. ll faiſoit celle

Div
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»a du Monarque que la mort nous a en.

» levé n. C'est ce que l’Orateur nous dé- ’

veloppe dans co diſcours. -ll rappelle à

notre mémoire la gloire d'un règne fl

lustré par les ſuccès qui Font les grands

Rois, orne' des qualités qui ſont les bons

Rois , terminé dans les ſentimens qui…

font les Rois pénirens 8C chrétiens; règne

glorieux, 'vie bicnfaiſanre, mori chré

tienne, Dominus Jedi: ille' gloriam regrzi..

Tel est l'ordre 8c -le-plan de ce diſcours,

non moins instructif qzſéloquenr.

Ordi/Fm fitnèbrc de très Ita-ut, très purſſane

6' très-excellent -Prince Louis XV, Roi*

, de France ê' de Navarre', prononcée

par M. la Cour ;Chanoine de TEgliſe

Cathédrale de Toul , 8c Promoteur

général du diocèſe,au Service ſolemnelî

que MM. les Officiers Municipaux de

~ ladite Ville y ont Fair célébrer' le 2.1._

. Juin 1774N” 4°. AToul , chez Ca

rez, ſeul imprimeur libraire; A Paris,

chez Muſier père, quai des Augustins,

Le tableau dela grandeur ô: de la gloi

*re du règne du Prince que nous pleurons

ne nous est ici préſenté que pour justifier

nos regrets 8c animer notre confiance. Les -
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_traits de ce tableau ſont tracés d'un pinceau

précis 6c rapide. Nous nous contenterons*

,de citer ceux-ci qui regardent les Sciences.

«Grâces aux inventions du ſiècle de Louis

D: XV , le navigateur tranquille peut

»déſormais ſe procurer, au milieu des

,a-flots, la ſalubrité des eaux qui jailliſſent

_ndu ſein des rochers. Le pilote n'est plus

”expoſé,ddns les ombres de la nuit, aux

»ſurpriſes de Pennemi; un nouveau jour

»lui montre les rochers 8c ſa route. Les

»côteaux ne préſentent plus le triste ſpec

»racle de la stériliréz- on les voit ſe cou~

»ronner â l'envi de la riante verdure des

'DJCÃÏIÎPISIÎCS- Le cultivateur ne craint plus

»la contagion qui lui enlevoit ſes trou

npeaux; il voit naître ê( ſe perfectionner

_dann art qui les guérir 8c les ſauve de la

umorralité, Les pays étrangers 8c barbsæ'

ares ſont étonnés de voir les philoſophes

»courageux braver les élémens pour dc'.

_ntermmer la figure de la terre , 8c par-là

»mettre le navigateurà l'abri des écueils.

_nDes astronomes ſavans développent

»ſorrglne des comètes , dont l'apparition
;na étéſſjuſqſſici un objet de terreur, pour

»les peuples. Qui pourroitconrester les

»avantages de ces découvertes? Ce ſont

»les fruits de la protection éclairée que

D v
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:-Louis accordoit aux ſciences. La Philo

»ſophie ,ſous ſon règne , n'a pas dédaigné

»de deſcendre dans les détails les plus

»vilsôcles plus minutieux , pourttavail

»let à la conſervation de l'homme ;à la

»multiplicité de ſes richeſſes, à. la gaieté

»de ſes habitations , â l'agrément de ſes

»jours. Après s'être élancé dans les cieux

»pour interroger les astres 8c diffipet nos

npréjugés, elle a encore oſé ſranchir les

»barrières du Trône; elle a dicté des vé

»rités utiles au Gouvernement. D'après

_ »ſes leçons, les Rois 8c les politiques ſont

»perſuadés que l'agriculture fait la véri

»table richeſſe de l'Etat, parce qu'elle lui

»donne l'or , le ſerôc des hommes; que

»le commerce doit être libre, pour ré

»pandte la circulation; que l'entretien

»des voies publiques, quoique diſpen

»dieux , indemniſebientôt un royaume

»de ce qu'elles coûtent, par la multiplicité

»des canaux qu'elles ouvrent à l'abondan

»cc; que les impôts accablans ruinent le

»peuple , 6c ffenrichiſſenrle ſouverain que

»pour un moment; que la guerre est un—

»véritable fléau, parce que les v ictoires les

»plus brillantes ne valent pas une année

»de paix; que le duel , ce monstre que

»Louis le Grand , avectoute ſa puiſſancez
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»n'a pu étouffer, n'est que la reſſource bar

»bare des lâches , qui , pour Te diſpenſer

»de prouver leur valeur ſur les champs de

nbataille, veulent jouir d'un_ instant de

»fermentation que leur donne la féro

ïïClœ. u

Orazſon flmèbre de très- Gram!, très

Haut, très-Puiſſant Ô très Excellent

Prince Louis XV le Bien-Aimé , Roi

de France 6* de Navarre, prononcée

dans l'Egliſe des Revérends Pères.

Cordeliers à Amiens, en préſence de

MM. de l’Académie des Sciences,

Belles-Lettres 6c Arts , le 2.0 Juillet

I774., par M. de Richery , Chanoine

de la Cathédrale, 8c Membre _de
l'Académie , :ſin-df, A Paris , chez La

combe, Libraire, rue Christine. A

Amiens, chez la veuve Godart.

L’Orateur nous rappelle les vertus pa

cifiques de Louis XV; il nous terrace

ſon règne heureux; mais c'est pour nous

donner cette utile 6c importante leçon

qu'il nous fait adreſſer par le Monar

que même , du Fonds de ſon tombeau.

n Rien n'est heureux, rien n'est grand ,.

u rien y'est immortel, que la vertu cou

D v]
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»ronnéè par 'une mort chrétienne-Qu
Dcfutzffas acl/zac loquitur. ll estſſ mort , 8c

ſa voix nous parle encore. De fEpitrc

dc St Paul aux Hébreux. Chapitre u 1.

Le ſecret des Suttans dévoile', ou l'ino

culatiotz miſé à la portee de mur le

'monde , par J. J; Gardane, Docteur

Regent cle-la Faculte' de Médecine de

Paris; Médecin de Montpellier , Cen

ſeur Royal, des Sociétés Royales des.

‘ Sciences -de Montpellier, de Nancy

~ 6c de l'Académie de Marſeille , bro

' chute ire-n., prix 18 ſols, franc de

port , par la poste , par tout le

Royaume, A Paris , chez Ruault , Li

braire, rue de la Harpe.

' ll' n’ell: plus question, dir l'Auteur ,

au commencement de -cet écrit., dïexami

ner ſi l’inoculation est utile ou nuiſible;

il nereste qu'à divulguer, autant qu’il,

est poſiible , la méthode d'in0culer , la

plus ſimple, la plus facile, 8c la plus ſure,
\

8c à la mettre a la portée de tout le

mondé , afin que le mystère dans lequel _

certains inoculareurs ſe ſont enveloppés ,

ſoit découvert, 8c que le public puiſſe

jouir des avantages qu'elle procure. C'eſt

\
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l'objet de cet écrit diviſe' en trois Cha

pitres. L’Aut~eur expoſe dans le premier

le procédé des inoculateurs .Surtout, 8c

des Médecins qui les ont imité , tant en

Angleterre qu'en France. Il démontre

dans le ſecond, par les raiſons 6c par*

l'expérience , la ſupériorité de la méthode

Suttonienne. ll fait conxnoîrredans le

îroiſième ê( dernier Chapitre la manière

dînoculer à la Suttonienne, dégagé des

acceſſoires des Suttons, 8c miſe à la por

tée du Peuple. Cet écrit ne peut être

trop répandu. Toutes les inſhuctions qu'il

contient, tendent à tendre le virus de la

petite vérole moinsñ redoutable; peut

être même, 8c c'est le vœu patriotique

de M. Gardane, ſi les conſeils donnés

par les parti-ſans de ſinocnlation ſont

ſuivis , parviendrañt-o-n à délivrer entiè~

rement notre continent de l'épidémie va;
rioleuſe. ſſ

Avis aux mères au fizjet Je Finaculàtiorz,

ou lettre à une dame de Province qur

héſitoir de Faire inoculer ſes enſans.

D'un ſiècle de ſuccés l'art d’i_rtſe'rer ſe vante.

Poëmr ſur [Inoculationz

Brochure ira-ST A Paris, chez Del"
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ventes de Ladoué , rue St Jacques.

L’Auteur de cet écrit ne cherche point

à en impoſer, en diſant comme Criſpin ,

medicusſum. ll avoue au contraire qu'il

ne porte ni Phermine ni la. pourpre doc

torale ; mais il a lu les bons écrits en ſa

veur de Finocularion , 8C il en fait ici

le réſumé , pour prouver aux anti-lno

culareurs, s'il en existe encore , 1°. Que

l'inoculation est un préſervatif ſûr, en

général, contre la petite vérole naturelle;

2°. que la petite vérole artificielle est

beaucoup moins dangereuſe que la petite

vérole naturelle , 8c même qu'elle ne

l'est point du tout; z'. qu'il n'y a aucune

témérité, ni même aucune imprudence à

ſe procurer cette maladie; 8c que ce n'est

pas plus tenter Dieu, que de ſe faire

ſaigner 8c purger par précaution.

Candidat” Rlzetoricœ , A. P. Joſëplzo

Juvmcio cactus , emcndatus 6* perpoli

n” , aduſhm Candidzzrorum Rheroriccs ,

vol. ín- n., prix l liv. ro ſols relié. A

Paris , chez Colas , Libraire , place

de Sorbonne.

Cette Rhétorique est celle du Père [Jo

niery ;ouvrage dont le Père Jouvenci a
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changé le style 8c la méthode dans les

endroits qui lui ont paru avoit beſoin de

correction , 8c qu'il a publié pour la pre

mière ſois, ainſi corrige' en 171 r.

O trouve chez le même Libraire_ le

Poëme latin ſur la Botanique, intitulé:

Connubiaflorum latino car/nine demon/Ira

n auéîorc D. de Lacroix, M. D. cum

inrerpretatione gallica , D. ë* ’* ’* imprimé

chez Thiboufl en 172.8 , brochure ín-8°.

Un autre Poëme latin ſur l'excellence

de l'imprimerie , par Claude-Louis Thi

boust , avec la traduction Françoiſe , bro

chure irz-8°. Paris, i754.

Le Jardin des Racines Grecque.: miſes en

vers françois, avec un traité des pré

poſitions 8c autres particules indécli-ñ

nables; 8c un recueil alphabétique des

mors François tirés de Ia Langue Grec

que, ſoit par alluſion, ſoit par étymo

logic', nouvelle édition , revue 8c cor

rigée par M. . . . . . . Profeſſeur en

l'Univerſité de Paris. 2. l. io ſols rel.

La réputation de cet excellent Ou

vrage est faire; on ſait qu’ilñ n'y en a

pas de plus utile pour apprendre la Lan

gue Grecque , ni de plus capable d'enti

ehir la Mémoire des Elèves, ſans la fa
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tiguer. Le nouvel Editeur a mis dans

l'édition que nous annonçons, plus de

—méthode 8c plus de clarté que dans les

précédentes. C'est un livre destiné à l'é

ducation, 8c dont on ſe ſert avec Fruit

-dans les Colléges. Il convient auffi à

l'homme de lettres', pour connoître le dé

rivé , ou la ſignification de certains mots

françois qui ſont formés du Grec.

Ode; ſacrées de M., de Bologne in-n.

relié, 2. liv.

On trouve chez le même Libraire les

Dzſèours prononcés dans l'Univerſité

par MM. Coffin ,le Beau, Geoffroi,

8c autres célèbres Profeſſeurs.

Fables :l'E/bye, gravées par Sadeler, Ar

tiste renommé. Cet Ouvrage contient

1 z 9 ſables , précédées chacune d'une
figure', irz-4°. relié 17. liv. ct

L’Uriliœ' temporelle de la Religion chré

rierzne, par le RaP. Hubert Hayek ,

Récollet, ancien Lecteur en Théologie,

vol. iii-i 2. , â Paris chez G. Deſptez ,

Imprimeur.

Lorſqu'en i77r nous tendîmes com pre,

dans le Mercure du mois de Décembre ,
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d’un.Ecrit qui combattait pluſieurs objec

tions des incrédules , nous crûmes devoir

expoſer les obſervations ſuivanresd- On

” rappellerair peur- être plus efficacemepg

n les incrédules à leurs devoirs, ou

n moins à un ſilence deſirable deleur part,

” ſi on leur faiſait voir que leurszEcrits,

” attaquant la Religion , ſous le bouclier

I) de laquelle nous repoſons avec tranquil

z» lité , donnent entréeâ l'indépendance ,

n àl’anarchie 8c à la licence , mère de tous

n les crimes; que leurs objections, par

” conſéquent, prouvent ſeulement que

»a ceux qui les ſont, ſont mauvais patens,

»a mauvais amis, mauvais ſujets. «ï Cſſest:

en partie ce que l'Auteur du nouvel Ecrit

que nous annonçons , entreprend de faire

V voir aujourd'hui. Son ouvrage reſpire par

tout un zèle ardent pour la gloire de la

Religion chrétienne, 8c un rendre acta.

chement aubonheur de la ſociété. L'ac

cord entre les préceptes de la Religion

chrétienne , 8c les principes du gouverne

ment politique , entre les mœurs évangé

liques 6c le bien-être particulier 8c public,

est ſolidement établi dans cet Ecrit; 8c

quoique ce même Ecritpréſente beaucoup
de diſcuffioſſns instructives 8c variées , nous

croyons cependant qu'il peut ſe réduire en

ſubstance â ce raiſonnement ſi ſimple-ſi
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que l'Auteur fait dans ſon Diſcours préli

minaire : 4c La vertu est néceſſaire au bien,

” tant public que particulier. Or ,la Reli

ÿion chrétienne est l’institutior1 où la

'vertu est la plus parfaitement enſeignée;

” donc cette Religion est néceſſaire au

»o bien ,rant public que particulier. »

Les erzflms élevés dans l'ordre de la Na

. une, ou abrégé de l'Histoire Naturelle
des enfſians du premier âge, à l'uſage

des pères Sc mères de Famille , par M.

de Fourcroy, Conſeiller du Roi au'

Baillage de Clermont en Beauvoiſis.

.Experientitz , magiſler artium. ,

Vol. irz-U 2., petit Format, â Paris,

~ chez les Frères Etienne, rue St .lac

ques, à la vertu.

Ce bon Ouvrage est diviſé en deux

parties. La première contient tout ce qui?

peut être regardé comme historique dans
l'éducation phyſique destenlſianîs. Tels

ſont la diſcuffion des principes que l'Au

teur a adoptés, 8c de ceux qui l'ont été

par quelques Orthopédistes modernes;

les objections , les réponſes, l-es exam

ples 8c les obſervations qui en ſont une

ſuite', les anecdotes curieuſesqui y ſont:
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l

Ïelatives; enfin les preuves les plus dé

- monstratives de la ſupériorité de la mé

-rhode de l'Auteur ſur tout autre, pour

ñla conſervation 8c la régénération de

l'eſpèce humaine.
ſſ L’Auteur , dans la ſeconde partie ,

rapporte de ſuite ce qu'il y a de plus eſ—

ñſentrel à ſavoir dans l'Histoire Naturelle

des enfans du premier âge pour la mère

qui les allaite, 8c pour le père qui ne dé

daigne pas de s'occuper de leur éducation

phyſique. _ . _

1- Ce n'est point un ſimple Théorrcien

'qui parle ici, c'est un Obſervateur atten

tif, un père de famille qui a toujours in

ñterrogé la Nature dans l'éducation phy

>ſique de ſes enſans, 8c a joint aux épreuves

- qu'il a Faites dans ſa maiſon , celles qu'il ~

a pu recueillir au dehors. Si l'Auteur

' admet quelquefois ſur l’objet qu'il traite,

des obſervations publiées par les Natu

. ralistes qui l'ont précédé, ce n'est qu'après

avoit vérifie' ces obſervations par l'expé

rience; ainſi l'on peut avoir la plus

grande confiance en cet abrégé pratique

de l'Histoire Naturelle de l'enfance.

. Un des articles les plus eſſentiels de

- l'éducation phyſique que l'Auteur preſ

crit pour l'enfance, est le lavage à Froid

'de l'enfant nouveau-né. ï- Ce n'est point
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a dir-il ,comme on lelit dansPEmíct de

n J.). Rouſſeaumidans tous les Ouvrages

ïï modernes ,Où l'on a ſuivi ſes principes

” par degré 8c un_thermomèrre a la

I) main , qu'il faut accoutumer les en

» Fans inſenſiblement au lavageâ froid.

a Tout cet appareil, de pure fiction,

” qui_montre le peu de nerf de ceux

n qui l'ont imaginé, n'est abſolument

, n bon qu'à faire perdre un temps pré

s» cieux. Ces lavages tièdes , dont le

” propre est d'affoiblir les enſans , ſont

z: directement oppoſés au bien qu'on a

” de les fortifier , 8c c'est dès le lendemain

»d de leur naiſlance qu'il Faut y procéder

u ſans tant de mystères, en les lavant à

” ſroid, quelque temps qu'il ſalle, 8c en
I) quelque ſaiſon que ce ſoir. Si on cſion

» tinue, au bout de quatre jours on corn

” mencera déjà â sbppercevoir du bien

” qu'on leur fait, 8c , qui plus est , du

” plaiſir qu'ils y prennent. ll ne s'agit

” que d'avoir le courage d'eſſayer, 8c ce

» lui de prolonger l'eſſai pendant ces

” quatre jours; on ſera bientot convaincu

” des avantages de cette méthode. pourvu

” qu'on y joigne les autres attentions

” que j'ai recommandées u.

L'Auteur ajoute dans une' note qu'il-a

lieu de ſoupçonner que le lavage d'eau
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froid pourroir bien être également ſalu

taire dans le remier âge à ,quelques ani

maux dome iques , quoique le froid

ſemble être oppoſé au vœu de la Nature ,

' dans leur éducation phyſique; 6c c'est en

core, d'après l'expérience , que l'Auteur

ſe croit bien ſonde a porter ce jugement.

On lui avoit ſait préſent, au mois de

Mars 177i , d'un joli chien de chaſſe

qui n'avoir que trois ſemaines, 8c qui

ſortoit de deſſous la mère. Il étoit gras

Sr très-bien portal-it; cependant au bouc

de huit jours qu'il ſur chez lui, il le
trouva prodigieuſementfſiondu,quoiqu’on

lui aſſurâ: qu'il mangeoit bien 8c qu'on

en avoir grand ſoin; mais on lui dit en

mêmetemps qu'il ne vouloir pas quitter

le coin du feu , 8: qxſil avoit toujours le

nez dans les tiſons. Notte Obſervateur ,

'perſuadé que l'action perpétuelledu ſeu

ſur ce petit animal. étoit la véritable

cauſe de ſon deſſéchetnent , “ordonna

qu'on le lavâr tous les matins dans un

ſeau d'eau fraîche, 8c qu'on le tint en

ſuite en plein air , ſans le ſouffrir aucu

nement à la cuiſine. ll donna_ même une

attention ſuivie à cette expérience, pour

s'aſſurer qu'elle étoit exécutée ponctuelle

ment. Son remède a-eu l'effet qu’il s'en

étoit promis. Non ſeulement le petit
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chien aéré, ſur trois réſervés de la portée, —

le ſeul qui ne ſoit pas mort; mais ila

acquis une telle force, qu'à un an il lui

falloir une chaîne, comme âun chien de

baſſe-cout , pour le tenir à l'arrache. Sa

gaieté ou plutôt ſa folie a été au-deſſus

de ce qu'on peut imaginer , 8c il est de

venu d’une taille prodigieuſe, quoique

ſorti d'une aſſez petite race. M. de F. a.

obſervé ſur cet animal preſque tout ce

qui est arrivé à ſes enfans. Cet animal, a,

comme eux, jetté ſa goutme par la tête,

où il a eu des galles 6c des pustules très

abondantes lots de la dentition. Enfin ,

M. de F. leur a trouve', à beaucoup d‘é~

gards , des rapports qui l'ont déterminé

à faire une ſeconde épreuve de même

nature ſur un petit batbet, quoique ce

petit chien fûtle troiſième 8c le plus faible

de ſa pottée;il aéte' auffi le ſeul qui ſe ſoit

élevézil a jette' ,comme le precedent , ſa

gourtne parla tête , 6c a acquis la même

vigueur; en un mot, il lui a été ſembla

ble en tout; l'on ne peut obtenir de ſuc

cès plus complet que celui que M. cle

F. a eu dans l'éducation phyſique de ces

i? deux animaux; enſotte qu'il n'y a point

à douter qu'il ne convienne parfaitement

à leur eſpèce. Au ſurplus, ces expériences
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‘ ſont très-faciles â renouvelerfflflz, notre

Obſervateur invite les curieux à ſe con

vaincre par eux-mêmes de la véritéde

ces faits qui ne ſont pas indifférens, vu

les conſéquences qu’on en peut tiret con

tre les partiſans de la chaleur, 8c contre

ces eſprits ſystématiques, qui veulent que

nous apprenions des animaux comment

ilî ſaut élever nos enfans. '

Nous avons rapporté ces épreuves de

l'Auteur, pour mieux faire connaître ſon

eſprit de recherches 6c d'obſervations. M.

de F. dans ce même écrit, ſe joint à

ceux qui ont preſcrit aux femmes de

nourrir elles-mêmes leurs enfans. ll les

avertit de la conduire qu'il leur est avan

tageux de tenir pendant leurs couches 8c

tout le temps qu'elles nourriſſent. On

peut donc regarder cet écrit comme un

manuel commode pour les mères , dans

lequel l'Auteur , en leur mettant ſous les

yeux un tableau fidèle de tous les états

.ſucceffiſs de l'enfance, cherche â les pré

venir contre ces inquiétudes dangereuſes

auxquelles elles ſe Iivtentſouvent ſans

raiſon, dès que leur enfant crie un peu

ſort, ou pamît éprouver quelque vive

douleur. ll leur indique d'ailleurs des

procédés ſimples 'qui _les ſeront réuſiir

.- u
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dans tout' ce qu'elles voudront entre

prendre pour la meilleure éducation
ſi phyſique de leurs enſans. M. de F. croit

même pouvoir avancer, que parmi les

mères qui voudront ſuivre avecdzexacïk

rude la méthode qu’il a éprouvée ſur

ſes propres -enfans, il y en aura bien

peu qui ne ſoient étonnées de leurs

uccès.

‘* La .Iéruſalem délivrée , Poëme du Taſſe,

nouvelle traduction. A Paris, chez

Muſier fils, Libraire, Quai des Au

gustins, au coin de la rue Git-le-Cœur.

-Quoſirqtfon ait ſoutenu, avec raiſon ,

qu'il ne fallait traduire lesPcëres qu'en

vers, on n'a pasprérendu, pour cela,

. détruire le mérite cles bonnes traduc

tions en proſe. Celle que nous annon

çons ici au Public , mérite -un rang

distingué parmi les ouvrages de ce genre;

Cest en- faire l'éloge que de dire qu'elle

a été attribuée à ?éloquent Auteur d’E—

mile. ll est vrai que cette opinion était

peut- être plus fondée ſur la ſingula

rité piquante de la Préfac!, que ſur le
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'ton qui règne dans lOuvrage. En effet,

on remarque dans cette nouvelle tra

ductign' plus de préciſion que de cha.

leur , 8E plus d'énergie que d'abon

dance. La facilité brillante, la grâce 8C

.la ddnceur du Taſſe , ſon harmonie pit- _

toreſque, ne ſont pas les caractères qui

dominent le plus dans cette nouvelle

verſion. Mais, en général -, elle est d'un

ton noble 6c animé; l'ame du Poëte ,y

reſpire , 8C c'est ce qui manque abſolu

ment dans la traduction de M. de Mi~

.tabeauj faible, prolixe , languiſiante ,

ſouvent inſidelle , écrite du style d'un

!Conte plutôt que d'un Poëme, 8c qui,

malgré tous ces défauts.. ſe faiſait lire,

-tant il 7 a d'intérêt dans l’Ouvrage ori

zginal! Rien nefait plus d'honneur au

.Taſſe, que le ſuccès qu'a eu , parmi

:nous , cette traduction ſi impnrfaite, que

;la traduction nouvelle fera probablement

oublier. Nous nous bornerons à mettre

.ſous les yeux duLectcrtr un morceau de

chacune des Jeux verſions , qui ſuffira

?pour en faire connaître la différence.

-Ndus choiſironï la mortrdezCl-orinde.

Isîotiginal eût-top connu pour placer ici

des citations inutiles; Voici däbord la

traduction de M. de Mirabeau.. .

E
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~ u Mais l'instant Fatal est arrivé, oû

D: Clorinde doit perdre la vie. L’irrité

n Tancrède lui porte un coup effroyable',

'Do 8c lui plonge ſon épée toute entière
5d_ dans le ſein. Le ſer cruelïtſaljctreuve de

V” ce beau ſang, qui-,ſorrant à gros bouil

ï” lons , répand auffitôt une humide cha

» leur ſur les armes de la Guerrière. Elle

I9 ſe ſent bleſſée â mort; déja ſes faibles

” genoux refuſent de la ſoutenir. Tan

» crède cependant pourſuit ſa victoire; il

” menace Cloriride, il la preſſe , elle

~” tombe; mais, animée tout d'un coup

” d'un nouvel eſprit, elle :id-eſſe , en

” tombant, ces paroles à ſon vainqueur;

:a paroles où _l'on voyait briller une ſoi

” vive , accompagnée d'eſpérance 8c de

t) charité, 8c que Dieu, à qui 'elle avait:

” été rebelle pendant ſa vie , lui inſpira.

” pour lors , afin qu'elle lui ſûr ſoumiſe

:z en mourant. Ami, dit-elle, tu as

” vaincu c' je te pardonne ma. mort g

u_ daigne, de ton côté , me faire grâce.

M Ce n'est point pour mon corps que

,z ſimplore ta pitié; ton ſecours lui est:
z.» déſormais-inutile; mais je reſi conjure

” de 'purifier mon ame parles eaux .faï
»ſſlutaites du Baptême; ‘

a Clorinde prononça ces mots d'une
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'ii v'0i~x'ſi doſiuce 8c ſi toukhànre', que' Tan

-iï crëde en ſut pénétré juſqu'au cœur. SA.

U» fureur s’évanouit à lïnstant , ſes yeux

*t* furent mouillés de quelques larmes. ll

'a' courut âun petit ruiſſeauz, qui n'était

ï* pasfiloigné de là ;BC aÿrès avoir puiſé
1' deſſ'~'l’eau darlë Ton càſque , il revint ſur:

7*- le champ, pourrendre àTon ennemi le

~~ pieux office îqu’il lui demandait. D'une

v main déjà tremblante , il détache les

»ï courroies du caſque de la Guerrière; il

»ï lui découvre la tête.; il voit Clorinde,

î” il_ reconnaît "ſa Maîtreſſe. Quelle vue,

»ï Tancrède! quelle reconnaiſſance pour

»un amanrlA cet objet, il demeuta ſans

- v- voix 8c ſans mouvement. Son amemêmc

~” fut prête à s'envoler; ce qui le retint i

"n la vie , fut le deſir ardent qu'il avaitde
ſi” procurer une ſiérernelle Félicité à celle

în'- dontilvenait cle trancher les jours. Pen. .

“>- dant que Tancrède prononçait les p2

» roles ſacrées, une 'joie vive 8C douce ſe

‘ u répandit ſur le viſage cle la montante
D» Cloctrinde; ſes yeux étaient tournés vers

” le Ciel, 8c il ſemblaitîqtſelle dît alors:

»a ouvrez-vous , portes éternelles du cé

- n leste' ſéjour , afin qtiëïy 'entre en paix,

.u- De 'pâles violettes prirent Ëur ſon teint

’ 3$ lâplàce des roſes 5L8: ſe mêlèrent avec

- n les -lisgEnfing ayant déja perdu la po_

— E ij
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_pſſ~rple, elle leva avec' peine une \nain

»z languiſſante , qu'elle rendit à Tanctède,

_ u en ligne d'amitié 5 après quoi elle ferma

p ſes yeux pour jamais ; on eût dit qu'elle

z» Ïabandonnait aux douceurs d'un ſort;

a meil pailible. a

n Dès que Çlorinde eut rendu le der

L” nier ſoupir , lespliens qui tetenaienr

.a Tancrède à la vie , étant rompus , il tie

,u fit plus d'effort pour retenir ſon ame qui

i» voulait s'envoler ;l'excès de ſa douleur

:a Faccabla; .il tomba à côte' de ſa maî
çſſ» treſſe, dans un …état peu différent du

n ſien. La mort impitoyable aurait bien

5,» tôt réuni _ces deux amans ,ſſipune troupe

.u de l'armée Chrétienne n'était arrivée

4» par haſard en ce lieu. Celui qui corn

z» mandair, ayant d'abord; reconnu 'l'an

z” crède, ordonna_ qu'on Femportât; 8c

_dz touché de compaffion en mêmetemps

_n pour la belle Guqrrière qui était éten

,. due près _de p lui ,, quoiqu'il. ignorât

z., qu'elle ſûr morte Chréximne , il ne

_,, voulut pas laiſſer ſon corpsen proie aux

.n bêtes ſauvages, ;Sc il la Et pareillement

i.. enlevepMalgré le mouvement deceux
_ſiziqui emportaíſitent Îancrède _, il ;ne rev inc

ï ,, point àahu ; on lui entendait ſeulement
z ,, pouſſer de tempsen temps. quqelcſſquçs

a faibles ſoupirs t à cette mpſqüflièplç,

\
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n'on pouvait-connaître qu'il n'avait pas…

u. entièrement perdu lavie. Lorſqu'on ſur,

n, arrivéàſa tente , on lecoucha ſur un lit,,

a-ôc à l'instant ſes fidèles doznestiquesñ,

»,- sempreſſèrent de lui donner tous les ſe-.

nzcouts qui luizétoient néceſſaitesî Pour
»le corps de Clorinde , il ſutimis dans. _

n_ une tente voiſine.

” Les ſoins qu'on eut de Tancrècle , lui,

n; rendirent enfin l'uſage de ſes ſens; il.,

n ouvrit les yeux, il reconnut-le lieurxù,,

»‘ .il était . &les mains de, ;ceux qui, le ſex

»OL couraient. Quoi ! dit-il auſſitôt , je reſ.,

x pire encore! Quoi! je vois la lumière.,

a; après avoit commis une action ſi horrin_

n ble , 8c ma main barbare n'a pas encore.

u' tranché mes. coupables jours ! Ah! c'est,

o -un effet de ſa barbarie; la mort ſerait ,,

:q pour mon crime , une peine trop légère,

:v \Sr-la vieest pour moi ,le plusaffrc-ux des_

o ſupplices. _Ie vivrai pour ſervit à jamais

ne d'exemple d'un malheur accompli. [m

n ſéparable de moi-mênzetà qui je ſerai.

»a en horreur, en vain , pour qÿévitetmie

ne cherchera” laſolirude 6c les ombres-gg

n me Mirai ſans ceſſe', SS! me retrouve-tai

n toujours : mais ,reprit-il , qu’est dette-z

au nue Clorinde? Hélas! cette belle Gnerq

:o rière que j'ai inhumainement percée

0118111163 .coups , .va peut - être ſervir _de

E iij
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»ï pâture an*: animaux ſéroces. Allons, s'il"

»ſien est te nps encore , l’arracher de leurs

n--denrs, ou me faire dévore-r avec ell-let;

v' afin que du moins 'Un' même -tonîbéíuü

z» nous renſſerine tous les deuxÆAlc-rs onu

n lui 'dit que le corps <le'Glbrinde‘avait«

zi été apporté, 8c qu'il était dans uhetentee'

»yà côréde la ſienne. -A cette nouvelle;

n-Tancrè ie ſe levant de ſon lit, - ſe traina
nſiſavtec peine au lieu où était ce corps 'ſ1'

srchéri. Dès qu'il vit les restes précieux*

(de ſa maîtreſſe , le peude Force'. q-.filse

:s-avait, Fabandonna, 8e' il allaittomber, ſr;

” ceux qui Faccornpagnaient, ne Peuſſenrc

a ſoutenu. Il conſidèra ce beau viſage ,T

a» dont la vue déſormais ne peut plus ap

aä' porter de conſolation _a ſes maux ;îïilï

a regarda la main que Clotinde moud

»Tanre lui avait préſentée comme un

” gage de ſon amitié : ilremarqual *plais*
” cruelle qu'il lui avait ſaiteſidans le ſein.

” Ah! dit-il auſſitôt, ce n'est point aſſez

n de mes pleurs; il ſaut que toutmon

5s ſang coule pour eirpier mon crime. A*

»ï ces rnots , "il arraclia l'appareil V qu'on

»avait mis ſur ſesxblelſures: ſon ſang en

ïlſſ ſortit en abondance; il tomba en ſaid

” bleſſe, &cette faibleſſe lui-ſauva la

D: vie; car , n'ayant plus la Force de rien

"n atretirer contre lui-même', ſes_ gens-lo

r n-L
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'ulreportèrent dans lon lit, 8c Fobſetvè

:a rent avec ſoin. .z ~

Voici maintenant la nouvelle traduc

tion , qui, malgré quelques incorrectious,

paraîtra bien ſupérieure. '

ï- Mais enfin l'heure fatale qui doit.

:a finir la vie de Clorinde , est arrivée:

,a Tancrède atteint ſim beau ſein de la

” pointe deſb” épée. Le fer s'y enfonce

” 8c s’abreuve de ſon ſein; l'habit qui

” couvre ſa gorge délicate , en est inondé;

D) elle ſent qu'elle va mourir; ſes genoux

n Héchiſſent &z ſe dérobent ſous elle.

” Tancrède pourſuit ſa victoire; 8c, Ia

ïï menace à la bouche ,il la pouſſe ,il la

u preſſe; elle tombe; mais dans le mo

n ment, un rayon céleste Péclaire; la vé

» rité deſcend dans ſon cœur, 8c d'une

a lnfidelle en fait une Chrétienne. D'une

” voix mourante elle prononce, en tom

» bantz ces paroles dernières:

n Ami, tu as vaincu', je te pardonne:

n toi-même , pardonne â mon malheur.

9D Ie ne te demande point grâce pour un

” corps qui bientôt n'a plus rien à crain

” dre de tes coups; mais ayes pitié de

” mon ame. Que tes prières , qu'une

a onde ſacrée, verſée par tes mains, lui

a rendent le calme 6c l'innocence. Ses

Eiv
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»artistes 8c douloureux accens retentiſ

” ſent au cœur d'e Tancrède, le pénè
ós trent , éteignent ſon courroux , 8c deſſſes

a yeux arrachent deslarmesinvolonraires.

” Non loin de-lâ un ruiſſeau jaillit, en_

il y court, il remplit ſon caſque, 8e

revient tristement s'acquitter d'un ſaint

8: pieux ministère : il ſent trembler ſa

main , tandis qu'il détache le caſque ,'

8c qu'il découvre le viſage du Guerrier

inconnu.: il la voit, il la reconnait; il

reste ſans voix 8c ſans mouvement: ô

!BUSSY-UB

i ” fatale vue! funeste reconnoiſſance!

” ll allait mourir; mais ſoudain il rap

» pelle toutes ſes forces autour de ſon

n cœur : êtouffant la douleur qui le preſſe,

u il ſe hâte de rendre à ſon amante une

” vie immortelle Four celle qu'il lui a

ziôtée. Au ſon des paroles ſacrées qu'il

” prononce, Clorinde ſe l'anime) elle

a) ſourit; une joie calme ſe peint ſur ſon

a front, 6c y éclaircir les ombres de la

»s mort. Elle ſemblait dire z le Ciel s'en-t

n vre , 8c je m'en vais en paix. '
‘ » Sur ſes j0ues,ëla pâlenr des violettes

:3 ſe mêle àla blancheur des lis; elle fixe…

” ſes yeux éreints vers le Ciel, 8c ſoule

» vant ſa main froideôt glacée: elle la

murmurant, du ſein de la montagne :~
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Ai “réfente , comme un -gage ële paix ',ſſ à

j» Fon- àmant. Dans cette attitude , elle

n expire-SZ paraît Ëendorqneir. .— - «
" 'n A cet aſpect, les ſorcesqtzſſe Tactnctède

O-\avait recueillies , le quittent 6c l'aban

nÏ donnent : il ſe remettent entier ſous la

ó- main de lañdouletrrſſqui lierre ſon cœur

idéale glace. Lamort est ſut ſon front 8E

»g dans tous ſes ſens. Immobile ,î ſans cou

a: leur Sc ſans voix , rien nezvit plusï-en

h lui que ſon déſeſpoir. - .

' 10 Les derniers liens qui arrêteiencſon

e: ame, ſe briſaient l'un après l'autre*:

»ë allé-allait ſuivre l'ame de ſon amante ,

” _quand le haſard,, ou le beſoin , amene

à: dans cesïlieux une troupe de Chrétiens.

5 a Le Chef reconnaît le Hérosà ſes ar

” mes : ilaccourt; il reconnaît auffi Clo

» rindéñ, 8c ſon aqeur est percé de douleur.

n Sms lacroireChrétienne ,a ilne veut pas

n laiſſer ce 'beau corps à la Fureur des bêtes

~” ſarouches ;il-leïsſaÎt porter-l'un 8c l'au

ie tre ſurlæbras de ſeſis Soldats , 8c mat'

ia che à la rente de Tencrède. ~

*v-Dansoesmouvementlenrêctranquille,

t” 'le Guerrier ne reprend point encore

d: lÎuſage de ;ſes ſens; mais de faibles ſau

n pics-prouvent qrfilconſerve un reste de

Uri-c. Le- eorps de 'ſon armure, immo-z

Ev
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n bileôc glace', porte par-tourſempreinre_

D» dutrépas.. Enfimon les dépaſſe l'un 8c_

e a: l'autre dans une tente ſéparée… z — ,
ſſ” Tancrède est entouré de ſes fidèles

a! Ecuyers , qui lui donnent ,les ſoinsjes

D: plus empreffés &les pluszrendres. Déjà

:-ſes yeux languiſſansuſergmíuvreÿlt à la
ë” clarté du jour; il entend des_ voix com;

z: fuſes', il ſent les main-suqui panſeflt ſe.;

*D-,bleſſures 5. mais ſon ame étonnée de? ſe

Il retrouver , doute encore de-ſa vie ,Ëôt a.

” peine' â s'aſſurer d'elle - même; ſeszre

»gards erre-nt autour de lui : enfin, il_

o» reconnaît , 8c ſa tente, 8c ceux qui

n Fenvironnent. 2 . _a - ..

. »D'une voix ſaible,& douloureuſe;

n eflL-ce que je vis, ditñil? estzceqtte je

q reſpire? Mes yeux' voient-ils encore les

” rayons odieux de ce jour funeste? ...

as de ce jour qui éclaire mon crime, 8C

:a me reproche les horreurs que la nuit

a m'avait cachées? Ah Lmain cruelle, houe

n teuxjnſirzument de la mort,_toi qui con:
uſinais toutes Iesmanières. de la donner;

a pourquoi., lâche 8: timide maintenant,

^ a doſes-ru traznclaerles derniers liens de

an !na coupable vie? _ ..

z, v2 Perce donc, auſſi 'mon ſein! . .. dé—_

_ar-.chiñre ce :Wim infêrtunéfl-ñr, @Mais \ rn

v .i
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n ne ſais qu'être barbare, 8c ce ſerait un_

:a bienfait, qu'une mort qui finirait mes

v douleurs! _le vivrai , triste 6c mémora

v ble exemple d'un amour malheureux!

n Objet d'horreur :oui, une vie traînée

n dans l'opprobre est le ſeul ſupplice qui
ſi” puiſle égaler ron forfait.

" n Je vivrai au milieu des remordsî;

a les ennuis ſeront mes compagnons 8c

” mes bourreaux :errant, forcené, je

” redouterai les ombres ſolitaires dela

v nuit, qui me rappelleronr ma funeste

n erreur : ïabborretai ce ſoleil , dont les

9:- rayons odieux \n'ont révélé mes mal

» heurs «Sc mon' crime. .le me ctaindraî
ſſ” moi-même; 'Sc me fuyant toujours, je

'u me retrouverai ſans ceſſe» î

. ID Mais hélas! en quels lieux ſont ces

»D restes déplorables 8c chéris? Ce qu'en

Il a épargné ma fureur, peut-être en ce

'n moment ſaigne ſous la dent 'cruelle des

_” bêtes farouches? Ah! malheureux Tau

” crède! les ombres ont égaré ta main;

n mais c'est roi qui as appris à ces monſ
ct” tres à déchirer ton arnanre 5 c'est-i toiſſ

n qp'ils doivent cette noble ſanglante \

_ n parure. ’ ' “
' o O restes que ïadore! ïiraiziïiraíëau:

n lieux où je vous ai laiſſés :je vous' ſïï, v

. g Epví ._,

"a,.
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_p çueillerai. pour vous poſſéder, ſi vous

z- y êtes encore. Mais ſi les bêtes ſauvages
za les ont déſſvorés, je me livrerai moi

p même rl_ leur rage : leurs entrailles ſe

» ront' mon tombeau, comme celui de
»ſi mon amante -, heureux, ſi mes tristes dé

?ibtls s'y rnêlenſitôc s'y confondent avec les

_n ſiens! _
u Ainſi parlait c'et amant déſeſpéré ſſt

_zz on lui dit que l'objet de ſes regrets

n n'est pas loin de ſa tente: un rayon de

k3» joie_ ſe mêle aux ombres dont ſon

ï _,0 front est couvert; tel ſuit l'éclair qui

'pp déchire le ſein de lactjnue. Il ſoulève

— _ſai avec effort ſes, membres languiſſans,

nzippeſaiitis, 6c, d'un pas çhancelant',

3D il ſe traîne vers ce corps adoré. _

_ .n Quand il voit ſur ce beau ſein la
__ .pa, cruelle blesture que ſa main_ a Faiteſi;

² .32 quand il voit ce viſage décoloré ,

a; ſans éclat, mais ſerein encore, 8c tel
az_ u'uti ciel ſansſſ nuage dans l'obſcurité

_a3 e la _ſſnuit,ſi il tremble , ſes genoux flé

' archistſſſicnt, 8c ſes fidèles Ecuyers le ſou

.au tiennent a peine : O céleste Beauté ,

»dit il, tu peux adoucir les horreurs du

:a :repas, mais tu ne_ peux plus adoucir
_ n, mon ſort! ſi

»DO belle main, qu'en mourant elle

I
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o» me préſenta commeun gage de paix 8c

u d'amitié! dans que] état., .héiasl je te

~” revois? dans quel état ſuis-je moi mè_

du me? Voilà donc les funestesôc déplo

a: tables Effets de ma rage? Barbare! ta

q» \nain cruelle a fait ces bleſſures; tes_

u yeux plus cruels encore les contem

” plent?

n [ls les conremplent ſans vetſerîdes

u larmes ? . . . Chère amante , je ne puis

a» te donner des pleurs , mais je te don

- M nerai mon ſang! A ces mots , furieux,

»déſeſpéré , il arrache l'appareil qui

n couvre ſes plaies, 6c les déchire : ſon

<9 ſang ruiſſeïlle: ſa main alloit porter les

1a derniers coups; mais il ÿévanouit, 6c

d l'excès de ſa douleur le ſauve de ſa

-» rage. — — , -

” On le reporte ſur ſon lit; on rap

” pelle ſon ame fugit-ive 8c on l'arrache

n à ln vie. Cependant déjà la renommée

” a -pu-blié ſa -ftmefie aventure 6c ſes_

” cruels d-éplai-firs. Le pieux Bouillon

‘” accourt 'à ſa rente; de fidèles amisy
»volent avec lui : mais m les conſeiis î

,a du héros., ni les diſcours de l'amitié ne

n peuvent conſoler ſes douleurs n.

Le courage dans ier-peines ile-FWM; ode



tro MERCURE DE FRANC-E.

i

ï qui a concouruiinfructueuſement pour

le prix de l'Académie Françoiſe, remis

à l'année prochaine; par M. l'Abbé de

Launay , ancien Lecteur 8c Penſion

naire de la Cout de Portugal. in-SŸ.

A Paris, de l'imprimerie de Valleyce

l'aîné', rue de la vieille Boucletie.

(I

ſſLe Poëte rappelle dans ;cette ode_ la

mort courageuſe de Moley Moluch,

Prince Africain. Ce Prince, combattant

à demi mort dans les plaines d'Afrique,

contre Sébastien, Roi de Portugal, ex

pira ſur le champ de bataille, dans une

calèche , d'où il commandoit ſon armée.

On lui trouva le doigt colé ſur Ia bouche.

;Ce-fut le dernier ſigne de vie qu'il dou.

na, pour recommander â ſes Généraux

le ſecret de ſa mort , de crainte que

cette nouvelle ne décourageär ſes troupes

8c ne ranimât celles de ſon aggreſſeur.

-Celuſici perdit la bataille 8c la viie. Com.

-me onñne trouva pas ſon corpsſur le

champ de bataille, il s'était répandu un

bruit que Sébastien s'était ſauvé dansun

déſerupou-r y pleurer ſes péchés.

_ Nloluch , au: plaines de l'Afrique

z'z , _Combat Sébastien menaçant; A_ _ ._

~\.a'
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~ _Leurſccrccte frayeur s'explique:
i Ils 'ſuccombcnt cn pétiſſanr.

Blêche au grand jour de la victoire ,

L'un en perdit tous lcïhonncurs. '

Cette fin , qu'on a peine à 'croire ,

Dclautrc nuroit comblé la gloire,
~ S'il nc ſiſût pas rnort dansctles pleurs.

r

l

L’ode , dont il ſuffit d’avoir.ſſcité cette

strophe, est précédée d'un avertiſſement

que nous rappnrterons', parce qu'il est

court; u Je prêche d'exemple. .l'ai eu le_

D: courage de faire cette pièce dans une

If poſitio-n fâcheuſe. J'ai en celui de l'en

» voyer à l'Académie dans une affreuſe

D3 incertitude , 8c d'en apprendre l'infor

n! tune ſans abattement. .l'ai encore celui
ſi” de —l’expoſer au Public , ſans~me fldtter

u d'encourager à me lite ceux qui onc

n peut; desÎennnyen_

» Je ſoins ä cette* ode un poëme qui

” fait pendant. (ll eſt intitulé les Plaiſirs

ïï Je lœffizric). C'est un _contre- tableau,

»d queíe mets en vue (Ÿbppoſrtion , pour

:a lzſymmétrie.

re' Il faut paſſer par les peines;

-.-. Rourſſnmvczr aux. plaiſirs. ſi -, ,l

»Hélasljïai fait tout le contraire 5, j'ai

së-màrché en .écreviſſe à” d,, ‘ _
\A
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Bibliographie Pariſienne , ou Catalogue

des ouvrages de Sciences, de Littéra

ture, ê( de [OV _cp qui concerne les ~
\

Beaux-Arts, imprimés tant a Paris,

que dans le reste de la France, année

1769. Prix z liv._ i7. _ſols broché. A

Paris, chez Ruault, Libraire, tue de la

qſkiarpe. _ _c ' .

l ’ J , 1

_ Ce volume est un catalogue de tout

*ce qui a étéimptimóou-publiéen I769,

concernant l'histoire, les ſciences 8c les

arts; on a joint ſeulement une courte

notice â quelques articles. -..

'At-iſis au Peuple f” [Timpât fàrce' qui ſ2

percevoir dans Les halles é" Marchés ſur

. dan.: les ble-bô' toutes lcsflzrírzes.

Tama molLtſſei-at!

Virgile.

, Brochure in- 1 2.. de 2.2. pag. i774.

l-'Atrèr du Conſeil d'Etat, du tz Sepi

tembre i774, quLétablir la liberté .du
commerce des grains óclſiarines danslin

térieur du Royaume, preſcrit formeile

nent l'obligation impoſée par les règle
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mens de i770, de ne vendre 8c de n'a

cbeter les grains qu'au marché. Cette

obligation a été proſcrire, parce qu'elle

ſurcharge ſans aucune utilité, ainſi qu'il

est dit dans l’Arrêt, les achats 8c les

ventes, des frais de voiture au marché,

des droits de hallage, magaſinage 8c au

tres, également nuiſibles au laboureur

qui produit 8c au peuple qui conſommé, ,

M. l'Abbé Bandeau, auteurdu petit écrit v.9.5.

que nous venons d'annoncer, calcule ces

frais 8c ces droits, 8c il prouve que les z'

règlemens' de l'année 177p , exécutés

ponctuellement, ’feroient un impôt 'de

plus de ſeize millions par lan ſur le pain'

du peuple. ~ '

Livre 'utile aux Négociarzs de l'Europe',

contenant une théorie compl-etre 5c

facile des opérations du change; le

rapport des valeurs de différentes mon

noies de l’Europe; la connoiflance des

meſures ,_ poids St aunages des_ princ-iiz

pales villesqui commettent avec; la

France; une diſcuſſion en matièrezde

revendication dans les faillites , au

moyen de laquelle tout Marchand 'ou

Négocianr , qui ſe trouvera impliqué

dans une banquetoute , pourra connoî-z
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—_ tre, avec la plus grande facilité, s'il

4 est dans le cas de pouvoir revendiquer.

‘ ou non, la marchandxſe quïl aurar

. vendue, 8c qui ne lu] aura pas été'

r payée; une dflerrarion ſur les lettres

, de change , !eur valeur 6c le terme de

— leur paiement; un tarif des glaces;

:l'état des Foires du Royaume , ëcc. pac

. M- l'A. S ’* * *. vol. in- l z. br. z. liv. A
ſi TPS-ris, chez Valade, Libraire , rue St_

Jacques, vis-à--vis la rue des Mathu

rms.

- Le titre détaillé de ce manuel du com

merce ſuffit pour faire connoître l'éten

due de ſon utilité. _ ,

Lmrç à M. le Marquis de* **î ſur l”

ï peintures &fiulpttzres de PAcadé/nie de

Saint Luc, expoſées à l'Hôtel de J4

baaBrochure in-u.. A Ia Haye, 1774.

Il n'a/Izmir” de règleſims exception , ou lc

bavard. Brochure in-n. ſur le même

objet.

Nous ne Faiſons mention de ces deux

critiques que pour ne laifler ignorer à

' nos Lecteurs aucun des _écrits qui ſe pu

\

.
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blient. La lettre à M. le Marquis de *** ‘

contient q-ielques obſervations critique!

qui ne ſont point aſſez rnotiirées; elles

ſdnttſailldurs expoſées sèchement 8c ſans

grâces. On. ignore pourquoi l'obſervateur

nÏa point fait mention des quatre bas

reliefs en marbre de_M. Brenet, mor

ceaux de ſculpture les plusconſidémbles.

del'expoſition, 8: dont l'exécution, ferme

6c bien ſentie', a fait beaucoup d'honneur;

à:l’Artiste.ñ- L'Auteur ahroit dû auſſi ne

point paſſer ſous ſilence les ouvrages de

M. Vincent de Montpetit, créateur de

lay-einem ëludorique , genre de pein

ture qui a la' délicateſſe de touche de la

miniature, 8c la vigueur du coloris de

la peinture à l'huile.

La ſeconde brochure ſur le ſalon de

Saint Luc est écrite plus gaiement que la

première; mais ouest un peu fatigué de

voir toujours ce même refrain revenir : .j

Il rfffl pair” de règleſims exception. OI

s-'appercevra d'ailleurs que le Critique

juge ſouvent pour le ſimple plaiſir de

diſcourir. — .

\ Il

L'un bavarde en écrivant ,

L'autre bavarde cn parlant.

Mais il y &cette différence ..queles derñ,
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niers ehnuient ſans que l'on puiſſe boul'

nëtement s'en déſaire; pour les autres, d

ouen a meilleur marché; on peut au

premier bâillement ſermerle livre. Cesta

le conſeil que l'Auteur de cette brochu--ë

re, intitulé le Bavard, a" la bonne ſoi

de donner â-ñ ceux qui ſeraient tentés de

lire ſa critique.

1rgflt'nm'ansMilitairegou Traitéélémentaire

de Taiïique, précédé d'un Diſcours ſur

la théorie de l'Art militaire , trois pao.

ties in- 8°. aux deux Ponts , à l'impri

merie Ducale ,Sc ſe trouve à Paris'

chez Lacombe ,Libraire , rue Chriſ

= tine; à Metz, chez Marchal; àStraſr

bourg , chez Bauer ', à Stockholm , chezi

s Gyorvel.

du..-4' ï- Des hommes raſſemblés pour coma

(abattre, ne doivent point former une
-ſmaſſe ſſconſuſe, mais être diſpoſés dé

»r manière qu'ils puiſſentſiagir 8c ſe _mou-ï

:avoir enſemble , pour ſe ſoutenir mutuel-j

a lement, 8c ſe fortifier les uns les autres

» Cette définitionſe rapporte àce qui

” s'appelle ordre , c'est—à-dire , la diſpo
” ſitiouôc la ſituation de chaquectchoſe

a dans le lieu; la .règle 8c. la mariière- quil
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,n lui conviennent , ou, ce qui revient au

_gmême ,le rang que l'on donne aux cho

_n ſes, ſuivant lcur quantite' 6c leur qua

_n lité, La ſcience qui établit cet ordre

n parmi les Troupes , 6c par lui le carac

;n tèſflfil-lstinctlſ d'une artnée d'avec un

_ j» aſſemblage confus de gens de guerre,

_p0 est appelée Tactique 5 elle tire ſon ori

u gine des_ Grecs, 8c' ſa dénomination

>- d’un mot prononce' en cette langue,

a: Tacta , qui ſignifie ranger on mettre en

, ” ordre, 8c elle exprime l'art de former_

r a 8c de mouvoir les troupes en ordre. 'ï

n La Tactique' n'est donc autre choſe

” que l'art de diſpoſer 8c d'exercer les

q n troupes aux actions de guerre, par un

u ordre 8c un arrangement avantageux, 6c

u la ſcience däppliqtîerces diſpoſitionsôc

_ ” ces exercices aux opérations dela guerre.

_” L'expérience 8c le raiſonnement s’ac

_gp cordentà nous prouver que cet ordre 8c

‘ n cet arrangement ont toujonrsété ſondés

‘ n ſur la nature des armes dont on s'est

.aa ſervi. En effet , ſr nous conſultons-les

_n Grecs 8c les Romains; ſi cle-li nous exa

.» minons ce .que ónosptédéceſſeurs ont

,_ »pratiqué ſucceſſivement., nous voyons,

__ u avec évidence” que l'on s'est toujours

.yp conduit d'après CG-Ptiñcipez Ôcqwdms
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,a tous les temps l'art de la Tactique a cofi

» listé à ſe ranger dans un ordre propreî

” pouvoir ſe ſervir avantageuſement des

a différentes eſpèces d'armes dont on ſai

” ſait uſage. ~

” On ſe ſervait anciennement de deux

:ï eſpèces d'armes offenſives : l'une était

n destinée à combattre de loin , 6c s'ap

_so pelait arme de jet , comme dards , ja

» velots , ſrondes , 6c. L'autre ſervait à

n combattre de près , en joignantſennerni

z» pour .le rompre 8c Penſoncer, 8c s'ap

on pelait arme _de mai”, comme épée!,

J» piques ,— lances , 6Ce. Les Soldats munis

z» d'armes de jet, s’appelaienr gens 'de

” trait ou armés à la légère , 8c étaient

D» rangés en petits corps ſur une profon

u deur médiocre., propres à ſe mouvoir

_:0 avec agilité 8c promptiiude. Les Sol

ï

. ” dats munis d'armes de main , s'appe

n laient peſammcnt armés, 8c étaient ran
” gés en corps ſolides 6c maffifſis, propres,

” par la profondeur 8c la preffion de leurs

O-.rangs, à enfoncer l'ennemi 8C à lui ré

. s- ſister. De ces deux eſpèces d'armes naiſ

n ſaient, comme:l’on voit , deux eſpèces

_ a de troupes,:dont chacune avait une rai
” ſon différente de ſeñracigeſirêc de com

_ a0 battre; _tnais le tout tiſſe ,ſe rapportait ce
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'a pendant qu'à un ſeul objet principal,,

n qui était le choc; car les armes de jet

a des anciens, peu meurtrières , ne déci

.n daient jamais les événemens des batail

n les; les gens de trait ne faiſaientque pré'

c” luder , ct les combats ne ſe terminaienr

n qu'à l'app.rochc des corps peſamment

-n armés , qui en venaient aux mains avec

n les armes de main , pour s'enfoncer par

.n le choc.

. n On ſe ſert encore aujourd'hui de

:W deux eſpèces d'armes offenſives : l'une

;n est l'épée, arme principale de la Cava

1: lerie: l'autre est le fuſil armé de ſa

D: bayorune , arme principale de Flnfan

» terie, 8c d'autant plus avantageuſe,,

” qu'elle est en même temps arme de jet

ï- 8c arme de main , ou arme à feu , 8;

z” arme blanche, qu'elle ſert pat-le feu à
z” .combattre de loin ,ſiäc par la bayonnette.,

z” à joindre l'ennemi, l.e combattre de

z” près ,le rompre 8c l'enfance” 8c qu'elle

n réun-it ainſi, en une ſeule, les deux

n eſpèces d'armes offenſives dont ſe ſer

» vaient les Anciens. Cela fait qu'il n'y a

D' plus qu'une ſeule eſpèce d'Infanterie ,,

J- toute armée de la même manière , 8c en

o» conſéquence qu'une ſeule façon de ſe

s- ranger; mais il y a _deux manières de

\_\



'i204 -MERCURE DE FRANCE.

'n combattre; l'une parle feu , par lequel

'a commencent toutes les actions de guet.

» re , 6c l’autre par le choc', qui doit les

;n décider toutes les fois qu'il est poſſible.

'n Tels ſont les deux objets principaux de

” notte Tactique; c’est à eux ſeuls qu’elle

3» ſe rapporte, 6c que , ſuivant la nature

'n de nos armes , elle doit embraſſer éga

7” lement. En effet , les armes à ſeu couine

»a très-grande portée; leurs coups horiſon

-ss taux ſont ſuivis d'un effet très-meurtrier.

-‘” li y *â des occaſions à la guette , où il

“a arrive que l'on est ſépare de l'ennemi

*în par quelque tettein inahotdable, ô; où

ct” l'on nepeut ſe diſpenſer de combattre

’” de loin : dans ces différentes ſuppoſi

4” tions, il est auffi important de pouvoir

:d ſairepconſister la ſotce principale dans

»l'action du ſeu, qn’il est eſſentiel de la

” faire conſister dans le choc , toutes les
'” ſois que Ponſſcombat dai-s un terrein où

ct” l'on peut aborder l'ennemi ſans de

1: grands obstacles, 8c: le combattre de

'n près. Dans des tqrteitts de cette dernière

:-reſpecté , ce n'est poin-r ;à coups de fuſil

o» 'que l'on gagne des batailles; il ne faut

u même pas compter- ſur le ſeu , ni s'amu

ëu ſer long-temps &tiret; on ne peut ſé*

pondre du ſuccès d'un combat , Qu'en»

u tant



NOVEMBRE. 1774. 12k

n tant 'que l'on détermine une ligne d'ln

.s fanrerie à marcher à l'ennemi 'en lui,

. u préſenrantla bayonnerte.

ï ” Cette eſquiſſe delaTactiqrÎe, tant an

” cienne que moderne, nous démontre

»î que le véritable fondement de cet att,

»ë réſide dans la nature des armes dont on

n' fait uſage. Si nous les comparons l'une

D» â l'autre , elles nous prouvent que l'eſ

»a ſence 8c la nature des principes de la

d» guerre , n'ont jamais varié, 8c que de

u tous les temps les ordres de bataille ont:

n été formés conformément à la ſituation

n' des lieux 8c du terrein , &à l'uſage que

z>² l’on a pu faire de ſes armes. L'invention
c: de la poudre 8c des 'armes à feu , a pro-ſi

n duit quelques changemens dans la ma

” nière de combattre. Chez les anciens ,
n elle ſe rapport-ait â un ſeul objet prin- ct

d-“cipal , qui étoit le choc: chez nous ,a …

delle ſe rapporte â deux objets, qui ſont
»ſi le ſeu &Z le choc; 6c nous Faiſonsdépeu

»óſſdre notre force également de l'un ô: de

I) l'autre, ſuivant les occaſions 8c les cir-_ ~

” conſlances, Ôc. n

'* Ces instructions préliminaires ſont p.- ~
ſées dans le Chapitre ſecond_ de ces inſti- _ſi

zutions , où l'Auteur nous donne une idée j

générale delaTaókique 8c de ſes objets

F .
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principaux. L’Ouvrage est diviſé en trois

rues. La connaiſſance parfaite de tous 7

es‘ détails intérieurs d'une constitution

militaire bien ſolide 8c bien ordonnée ,

ferme l'objet de la premiere : la ſeconde

renferme les principes de l'exercice &c des

manœuvres des troupes; 6c ces principes

y ſont développés de manière à en faire

connaître les Fondemens , l'application 8c

l'uſage. On trouvera dans la troiſième

partie, les détails d'une armée 8c le mé

chaniſme des ordres cle bataille , des

cam S 8C des marches. L’Auteur,a rès en
avoii) établi les principes, les appplique

aux manœuvres qui prcparent 8c aſſurent

le ſuccès des actions. ‘ ‘ _~

Ce Traite' élémentaire , destiné prin

cipalement aux jeunes militaires , ſera

également utile à ceux qui voudront ſe

procurer une notion nette, exacte ê: mé

‘ thodique de tous les principes de la Tac

tique , épars dans un grand nombre d'ou.

vrages. Ces principes ici réunis, forment

un corpsd’instructions,oùl’on ne doitpoinc

eſpérer de trouver ces traits ſaillans , Fruits

orÏnaires d'une imagination -qui ne ſe

do ne point le temps d'examiner les cho

ſes avec une certaine étendue. Cet Ou

vrage ne préſente pas non plus des idées
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Iouvelles, des découvertes ſingulières;

mais des vérités de pratique , des précep

tes avoués par les Maîtres de l'art; de:

principes qui ſe rapportent à la nature de:

armes 8c à la \minière de combattre 'auñ'

jourd'hui en uſage. Un mérite particulier

à l'Auteur , eſt d'avoir traité la Tactique

ſur un plan raiſonné 8c ſuivi 5 8c de l'avoir

pliée â une instruction méthodique!, par

la- liaiſon qu'il a miſe entre les principes

8c l'application continuelle qu’i a faire

de la théorie à [a pratique.

M. le Baron, de Sinclaire, Colonel

Commandant du Régiment Royal Sué-î

dois , au ſervice de France', 8c Auteur de

ces -Inſlituriorzs militaires, a, pendant le

cours de la guerre dernière ,— donne' une

traduction des Réglcmerzs pour la Cava

lerie Pruffienrze; 8c en I771 , celle des

Maxime: de Guerre, du Feld Maréchal, -

Comte de Kewenhuller. Les Institutions ‘

militaires dédiées, par l'Auteur, à Sa.

Majesté Suédoiſe, ſont le dernier fruit

des loiſirs de cet Officier , qui, pour

mieux pratiquer cette vertu générale qui

comprend l'amour de tous les hommes ,

s'occupe continuellement â les instruire.

I:

La fauſſe peur, Comédie en un acte tnêñ'

lée . dhriettes , -repréſentée pour l:

F ij
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première fois parles Comédien-s [tag,

liens, le lundi i8 Juillet- 177.4 z par

7M. _N “ î”. La muſique est de M. .

à'Arcis , âgé de 14ans 6C demi, élève

de M. Grétty. A Paris, chez Valade ,

Libraire, rue St. Jacques , vis-â-vis la

rue des Mathurins.

_L’Auteut adreſſe ſoin' premier eÏaiÎ

dramatique à ſa mère , dans \me Epîtte, ;

qui fait l'éloge de ſon cœur.

Nous avons repdu compte de cette

iéce. L’Auceuz|: nous apprendvquïl atité

:fauſſe peut d'un proverbe de M. .Car

moutel , donc le ſujet est un fèiriç empoi

_fimncmem qu'il avoir entendu raconter-z,,

mais dont il a changé le plan. Onrtrou- —.

vera que le dialogue ;de cette Comédie,

eſt écrit ave: Facilité, 8c qu'il est d'un '

très-bon tou. Les axiettes ſom en général ñ'—,

d'une poéſie, aiſée 8C _lyrique , propre à la

muſique, Il a. donné des caractères â ſes -~

perſonnages 8C. de la vivacité à ſon (Kyle:

Ie tout enſeſïxble Fair un Dcàme qui 8‘

de; l'agrément 5c du bon comique. Plus

dîntérêtóc un ſuie: mieux choiſhauroienr

rendu Pactieaæphæ- piqzuânœ.; mais on ne .

doit pas moins encourager l'Auteur à
s

s'adonner : ar' un: genre pour lequel? ilÎ ſi

manue du calend- Cette Pièce a été bid!

1
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Œccueillie au théâtre public. Nous ſom
ſimes perſuadés qu'elle fera encore plus

ñde plaiſir dans la Province «Sc ſur les rhéâ

ne de ſociété;

'Plan :Pimpq/Izion économique 5* Æddmíi

ngflration desfirzanccs , préſenté à Mon

ſeigneur Turgot, Ministre 8C Contrô

leur-général des Finances; par M. Ri

chard des Glannieres;in-4°. de 56 p.

prix 2. liv. Y f. A Paris, chez G. Si

mon, rue Mignon Saint André-des

Arrs, i774. Avec approbation 8c pri

vilège du Roi. '

' _ 'Une machine est d'autant plus parfaire

'qdelleproduir de grands effets avec pen

de reſſorts 8c de froremens, 8c que le jeu
ſi en est ſimple 8C facile. C'est ce que l’on

deſire clans un plan d'impoſition qui eſl:

la machine de l'Etat , pourlever _ſur tous

les ſujets” la part de leur contribution. Le

plan propoſé par M. Richard a-t-il ce
ſi mérite? Eli-il auſſi limple qu'il l'annon

ce? ll préſence deux objets d'impôts;

l'un , la taille réelle, l'autre, un droit de

franchiſé , qui tiendra lieu de tous ceux

que l’on paye ſur la conſommation des

denréesſ” Laraille réelle, dans le projet

'de M. Richard, doit être impoſée noix

F iij
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ſeulement ſur les biens-fonds en valeur."

mais encore ſur les maiſons, clos 8c jar

dins, les terres , prés, bois, rivières 8c

(rangs. Or, pour parvenir à la connaiſ

ſance de la valeur de ces biens , -M. R.

veut que les propriétaires, cultivateurs
8c autres, ſoient obligés de donner leuſirs

déclarations; de rapporter des expédi

tions de baux. Il veut des confrontations

avec les locataires; 8c , en cas de Faux,

il exige des amendesclu quadruple de
part &c d'autre. ll dſſemairſde pareillement

que' les Greffiers des' Eaux 8c Forêts,‘que

les payeurs des rentes , que les Notaires

ſoient tenus de ſaire leur déclaration

des actes dont ils ont connaiſſance. ll

fait monter cette taille réelle à 51.0 mile

lions par an. — h

‘ Cette ſomme ne ſuffiſant pas , il pro

poſe une capitation, ou droit de fran

, chiſe, qui doit rapporter 480 millions

700 mille livres z cette prétendue ſtan

chiſe ſera impoſée ſur 7 millions 587

mille ames. ll comprend dans cette capi

tarion , nonñſeulemenr les cheſs de famil

les , mais encore les Femmes, garçons,

filles, enſans; 6c , dans le tableau des

ſous diviſions des claſſes impoſées, il met

en ligne de compte les chevaux , bœuſs,

vaches, ânes, cochons , chèvres, mou
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Ions, brebis. Mais une taille réelle 8C

une capitation font un double emploi,

8c la ſeconde impoſition deviendra oné

reuſe , puiſqueſpnr le premier deces

droits, on aura déjà fait payer aux pen

ples tout ce qu'on estime qu'ils peuvent

donner de leurs revenus; d'ailleurs, ces

taxes ſont ſi diviſées; elles portent ſur

rant d'objets; elles ſont ſi indéterminées,

ue pour les diſcuter 8c les lever, il ſau

groir une armée d’Employés qui, au lien

de ſimplifier la perception , Pembaraſ
-ſeroient 8c donneroient lieu à des contefſi- ſi

tations ſans nombre. Remarquez que dans

cette levée d'impôts réels 6c perſonnels,

l'Auteur , qui les fait monter à 800 mil

lions, n'y comprend pas les Frais de per

ception qui ſeraient immenſes; é: com

ruenr peut-il ſuppoſer que l'Etat puiſſe

'payer une dette auſſi énorme, ſans s'épui~

ſer. Il prétend, au moyen de cet impôt

de 8 à 900 millions par an , que la Nation

'ſera flanchc ; cependant il laiſſe encore

ſubſister les droits de contrôle des aätesffl,

exploits, inſinuarions , zac. la marque

'de l'or 6c l'argent, le droit ſur les mon

noies, les douanes autour du Royaume,

8Ce. Bec. Enfin, pour mettrefon projet

e!) valeur, M. Richard demande un qua-r

tier d'avance de cette impoſition; c'eſt-Y

F i1
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à dire , un peu plus de zoo millions;

avance qu'il-ſuppoſe apparemment très

aiſée. ll ſemble qu'avant de propoſer un

nouveau plan dïmpoſitions, il faudrait

faire connoître quelle est la ſource de

-la richeſſe de l’Etat: il Faudrait démon

trer quelle est l'origine de cette richeſſe;

6c dans quelle quantité on peut puiſer dans

cette ſource ſans la tarir ni Faltérer; il

.faudroit enfin faire voir qu'un droit ſim

ple 6c modéré, pris à la ſource même

de cette richeſſe , pourrait être unique,

3c mettrait dans la plus juste proportion ,

les biens qui s'en écouleroienr; puiſqu'ils

ne pourraient être perçus qrfavecla charge

même de cette impoſition priſe dans ſon

principe. Je me perſuade queſi on diſoirjâ

une Communauté , combien recueillez

-VOUSŸ que vous ſaut-il pour vos avances?

que ſaut-il pour votre bien être,dont le ſur

-plus appartient à l'Etat? Ce ſurplus ſeroit

.le véritable impôt qui pourroit être levé :

ñôc il ſeroit d'autant plus conſidérable,

,que la production deviendrait néceſſai

rement plus grande par Faiſance 8c par

-la justice de la levée. Un canton pourrait
alors s'abonner; en sctïsbonnant, Faite ſes

ſoumiſſions en promeſſes de payer, qui

,ſeroient paſſées à un district ſupérieur, 8c

garanties par un autre plus conſidérable 5
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pces effets deviendroientdes billets d'Etat;

8c ces billets ſeroient plus précieux que
ſſ l'argent même; parce qu'ils (croient lus

commerçables, d'un tranſport plus aci
_ſſ le, 6c dune ſolidité cautionnée en quel

que ſorte par tout le Royaume. Alors:

chaque pays auroit le moyen d'attendre

ſa récolte 8c la faveur de la vente; ainſi

plus de frais de perceptions ou de très

légers; plus de crainte de non-valeurs;

les impoſitions pourroientêtre faites parles

Receveurs des tailles, qui ont déjà les

rôles exacts de tous les Feux ou mai

ſons de l’Etat: ces impoſitions ſeraient:
.ſi perçues ſur les ſourniffions mêmes de

~ chaque district; 8c ces ſoumiſſions ſe

roienr estimées en conſidération de Faf-Y

franchiſſement des droits de toute na

v ture,qu’ils ſont forcés de payer dans l'état

actuel des choſes, ſur leſquels ils obtien

droîent d'autant plus de diminution ,

qu'ils n'auraient plus les Frais d'impo

fitions de toute eſpèce, de contrainte «Sc

autres, qui doublent preſque' leur taxe

réelle z ces effets circulan-t avec l'eſpèce,

' 8c étant également des ſignes de richeſſe,

' a-ugmenteroi-enr le crédit du' commerce

6c celui de l’Etat; ils feroient d'a-nde

*gouvernement ce que la- conſiance fait:

chez un Négociant , dont on connoïſir la

l' v
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ſolidité 8c la conduite.. Mais c'est peus
ſſ 'être encore là un rêve dont Phomme

d'état, qui voit de plus haut, appercevra
le faible 8c l'illuſion. ſi

On verra dans les Questions propqflgs

par M. WAH-el Bandeau, les objections

les plus fortes &c les plus ſenſibles contre

le plan ſoi-diſant économique de M. Ri

chard. On trouve cette petite ldrochure,,

prix d, ſ. chez Lacombe, rue Christine ,à
Paris. ct '

Mhaîres 6-- objîrvatiorzs-.ſizr la perfêëïi

bilité de l'homme , dédiés à M. de

Sartine; recueil troiſième, contenant*

un nouveau tableau (Yéducation m0-

rale 6: littéraire. Par M. Verdier,,

Docteur en Médecine , instituteur

Phylicien. A Paris, chez Moutard,

rue du Hurepoix.. _

En avançant dans la carrière quÏil SŸeſI:

cuvette, M. Verdier devient de plus en

plus intéreſſant.; 8c ſur les choſes qui

ont été traitées avec le plus de ſoin par

le: Ecrivains de tous… les temps., il ne

laiſſe pas de produire des principes. nou

veaux. ll donne même un ait de nou

veauté à ceux donc. la vérité est la plus.

généralement reconnuÿ… l - ~

l ï
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Après avoir préſenté dans le lointain»

Part de développer, de corriger 8c de

perfectionner le rempérammenr de l'hom

me dans* ſon ſecond recueil, l'Auteur ina

dique auffi ſuccinremenrdans celui ci,

l'art de former le caractère. Il commence'

parsélever _contre ces ſupplices trop

ufirés dans' les écoles, qui, ſuivant lui ,.

e- changenr l'organiſation 8c… dépravenr lc

» cempérammenc, le génie 8c le carac

n tète; qui jerrenr les Elèves dans des.

»déſeſpoirs affreux; qui occaſionnenc

» journellemenr les plus grands malheurs,

” donr on a ſoin d'enlever la connaiſ

I) ſance au Public ; qui, en~ ravalant

n l'ame , ne peuvent, faire que des eſ
n claves, 8c qui ſont une des cauſes d'a ct

»a lacorruption générale des mœurs n. l-l.

propoſe de ſubstitueraux châtimens cor

porels l'art de régler* le régime phyſiquœ,,

'es opinions, les préceptes, l'es intérêts;

8c les exemples.

M. Verdier vient enſuite à lîa Forma

tion du génie; .85 il' Fair conſister cetar-c

dans la produîction des connaiſſances par:

ſiſanalyſe, 8c dans leur liaiſon par [aſym

'tlſſïèſe. Pour diffiper l'a confuſion qui tñäï

gne dans la plhparr des- traièésï d'éduca

. . 4 _W
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tion , il fait une distinction de l'ordre'

:eſſentiel, de l'ordre naturel, de l'ordre

Livil 8c de l'ordre effectuéi des corinoiiÏ

lances; 6c il tâche de les faire concourir

_tous quatre au développement du génie.

Pour le développement du génie ,

l'Auteur veut qu'on commence par meu

_bler Fentendement des enfans des con

noiſlances générales &élémentaires , dont:

Ia combinaiſon doit Former routes les

notions poſſibles dans les âges ſuivans.

Ijanalyſe doit les préſenter iſolées, 8c

la ſynthèſe les combiner par faiſceaux.

Cet art préliminaire conſiste à réunit:

par cette opération dedîirithmétique,

qui ſe nomme numération , les ſenſa

-tions de chaque genre , qu'on a fait naître

8c qu'on ,a distinguées dans le développe

ment phyſique des ſens; à lier ces pre

mières combinaiſons-aux lettres_ de l'al

phabet, au moyen de la numération algé

brique; 8c à faire correſpondre les ſen

ſations aux propriétés des corps. L'enfant*

arrivé à ce point, a déjà l'alphabet desñ

connaiſſances humaines : on peut lui

faire épelet le grand livre de la nature;

-ôc c'est par l'étude de ſon- conps qu'il

doit y être introduit. Il y prendra les

idées premières des nombres phyſiques,,
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des ſituations, des figures, des dimen

ſions, des proportions «Sc de la ſymmé

~ trie. L'analyſe des propriétés paſſives du;

corps humain conduit à celle de ſes mou

vemens 8c des penſées qui forment ſes
ſipropriétés actives, 8c à celles des voiesñ

extérieures , qui détruiſent les unes 8c les

autres. Alors on peut lui lever la toile

qui cache les organes intérieurs; 8c lui

préſenter les organes ſimilaires. L'eſ

prit n'a plus enſuite beſoin que de l'ana—

logie pour ſuivre les propriétés générales»

des autres animaux, des végétaux, des

minéraux , des météores , du globe ter

restre 8c des cieux même. Après cette

phyſique élémentaire , l'enfant peut re

venir à lui-même, 6c prendre les premièr

res notions des mœurs, des uſages, des

loix 8c du langage; s'élever même juſ

qu'aux êtres méta-phyſiques 8C aux ſubli

mes objets de la religion. En faiſant ſuc

céder toutes les différentes parties de cette*

philoſophie élémentaire, l'Auteur pré

tend graduer 8c meſurer le génie; 6c luië

donner routes les facultés dont la nature*

Ie rend ſuſceptible.

Cependantce premier art ne peut qu'é

baucher le génie: mais Finstituteur poura

ra ?étendre 8: l'anime: parſenſeignemena
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des jeux de la gymnastique ou des beaux

arts; par celui des arts logiques , par
celui dctes langues, par celui des principes

de l'histoire. Cette ſection est une_ exten~

ſion du Proſpectus de ſa~ maiſon d'éduca

tion , dont nous avons rendu compte dans

notre Mercure d'Août de l'année dernière.

Dans ce proſpectus ,_ l'Auteur expoſoit

ce qu'il ſe propoſait de Faire: ici, il diſ
cute ce qu'il est poſſible d'y ajouter. ct

Juſquäï ce jour, on r-favoit regardé les

exercices du corps que commedes moyens

de donner .de la Force 8c de ?agilité aux

membres. M. Verdier propoſe d'en- faire

des instrumens même du génie. ll les

réunit tous ſous les titres de lecture 8c

de gymnastique: le premier de ces arts

comprend' la lecture des hyéroglyphes,

des deſſins_ 8c gravures de toute eſpèce;

celle des ſymboles,, celle des _lettres ſylla

biques des langues orientales , celle des

différentes écritures alphabétiques, celle

enfin des monumens historiques. La gym

nastique est générale à. tout le. corps ,, ou.

propre aux organes que nous avons le

plus d'interet d~e perfectionner.

a Quand. on examine les effets dndiſ

»ñ cours en Littérateur ou Logicien phy

»zſiologiste ,. dir M. Verdier ,. on lui
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u teconnoït quatre propriétés bien distinc

” tes. Par la première, il repréſente ces

- ,z penſées, abstraction faite de leur objets;

n 8c par la ſeconde, les penſées avec leurs

zo objets. Par la troiſième, il reproduit

u les penſées mêmes., 8c les grave plus

n profondément dans l'amendement. Par

” la dernière enſin il a aſſez de Force pour

» agir juſques ſur lavolonté mêmeïôelañ

p: mouvoir. De-là q-uatre uſages des -mê

n mes ſignes ou des mots pour étendre

» le génie: _de là quatre arcs logiques;

:ï ſavoir la grammaire philoſophique , la

n dialectiquedart poëtique 8c l'art ora

» toire i” En déve oppañnt cette idée,,

l'Auteur y trace un plan tout nouveau,,

peut l'enſeignement de ces quatre arts.

Il comprend toute la logique 6c La grain.

maire générale Ordinaire dans ſa gram

maire philoſophique; 8c, Forme une dia

lectique nouvelle, toute occupée de la

recherche 8c de la manifestation de la

vérité. ~

M. Verdier borne ?éducation générale

:ll l'étude de la langue latine 8c de la lan

gue maternelle; celle du. grec, de Phé

breu 8c desautres.languesſavames, doi

vent être réſervées pour l'éducation par

ticulière ,, qui doit ſuivre la. première z,
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.elle pourroit nuire à l'enſeignement cle

la langue latine qui, dans le plan de

l'Auteur, est une introduction à routes

les langues ſavantes. La méthode qu'il

propoſe pour enſeigner une langue , dont

il donne une ſi grande idée, conſiste à

réunir par l'analyſe 8c la ſynthèſe toutes

celles qu'on a propoſées juſqu'à ce jour.

ï- Cest à l'analyſe, dir-il , que nous de

” vons cette phyſique, cette chimie , 8c

»- ces ſciences que les modernes ont or

” nées 8e ſubstiruées aux rêveties du

” moyen âge. On lui devra, il oſe le

u prédire, une notion nouvelle de la.

n langue latine, démontrée avec la ri

.Jo gueur mathématique ; elle détruira 8c

-ss proſcrira toutes ces théories »Sc ces rio

c” tions ridicules, qui rempliſſent nos ru

” dimens 8C nos dictionnaires. A ces

u ouvrages gothiques , que l'ignorance a

a trop accrédités,ielle en ſnbſlituera qui

u ſeront les fruits du génie, de la raiſon

n 8c de la vérité u. M. Verdier n'eſt

point aſſurément l'Auteur de l'analyſe

grammaricalezmais il ſela rend propre

en quelque ſorte, par le grand uſage'

qu'il en fair; «Sc ſur-tout par les princi

pes 8c les régles nouvelles qu'il établit

pour décompoſer &r recompoſer les mots.
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Juſqu'à ce jour , par exemple ,les étymo

logistes s'étoienr mis à l'aiſe, en décom

poſant les mots par la fin ou par le com

mencemenr, ſuivant qu'il leur paroiſſoit

- plus commode. M. Verdier donne pour

.régle de procéder toujours de la fin au

commencement. Si ce principe est Fondé,

il déroutera les étymologistes, 8c nous

donnera des réſultats réguliers bien diſ

férens de ceux que nous devons à ceux-ci.

En propoſant enſuite le plan d'étude de

la langue maternelle, il enſeigne à s'y

pccuper , à traduire plutôt les penſées que

es mots. ñ

M. Verdier trouve les principes de

l'histoire, dans l'enſeignement des eſ

pèces de dialectes , qu'il a distinguées

dans les langues latine 6c Françoiſe. Un

~ 'elarin antérieur à ?hébreu 6c â routes les

langues connues est ,des parodoxes de ſon

Proſpectus, celui qui a le plus étonné

les Sçavans: mais à meſure qu'il étend

‘ ſes idées , elles préſentent de layraiſem

'blame en ſurprenant encore davantage.

"Tour ſimple que dûr être le langage

rimordial, l'auteur distin ue uatre
P _ _ Y g q

ames: la remrère com rend les ra
P_ _ _

-clnes naturelles , Formees par les impul

~ſions mécanr ties des or anes 6c ae
l D
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l'imitation des objets de le nature. Parmi

ces mots tout monoſyllabes , il s'en

trouve vingt-deux qui forment l'alphabet

oriental; 6c cet alphabet est en même

ternps une planche anathomique, 8c le

dictionnaire primitif des langues. Les 2.2.

_lettrt-.s, ſyllabes ou mors qu'il comprend,

déſignent les parties du corps humain, .

leurs Fonctions; 8c par analogie celles de

tous les êtres de la nature. Avec ce ſeul

vocabulaire, les premiers hommes- ſe

communiquètent leurs idées; mais dans

la ſuite,Taaut ou Hermès réunit ces

racines par trois; qu'il distingua 6c va

ria parles trois accens de ſa ly.,e. De là

naqnirent ces mots compoſés de rrols

lettres dans les langues orientales; 8c qui

ſont devenues des racines dans la langue

latine. Cette langue en reçut encore

d'autres des langues ſeptentrionaies. C'est

ainſi que M.Verdier réſout le fameux

problême ſur la langue primitive , dont la

ſolution doit manifester aux ſçavans l'état

de la nature primitive, les origines de

l'eſprit humain , 6c des ſociétés avec les

fondemens deſhistoire.

En animant le génie, l'auteur entre_

prend de le régler par l'économie. Dans

cette ſection, la formation- de la plu-E
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dence est repréſentée comme un des arts

.de ?instituteur ; 8c la prudence elle

-même comme un art qui doit toujours

guider ſes élèves au ſortir de ſes mains:

ſon objet est tel, que les circonstances dc

les beſoins qui font le tiflu de laivie na

Iurelle , morale , civile 8c religieuſe , ré

veillent les connaiſſances 8c les paffions

.néceſſaires pour le choix 8c l'uſage des

,ageris vitaux 6c des artistes qui les diſ

penſent. . . '- L

' M. Verdier vient enſuite à l'art dc

remplir l'entend-rement par l'enſeignement

des ſciences , 8c en particulier de la phi

loſophie ſcolastique, de la philoſophie

de l'histoire, &de la religion chrétienne.

Parmi les principes qu'il expoſe, dans cet

particle, ce. qui concerne la religion mé

.rite d'être remarqué; Les écrivains d'édu

cation ſont preſque tous entrés dans des

controverſes ſur ce point. M. Verdier au

contraire distingue deux parties dans la

religion: ï- la première qui démontre la

” vérité 8c les principes de la' révélation.

a peut être dévolue, dit-il àzlïnstitu

>- teur; puiſqu'elle fait partie de la phy

J! loſophie : mais dans l'expoſition de la

” foi , ſon ministère l'oblige à ſuivre

a avec ſoumiſſion le plan qui luiest tracé

n par les Pasteurs de l'Egliſe u.
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Qu'un Métaphyſicien tire de l'éco"-‘

momie animale , des argumens pour de'

’montrer l'existence de Dieu 8c de l'im

mortalité de l'ame 5 l'entrepriſe n'est

point nouvelle; mais peu de Théologiens

ſe ſeraient ſans doute attendus à en pui

fet dans la… même ſource , pour dé*

«montret la 'vérité de la religion chré

tienne. Cependant M. Verdier leur en

-fournit un, qui mérite d'être approfondi.

Des loix de l'économie animale , il conñ

clud d'un côté, que la tige de l'humanité

..n'aurait pu être plantée ſur la terre , ſi le

créateur du premier homme n'avoir bien

voulu être en mème-temps ſon père , ſa

.nourrice , ſon précepteur 8c ſon gouver

Îneur; de l'autre il obſerve que l'histoire de

-cette première éducation , telle qu'elle

'ſe trouve dans la genèſe, ſuppoſe des con

-noiſſances phyſiologiques , qui n'ont été

découvertes que dans notre ſiècle.

Deuxaurres arts littéraires finiſſent ce

recueil : l'art de former-le genie citoyen
par l'enſeignement des profeſſions , 6c l

celui de lier les connoiſſances par l'en

ſeignement de la phyſiologie 8c de la

géographie. On ſaitdéjà les idées de l'au

teur ſur ce dernier objet, 8C ſur le pré

cédent, il donne une diviſion des proñ_
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ſeſſions; pour en former un tout dans

l'ordre civil , comme les_ ſci nces en ſont

un dans l'ordre eſſentiel, 8c es arts dans
l'ordre naturel. ſi' ſi

-Ces trois recueils forment des élémens '

d'éducation phyſique , morale 8C litté

raire. On ne puurroirñpeutñetre annoncer -

plus de choix en auffl peu de pages. Aux

grands principes &c aux grandes maximes

auouées des phyloſophes 8c des institu

teurs, Panteur en joint une infinité qui

lui ſont propres. Mais pour en tirer les

règles néceſſaires dans la pratique, il ſen

roit beſoin de voirlexplication de ces?

nouvelles théories ; 6c le profit qu'on"

doit ſe promettre des travaux de l'auteur,

d’après ces trois premiers recueils , doit i

faire .attendre les ſuivans avec imp”

tience.

Fournir] de Pierre leGrdnd , depuis l'ami -

née 1714. 'incluſivement , traduit de -

l'original Ruſſe , imprimé dhprèsles

—Manuſcrits corrigés de la main de

-S. M. [mpériale , qui ſont aux archi- ï

ves. Nouvelle édition , avec des noter'

.par un :Officier Suédois. voInin-S'.

—à Srotholm 1-774; 8e ſe trouve aux

lllíux_ Roms- -àÀ l'imprimerie Duoale 3j»
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‘ 8c à Paris chez Lacombe ,True Chris-î' 'A

ï tine. Prix "4 liv.

"Ce Journal de Pierre le Grand , com- ñ

mence à l'époque de la révolte de quatre

Régimens de Strelitz, en 1698. Le Czat

étoit alorsâ Vienne , lorſqu'il ſur inſcr

mc' de cette révolte. Ce Prince qui voya

peoir pour sînſtruire, alloit partirpour

'ltalie. ll inrerrompit alors ſes voyages,

8c rentra dans ſes Etats , avec la ferme ñ

réſolution de ne plus donner ſa confiance .

â une Milice indocile, qui, à l'exemple -

des Janiſſaires Turcs , ſe rendoit par ſon

étroite union , redoutable au Souverain _

même. Pierre remplaça les Srrelitz par

des Troupes diſciplinées, 8c partagées en

différer-is Régimens. Ce Prince étendit

ſes ſoins ſut -toutes les parties de l'ad

ministration. Ce Journal nous donne

des notions curieuſes 8c certaines , ſur le.

fondation des Villes , des Edifices , 8c

ſur divers érabliſlemens qui ont porté

l'Empire de Ruffie au degré de force 8c

de ſplendeur auquel il est arvenu. On

voit dans ce Journal, que, 5ans le temps

que le Czat ouvroit des écoles pour la

Marine 6c les autres Sciences , il per

mettait à ſes Sujets de ſortir du pays . 6c
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(l'aller ÿittſſ-struire chez l'étranger; ce qui

éroir défendu auparavant , ſous peine de

mort; 8c non-ſeulement il leur en donna

la permiſſion , mais encore il les y obli

gea. Tel est l'empire de l'éducation 6c

du préjugé , que les Ruſſes nbbéirent

qu'avec la plus grande répugnance à l'or- ñ

dre que le Czar leur donna de voyager.

Le Traducteur de ce Journal, en cire

dans une note , un exemple ſingulier: un

grand Seigneur de cette Nation , obliñ'

ge de ſortir de l'Empire , part pour Ve

niſe: il y reste pendant quatre ans 8c n'y

voit perſonne. De retour dans ſa Patrie ,

il ſe fit gloire. de n'avoir' rien vu ni rien

appris pendant ſon abſence.

Les grands projets de réforme du Czar

furent ſouvent arrètés..par les guerres

:ruelles que lui ſaiſoir Charles Xll , Roi '

de Suède. Ce Journal fixera particulière- ‘

ment l'attention des Militaires , par plu

ſieurs détails de marches 8c de Campo

mens , de Sièges 8c de Batailles. On y

verra avec intérêt le ſoins infatigables

de Pierre l , pour apprendre à ſes Moſ

covites le métier de la Guerre. Les fre'

quentes victoires que Charles Xll rem

porta ſur eux, furent ſans doute les meil

lentes leçons qui les firent triompher d”
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Suédois , à la célèbre journée cle-Pultava;

le 8 Juillet 1709. Charles Xll , ſans ar

mée 8c ſans reſſources , ſe vit alors obligé

d'aller chercher un aſyle dans les Etats.

du Grand Seigneur. Ce Monarque , du',

fond de ſa' retraite, ſuſcita bien des affaires -

âſoſrſ Vainqueur; il parvint même à en

gager les Turcs à lui déclarer la Guerre.

\lierre marcha au-devant d'eux en Mol

davie; mais s'étant engagé trop avant

dans un pays ennemi , ſans avoir pris_

les meſures néceſſaires pour la ſubſistance

des Troupes; il ſe vir bientôt â la diſ

crétion des Turcs, dont les ſotces étoienr
dïailleurs bien ſupérieures aux ſiennes. ſſ‘

Dans cette affteule extrémité , il fit offrir a

la Paix 'au Grand Viſit. Soir que ce Gé

néral ſur d'un caractère timide, ſoit qu'il

eût été gagné par des pré-ſens , il accorda. -

cette Paix rant déſirée. Le recit que donne
le journal de cette fameuſe journée, ré- a

pandra de ;nouvelles lumières ſur cette

conjoncture ſi mémorable du règne de'

Pierre le Grand: mais on ſera peut

être ſurpris de n'y trouver aucune men

tion du beau rôle que Hmpérarrice Ca-.J

rhérinte joua dans cette occaſion ; 8c de

!apart déciſive que tous les Historiens

»lui donneur , à l'inſigne délivrance doi

- l'armée
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l'armée Moſcovite. Cependant , Pierre

parlefréquemment de cette Epouſe, dans'

les termes de l'estime la plus distinguée

&L de l'affection la plus tendre. Lorſqu'il”

la ſit couronner lmpérarrice en 171.3 , il,

dir expreſſément, dans la déclaration pu-_

bliéeà cet effet: ë- Catherine nous a été

n d'un grandſecours dans tous les dan

»Ï gers , 8c particulièrement à la bataille

deſde Pruth , où notre Armée étoir ré-_

»duite à 27,000 hommes. .a Voici la

notice que le nouvel Editeur du journal

nous donne ſur cette Femme célèbre ,.

née à Derpt en i686 , de Payſans ori

ginaires .de Pologne. Catherine perdit ſes

Pareos en bas âge , 8c fut accueillie ſuc?

ceffivementpar le Ministre de Mariett

bourg , 6; par ,celui de Riga qui Pamena

chez lui. Ce_ dernier revint à Marion

bourg pour des affaires; pendant le ſe'

jonr qu'il y fit , il la rríaria à un Dragon

de la garniſon; trois jours après , ce Dra

gon ſut obligé de partir pour aller joindre

l'Armée du Roi en Pologne , 8c ce ſur

pendant ce temps que les Ruſſes vinrent

aſſréger Marienbourg &s'en cmparèrent.

Catherine étoit, belle,, elle avoit dix-ſept
anis; ſa beauté frappale Général Schété- ct

mctow qui la retint. Peu de temps après'

11..... ſi ~ G
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…à MERCUR DE-'FitAdÊiz-x î**
.le Prince Mèntſchikowl 'la ſſvit cheikh', "

Général, auquel ilſifitde ſivives instançesz'

qu'il obtint la belle priſonnière. Là ſor-f

tune vouloir l'a-élever plus haut. Le Czarë

paſſant en_ Livonie 3', särrêta 'chez' ſou'
favori 5 Catherine parut devant l'ai ,ſſ,’3t.'

"l'impreſſion qu'elle fit ſur" ſonſſ’~‘c'_œu‘ſſr" ſur"

durable. ll la fit conduire ËctMoſédu en"

Octobre r7oct; ,ſi &Tadíeſſzïâftíne Dame"

de qualité, chéz laquelle ellé loge-à. Elle"
paſſa trois ans danſsjcetteſimaiſſon. Dans'

les commencemens ïle~'Cïai;'rí‘all‘oir la'

Voir que la nuit j 'mais' ilÎne tſarêiaſ pas*
ai ſe défaire de ñcetteëgêrieſſ, Ëiifëpoiiicîct

u'il ſaiſoir venirſesMinistrës dhſei C37"
ilierine , pour travailler aveecteuäíoſicfflerctiſ'

ſi préſence ; il lui ÿermertoil mêrriefflde"
dire ſon avis, dès-ſilors" _élleſſ‘m’éti_ïoi'c.'

d'être conſultéefl EnfinÎil 'é' ouſäſſſſſectſſê-ct'

tement 'en i 7o7,~ct& lafflçficäiidſſufpbtiffſa'

Eemme 'en i712. ,"ſliui‘t",i‘nſóiïs'~avan'r la'

mort de Pierre le Granôffl, auquelfille'

ſuccéda. Son tégne ſur malheprcuſepieſnàc'

trop court; elle 'mourut le 17 Mai"l‘7 :-(7,7
ejrizporſtañtſ dansctlæêſitorfibeau '_l‘a‘m_o‘ut de?

ré; sdjersî, 'az _'la,i'flah‘ç~'ljçsçemp1e' de' la'

fortune lapſus eſiiſittiîaoiëdinaire.] ' ' ſſ_

“Le Jótzjzîù-&l ae Pierre -rëëvoîrsda, vä- ÏtiT-'î

qu'à l'année 1714. Les notes ſavan

..-. , .n
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tes 8c 'reilarivéslâî la 'tactiqr-e dontſſ cette ſſ'

nouvelleſiédicttion 'est' enrichie , q leſilienï"

drontſſ un Livre, pratique pour ,tous les "

;aimes gens quiemhraiſenr le parti des'

armes. l_ls liront ſur-tout avec ſſiruitſſſſlesſi'

reflaſſltions exactes' 8c très-circonſlactnciéſiess l."

que_ le 'nouvel Editeur nous ~~ dqrzne ſi'

dans ſes notes , des Batailles' de Narſi" i

wÿa ,‘ ,deſſ Cliſcliow, "de Fraufirſiladt de”

Käliſch , dè ~Le~ſni1ÿa~, de Pulravi z' deÿs"

Paſſages de la Duuavôc de la Babieck; ~deſi

la_._Retraite_célèbre du Comte de -skjhljfî

lembourg, vis â-vis de Charles_ '

ï On peut d'ailleurs-regarder', ceJoutnal,

dont le Manuſcrik original a été corrigé

de la propre main de Pierre le-Grandiſi,

comme un monument curieux 8c inſlruc- _

tif poutlHifloire de l'Empire de Ruffie,

ſous le régné de ce Prince. lſfiditeurîRuſſe,

M. Schtſcherbatow , avoirieprocizé au cé

lèbre-Hiſlorien de l'Empire de Rïuffie ,de

n'avoir pas étévéridique; lee-nouvel Edi-Î

teur ne veut point décider entre Mde-V.

5c M. S. n Mais il estcertaín, ajoute-t il, -.

»ï _que ?Anteutilluſlre que l'on L-iccuſſſe. de

n' n'as/oit pas été víridíçuc 5 a euſſ conizoiïſz,

»aiſance du Journal ñde lïierreíle .Grand-,j

n 6c l'on peut ſacilemeutslen côiivaincte,

Gij
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a en parcourant ce Journal ,_ 6c en même

n temps l'Histoire de l'Empire de Ruſſie ,

..ſbus Pier/c le Grand. Si M.de Voltaire '

n a fait uſage d'autres mémoires qui lui ’
n ont paru mériter ſa confiance; ſi dans ct

n l'Histoire qu'il nous a donnée, il a con

' n tinué de plaider la cauſe de la vérité, q

n de la raiſon &p de l'humanité, on ne ‘

d» peut que lui en ſavoir gré z &,quoi que_

ï) l'on puiſſe dire , il ſera toujours lu par»tous ceux dontct le cœur ſera, droit 6; p

n l'ame ſenſible, v:

Journal Hiflorîguç 6' Politique, les prim- '

cípauxlvílzemtrzs des. difflreates Cours '

de l'Europe; à Genève , pour lequel on

. ſouſcrit à Paris, chez Lacombe a Ll'

.braiſe , rue Christine; prix de l'Ab0n

nement , franc de port, x8 liv. pour

trente-ſix Cahiers par an , qui paroiſ

ſent les ro , to_ ô: zo. de chaque. mois.

Ce Journal a ,ſoutenu ſa réputation

depuis ſon établiſſement, par Favanragq

qu'ila dc raſſembler (ſans mélange de

choſes différentes 6C avec la préciſion

8c la ſimplicité convenablzs à ce genre

d'agir , les -, -nouvelïçs Politiques 8c_

p yfiifloire dutemps; il est ,continué aves

I

h
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dctivité toujours ſur le même Plln. Les

Rédacteurs ſages 8c éclairés', qui reçoi

vent journellemenr des témoignages de

la ſatisfaction des Lecteurs , ſe-propoſent

de donner , comme-par le paſſé,, au

commencement de l'année , le Tableau

historique des grands événemens , 8c de

mettre dans leur Journal encore plus de

'richeſſes 6': d'intérêt , par les ſoins qu'ils

d… eus de ſe procurer de nouvelles Cor

Teſpondances. lBdonnenr cet Avis pour

prévenir toute idée contraire.

'Recueil ailes (Em/res Plzyſiqizes Ô Mídícî

miles, publiées en Anglois 8è en Latin,

_ ppr M. Richard Mead . Médecin duy

oi de la Grande lîretagne , Membre

de la Société royale de' Londres , 8c'

du Collège royal de !Médecine dela

. même Ville-z, Traduction Fmnçoiſe,

enrichie des Découvertes postérieures
à cſielles de l'Auteur, _augmentée de

pluſieurs Diſcours préliminaires , 6c

de Notes. intéreſſantes ſur la Phy

_lique ,l'Histoire Naturelle , laThéorie
i 8c la Pratique de la Médecine,&c. avec

huit Planches" en taille douce, par M.

Coste, Médecin de l'Hopital royal 8c

Militaire de Nancy, 2. vol inñ8°. bro-.

G iij
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zcluég,, prix 8' l. â Bouillon ,h &à Paris

c__hez Lacombe, Libraire , rue Chriſ

trne.

l raſſíte' de A/iorale ou Devoirs de l'Homme -

,,,. cru/crs Dieu , envers laSociétc' 6- envers
ct Iuſſiñ même ;ï par la Croix , Prêtre de

la Üoctrſſînee-_chrétienrme , Profeſſeur de

,_ Philoſophie en l'Univerſité de Tou
_Ionlſie , auiCollège _de lÎElſiguille. Nou

— _Yelle edition revue 8c conſidérablement

atrgroçnté-e par .lîAuzeur, 2. vol. irzñ r 2.;

à ~I~o1zlouſe , chez _Simon Sararau , Li

braire ,rue St Rome; à Paris , chez la

Veuve Defnint, rue du Foin St .laç

ques.

-IJAcadémíe dc Dijon avait propoſé 5

jour ſon prïx derannêe de 1.755', un

'Traite' élémentaire de morale où les de
_ n-zd-.

* voirsne Fhomme Cñïíêfs la locrcre 6c les

prlncroes de l honneur 8c dela vertu ,A fuſ

»ſent dcveloppés. LÎAuteur a remporté ce

' . ""9- ſon Traité plus utile,
prix , 8c pour ten… . 1 . .
~ - I \ I' n "Sdcœn

1l lur a donne, a l rmpre on, t… ñ

due. Ce Traite' publié pour la première

fois en 1767, a été d'autant plus accuerllr,

que l'Auteur a ſu développer , avec beau

~coup d'ordre &de netteté , les-devoirs de
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l'homme envers Dieu ,envers la Société

.BC envers lui même. Cet Ecrivain ne ſe

borne poinrà instruire; il tâche encore
;dïriſpiteſ àct ſon _Lecteur Famourdtr de

,_voir,_par la peinture qu'il lui fait de l'a

_vertu ,&_ des. avantages qui l'accompa
_gne_ſint; CleTraité est terminé par des rect

:cherches, qui prouvent la néceſſité d'une

_Religion révélée pour acquérirôc perfec

_tionner la loi naturelle... _Les additions que
,l'Auteur a; faites dans ſicettepotivelle édi

ztïmi-_Ÿznè-'ÃLPÎSÎ-venr-susæëfflrïläñärâ ire-T,

ñdrece, Iraitéfflroprexljètrqrmis_ entre les

,mains deztous ceux qui, veulent connaître

,leurs devoirs 8c sïæffertnir dans la vertu

:que l’À\uteur définir : ,l'habitude de faire

,le bien,, cïestl-à d_ire les choſe; que nous
,preſcrivctent notre narurſiepjêcſſ' les divers

_ -ïïï 'Il'iripporrs-que'nous-amene adieu, lu- Mt...,

êtres. ñ. r \.i -ct-g ;ſg rr
. ..t

"Œuvres de M. le Chancelier dK-Igzzeſſeau-,î

.huitième volume, contenant les Let

~ tres ſur les matières _Criminelles 8e ſur

les matières_ Civiles; chez' Saillanr,

rue Stlean-de-Beauvais; Veuve De

ſaint ,rue du FOÏTT', , rue de

ia Comédie Françaiſezſivôc Çellot, riſe

Dguohine. ~ ‘ ' ~
"I

Rien i1'est plus intéreſſant pour un Ci-_

b «HAT-ua 5-. a &.1239 s xzxgivwz” …H

n

1' .
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toyen capable de connaitre 8c de ſentir

l'importance 8c la dignité des Sociétés hu
ſimaines, que l'ordre 8c la liaiſon des Loi!

'qui maintiennent le repos, la ſûreté d'une
ſſNation entière 8c de chacun de ſes Mem

bres en particulier. Elles paraiſſent innom

brables à ceux qui n'en meſurent l'utilité

'que ſur leurs beſoins ou leurs intérêts per

ſonnels. Serait-on étonné de leur multi
ſiplicité, ſi l'on enviſageait juſqu'où peut

:s'étendre une chaîne-'qucti embraſſe tous les

'droits 8c toutes les vertus civiles, pour

les protéger; tous les attentats , tous les

éc rrts des paſſions pour les prévenir ou les

réprimer. Ce ſont les Loix qui décident

:de la fortune , du rang , de l'étendue des
'engagements de tous les hoſiriimesſi Elles ſe

"chargent du ſoin denos vengeantes', qu'il

ſerait ſi dangereux pour nous- mêmes d'a

,bandonnerà noire impuiſſance ou ànotre

.reſſentimenn Les faibles v trouvent leur

zunique appui contre la force 6c la vio

,lence : elles préſentent de tous côtés des

.barrières à_ Pinjuste agreſſeur , au débiteur

jndolent ou de mauvaiſe ſ0i._Rien n'é

'chappeâ leur vigilance, 8( la tranquillité

'publique ne peut être ébranlé-e , ni parles

efferveſcences , ni par les artifices de l'au

-daceou de lſavidité. pMais _ali la diverſité

de nostrriaux a entraîné la néceſſité d'y
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proporrionner le nombre des remèdes , en

est-il moins vrai que la uiultitudedes

Loix ſuffirait ſeule pour en rendre l'étude

effrayanre P Quelquïmportante , quel

_ qu’utile que ſoit cette étude , ceux même

qui s'y livrent par état, n'ont donc que

trop de motifs pour déſirer du” moins

qu'elle ſoit adoucie par la facilité d'en

ſaiſir le vrai ſens 8c de le ſaiſir dans toute

ſon étendue. Dictées par la raiſon , les

Loix devraient en conſerver tous les ca

ractères; elles ne devraient ſe montrer

qu'avec une expreffion auffi importante ,

. mais en même temps auffi ſimple, auffi

claire que la raiſon même. ll était réſervé

à M. le Chancelier d’Agueſſeau , diſent

les Editeurs dans leur avertiſſement, «de

:a remplir ce vœu des Juriſconſultes 6c

n des Magistrats, dans la partie de notre

” légiſlation que la France doit à ſon

” zèle 8c â ſes lumières. o» On fait ici un

bel éloge de la manière noble 6c lumi

neuſe avec laquelle ce grand Magistrat a

rédigé les Ordonnances qui ont paru ſous

ſon administration. Et l'on ſoutient, avec

fondement, que les Lettres qui compoſent

le huitième volume, portent également

. l'empreinte de cette élévation de génie

. qui caractèriſe tous les Ouvrages de ce

GV
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‘Mzíg'ſstrar.’l’eut-être même paraîtra-belle
“plusſifſirappante dans des piéces rapidement

îécritësçoù le même coup d'œil a 'ſuffi

ſpoufſäífirleyrai' pointde la' difficulté 6c
ſpdur réſoudcſieſ les questrotrs les plus com

“ſz-liquëes." ‘ j' _

‘_ A Cesÿqtzcäflíods* que les Juges des diff'

‘!ei_ís’I~riburÎjux_ propoſent au Chèf~de la

ÏIuſiiee;iétaienrextrêmemenr multipliées
ſſſoqsſiMſi le'Cha-ſſn'celier dïäguelïeau. La.

:tonfiahreſſqſſb'il‘ avait inſpirée à toute la

‘ Iÿlhglſiritute ,‘ pourrai: les Faire ezwilager

ïèotrſriie-un hdmeuage quilui était p-:rſon
' ‘ ne! ; ſſZËc-îi! lſſelÿïrflïfidir; non ſeulement par

nſh 'ſupécióxſſitc' de ſeslumières , mais par la

profuſion avec laquelle il les répandait.
ct 'Dans ces Lettres , comme dans tous ſes

'Ouvrages , cer *illustre 'Magiſlrat fairené
_vſi\i~ſà.ge‘r les Loitſcomme les réſultats d'une

‘r:‘ziſcn'épurée,' qui ne conſidère que le

"ñééeffirëä ?Avantage &établir un ordre
ſi ~Èie'darÎsla’S'ocie'té; qui ne voir de moyen

‘ ſûr de œndreles grandes Sociétés heureu

_ſifefèc durables , que de diriger v-ers 'le

Ïbieù 'commun roureslesàffections, routes
~ les a d'ions des Kîemkteſis qui les compo

ſcnt. (Teil ſous un jour ſi' Joux qu'il mon
ſtre a ukJugesla rtſizute qu'ils dóivent ravir

'K travers les écueils. des paflîonswflc l'es

*Ag*
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fauſſeÿſrætîrsî de" lîéäilſrtcnce : c'est ;fait

'ëëue roiiïë~qu~il les mpèrië directement ah
'Véffrêfflectîéſprit He's, [bir, à* certeîjustide

“uëniëverſelleÿ antérieure àla' ſorînarion dès

'totiëdès îhîourſhes~îsîveü~rb~raſie tous les

~'t’eln5p's." Telîles Tout* lesſîhíës ?ſublimes 'GC

“biîèiífaiſantläï qùionï drug-See ſavant Ma
Vgistrarflïſſitfflinê lesldéiílſioñs que conrierl-z

fflrîſieïilîſesſflîltrîës. ' ' ſi""~”” *'4' î' ²

"ſſÏOiï ne tſoiíre point qu'elles ne ſoient

' accueillies "du Public; ‘a~ve’cî lëempreſſe

*ment* qîfil H toujours' eîu pourcelles des

"lïeauxîgéniés", desjSsiiransïëc des' hommes

d'Etat. C'est dans les-Lettres de ces grands
“pſſerſonnagesrqtte ſè réuniſſent lestrairs quſſi

ï-"orítéclaiiéleursConremporainsgäclamême

ï líirniëre' säêtendanrſur la' postérité , pré

' ſente à lb ſois l'es monumens les plus ſûrs

“ de lïiifioiietdb leur Siècle, 6c les indices

les moins ſuſpects \de leurivertu , patte

_ qu'elle_s'y montre_ ſans déguiſement 6c
*ſaîictshlëſſeiiií Les LerrTes~de~M. le Chartre

lier 'dfiknguefieauçttnrielnnenr , ou>des dc'

ciſionsquîldonnait comme Chef de la
ſiffljttsticë', 'ôulesiéponſes-“pair leſquelles il

'ſſ"dii'ieeai‘r’ leâ déciſions Îles" Juges* quſnle

'“‘ äôhſtiltíiîènr-.VOH*ÿluoit pi-t--touvla-'ſaga

RépubliqſitreàK' 8c' 'doht' l'empire s'étend *à A

- “èitëilïiſfillutiſëonſdlre ,ïdevasz qui-Vaniz ñ

01') Iowa tvrzoiq ..U .e Gzÿizu”. à
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,fice desPlaideurs ne raſſemble que d'inn

ztiles nuages, 8c la. marchefermeæun

z Juge intègre que_ la chicane la plus ſubtile
ſſ _ine ſait jamais héſiter ſur la toute qui con

z duit à la, Justice, Applique ſans aucun re

\tout ſur luizmême, à rendre tous les Jd

.ges dignes de ſuivre un Chef li reſpectañ

:ble ,ñ il leur préſente ſans ceſſe , comme

leur premier devoir , d'arrêter. les, déſor

dres qu'excitent les paſſions, deles voit

s'agira autour d'eux , ſans en éprouver la

z_ plus légère atteinte; en un mot, d'être

calmes 8c incorruptibles, comme la Loi

dont ils ſont les Ministres.

Nous reprendrons l'analyſe de cet' Ou

vrage important, 8c principalement de

l'avertiſſement, où l'Editeur sïêlevantâ l'a

hauteur de ſon ſujet, a poſé les grands

principes de la justice , des Loix 4S: de la

bonne adminiſtration.

.A 'Jvcmffimenrfizr laſbuſèriptíarz 'du Journal

des Cauſes Célèbrespour l'armée 177.5.

Le ſieur Lacombe prévient le Public

: que cet- Ouvrage, qui n'a. été juſqu’ici

— compoſé que de huit volumes chaque

.Année, -le ſera dorénavant_ de douze ,

à eommeucer du premier Janvier Prog
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'chain , 8c ainſi ſucceſſivement dans les

'premiers de chaque mois pendant l'an

_néez avant lai-ſin defflelle-ci, les auteurs

'de cer ouvrage auront donné les volumes

Îqui reſtent à paraître pour completter
'ctla ſouſcription de 1774. M. Richer,

;Avocat au Parlement, connu par plu

Ïſieurs ouvrages de Juriſprudence, 8c ſur

tout par les Cauſes célèbres qu'il a pu

bliées avec ſuccès depuis quelques an

nées, contribuera de ſon travail à la per

fection de cer ouvrage ,_ qui contiendra

~ dans la fuire, non ſeulement toutes les

' Cauſes célèbres qui ſeronrſucceffivement

"jugées dans tous les Tribunaux du Royau

' me, mais_ encore routes celles qui ont

î été décidées depuis plus d'un demi-ſiècle ,

8: même auparavantſi Cette collection ,

ſ reſſerrée dans des bornes moins étroites,

‘ offrira aux juriſconſulies une moiſſon

abondance de questions célèbres dans

~‘ tous les genres , avec leurs déciſions , 5c

formera un recueil auffi instructif qu'a

. muſant pour tous les. Lecteurs. Chaque

, volume de cet ouvrage ſera compoſé de_

huit _feuilles 8c demie, du même carac

_ !ère 6c du même format que les autres vo

_ lames de ce Journal. Ceux qui voudront

fouſcrirefÿadreſieront, pour Paris, al

ï .a
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.ſieur Lacombe, Librajçe ,ctrge Çhſſristîue);

-ôc poin la Prqvince , LMſſ. :ÿeſſsiEſſaſſrís,

:l'un des _auteurs deçet ouvrage ,ſi tue&Verneuil , la Eroiſièſhe perte cqçhereävañt

:la rue de Poitiers. Le prix 4e llæſouſſſcrïſſ

.tipn ereſtera dagſizs la même prçpſſortibn ,Ÿîà

l-càiſon ñde,l_’aug‘mentacîpn_desyzflçrïïesffl
.ſera pourzParisñ de x8 livpes …Be ,ctſſiuqçſſxrſja

HPtOëincede-,zgliyges , fſirgrixdccje PoÏcÃL s

.zſuuſçriprencs ,ſong priés ,zfzffrgctnçhírſi Îe

- porc des lettreszſôcddeñ_.l’azcgqxur. .Chſiaqçe

.- volume de cet _oqvrage ſega, ygnlçíù \chez
'ñ le ſieurzLaconvbeg àxzgſqçyäeg. Jvîÿſiffles

' :o ſols à ceurqginäuroſſçgt; pas, ſou-ſci”.

- Ceux qui voudrppç ſçnſçxiſre ..houfllſſrgnäzx

: veler leur ſuuſcripcima ,, çnzupçjés âffléſn

. voyerlbrgennîepr qom 8_C‘].eUſ;_dÇſ'l1“Elx}8

. avant le premier Janvieræprgchqin… .

La nouvelle Forme gge çe_ Jſiçjxçnal yz

- prendre ne peut le *rendre gge plus é
— teſſant : il, ſe continue ct toujpzzrs àvgc

a ſuccès , 8c deviendra dalns !q :ſpire nn ctíe

— cueilauffi varié qtfipstructifſi.. ct. '

.Di/Zours prprzorzcé par Greſſèt , _cl-ins

la_ .Seſançc publique dé ſſAcàdeſmíbFrvn

çqzſe , [c5 .Îeſſzxdiſſ ;Lſioüt [774,N0Î1irſſë le

.éditionvlrçvue , auFme11[_ée__‘&"Ërcvé

z- _ . (déekd-'qrctgelnoctrxíyçlfile ' eme derM. Çréäet

a M. **Jia 36.' kzſſoſsf A Amiëns

.' -îk
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chez_ la VCBYÛSÜdF-lltb ÏmPſlmeur Elu

--ññ-L- r ' .
<ROi,-7& àlñpïſlS LſihÔŸLLâLLVÀHHQ I4 _

brute.,

‘
-

Qn trouve à la même adreſſezâ Amiens;

l le diſcours prononce' à la Séance publique'

de l'Académie _des Sciences , Belles

Î Lettres 8c ArtscYAmlehs, le 25 Août

1774 , ſur l'utilité des Sciences a des

- Arts. in 4°. de 2.4 pages.

~ Nous rendrons compte de ces deux

diſcours _inréreſſans dans le Mercure pro

' chain.

Nouvelles E* anecdotes /zí/Ïariqycs ,, par M.

dY/ſſîeux: ornées de très-belles grañ

vures; i’n-8°. prix 9 llv.‘bT..A Paris ,

rue SrJean dax Beauvais , :la première

_ porte cochère au-.deſſusclu Collège.

Les nouvelles du Decameron François,

__ 0m joui ſéparément d’un ſuccès méri

té; le volume que nous annonçons les

raſſemble', 8c Forme Un recueil trèsñagréa

ble. On relira avec plaiſir Iſzrzríette G'

Luci, nouvelle Ecoſſoiſe; Jeanne Gray,

anecdote Anglaiſe; Ben/told, anecdote

historique; Eliza”, anecdote Onoma
1' ne. Nous avqns Fair connaître ceslnouñ

Welles inrérelſanres dans le temps de leu:
Publication. ~ ſſ
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Deſcription hfflorique d'a la terme du

Conclave 8c de routes les cérémonies

qui sbbſervenr â Rome depuis la mort

du Pape juſqu'à l'installation de ſon

ſucceſſeur , à laquelle on a ajoute' la

chronologie des Papes ſucceſſeurs de

St Pierre, juſquïi Clément XlV. Nou

velle édition, augmentée d’une_ diſ

ſerrarion ſur l'origine des Cardinaux ,

avec les noms de ceux qui compoſent

aujourd'hui le ſacré College. A Paris,

de l'imprimerie de G. Deſprez, Im

primeur du Roi 6c du Clergé de

France.

Cette deſcription est curieuſe par les

— détails de tout ce qui concerne la tenue

du Conclave; 6c elle ne peur paraître

dans des circonstances plus favorables.

Recueil des Edits, Díclarations, Lettres
Patemes , Ordonnances , Ôc. année ct

1774. Premier ſemestre; in-4°. A

Paris,~ chez Ruault , Libraire, rue de
la Harpe. On rrouveichez le même

Libraire les années I771 , X772. , 8c

177; , formant chacune deux volu

mes in 4°. Les ſouſcriptions ſeront

ouvertes pour i775 au mois de Mars
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prochain, au prix de l; liv. to ſ. pour

es deux volumes dechaqtte année ,

. rendus ſranc de port par tourle Royau

me.

Mémoires critiques 6- Iuſ/Iorîqzzes ſur pl”
ſicars points Æantiquitcſſs militaires ,

contenant l'histoire, détaillée de la

campagne de Jules Céſar en Eſpagne ,

contre les Lieutenans de Pompée ,

avec des preuves &c desobſervations',

enrichis de beaucoup de figures. Par
ſi Charles Guiſchard, nommé Quintus

Îcilius ,- Colonel d'infanterie au ſer

vice du Roi de Pruſſe, 8c Membre

d_e l'Académie Royale des ScLnceS 8c*

Belles-Lettres de Balma 4 vol. in 8".

avec' figures 6c des cartes; prix 24 liv.

rol. A Paris, chez Durand neveu,

Libraire, rue Gillande; Marchand,

Libraire, rue des Petits Champs; 6c

al Strasbourg, chez Bauer 6c Compa

gnie; -

Histoire' littéraire des Troubadours, con

' tenant leurs vies, les extraits de leurs

piècesſôc pluſieurs particularités ſut

les mœurs, les uſages , 8c l'histoire du

douzième 6c du treizième ſiècle; z
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. volumes inde.. rel.zpri_x 9 liv,ñA Pa-i

i ſſris, chez Durand neveu, Libraire,

me Galande. __

Ces detixl ouvrages iniéteſſans paroi

tront le IO du préſent mois de Novem

_bre. Nous, les ſerons connaître pluslpar

_ticulièremeun'Tableau des Prirfceſſcſizs de la Maíſôrz_ Je

î France, iſſue par filiation directe ou

lézgſſitiméeJôc des Deuïoſirſélles ,nées

des Princeſſes ſſde cette_ auguste Maiſon

, ou iſſueside ſes différentes branches

_ _ ?par extraction naturelle, quipont ſemé

_braſſé l'état uionastique.
I

Ce tableau' 'est étendu, 8c ſuppoſe

,beaucoup de recherches; on ta civile

,entſuivant les différentes branches de la

Maiſon de France. Voici la notice de

-Madame Louiſe de France, fille du ſeu

.Roi Louis XV le Bien-Aimé, Dée le r5

Juillet 1737, retirée , le mercredi-ſaint

u Avril 1770 , au Monastère des Car

.melites de St Denis; où ellea pris~le

:voile de proſeffion le t Octobre 177$ ,

—.& dom elle a éte' élue Prieute le 2-5 N9:

xvembre 1773. '

,
.

. un... vds.- ,. ,
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ACADïÊ M'IES.ſi 'ſi

_ v I.

;ſi MONTAUBAN.

; L’A cADÊMctrE des Belles - Lettres de

— Montauban ayant fait célébrer le 2.1 Juin

:un ſervice pour le repos de Famedu feu

Roi, tint l'après—midi une aſſemblée pu
'blique dans 'lſſa grande ſalle de l'Hôtel-de

; Ville , où M( IÎAbbÉ l Bell-Et , Secrétaire

perpétuel, pronorça l' loge historique de

è~ Louis XV , Roi de France 6- de Navarre: ,

— ſurlzommc' le Bien-Aimé, 'dc pour jeter

l des fleurs ſur ſon _tombeau , il recueillir

' " ' L… Am: le lotio tâche

ctk IOUS 16S ſans [Spanair-ru don-w -~r-~~*D ~'D~~~

"ct les premierspas de Louis u .

de ce Monarque. ~— ‘

Enſuite M. de SXHUÎDCFFD_²UCÏÊV,C²PÎ‘

raine de Cavalerie, Chevalier de l Ordre

fRoyal 6c Militaire dc-_SII-Ojllï) “U”

1 des vers, où après avoir exPflfflë le* "°‘

....-.-. J- r., Emme ſu; la- mort de Louis
gcc” uc m. .... —. '

I . ' 'in ‘ . l .d'XVz lloffrlt les eſper.. “WŸ Yïſïlenoſſiou_

q _ _, _ / ,..,
.ſant ſur _le Trônefiamſi que les vertu. .é
“la Reine. a ~~
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r

_ Enfin M. le Baron Dupuis-Monrbrufl,

Directeur dequartier, dit' , cn beaux vers,

que le temps a le droit de renverſer les

.lus ſuperbes mäuſoiées g élevés en

'honneur des Grgnds Hommes 8c des

Grands Rois; mais qu'il n'a aucune

r_ priſe ſur ceux que les Muſes élèvent dans

les eſprits 8c dans les cœurs pour immor

taliſer les vertus 6c les bienfaits des

. Princes amis de Phumanité. <

La' même Académie. le 25 du mois

-ÎTAOûr, iour 8c fête de S. Louis, après

avoir affistéâ une Meſſe ſuivie du Pavé

_ ;zyrique du Saint , prononcé par- MſiPAbbé

-Terroux, Prébendier de PEgliſe (laché

,drale , 8c de FExau-íiat pour le Roi, tint

ſon aſſemblée publiqueà_ ſon ordinaire.
ſſ ÎÂ. ic Viÿcôrſſrſixie fiëiiſiviaiartic ia-Deveze,

Major du Régiment de lvl-Omauban , Di

recteur de guerrier,, ouvrir la ſéance par

un eſſai ſur I; goût, où il inréreſia fort

. heureuſemcnrccàui des femmes: M. l'Ab

bé de Verthamonr, Grand Vicaire du

Diocèſe, fic un diſcours ſur FÆ-'ruditiaa

’ dans les divers genres de Liuérazure: M.

le Chevalier de Sc Hubert, des stances

ſous ce titre: Tableau d'a ſiècle , ou refle

xions inutiles plusjudicieuſès que critiques:

M. le Baron Dupuis-Montbrun , un diſ



NOVEM BRE. 1774. rfi

.cours ſur .ſË-'mulatiom M. de Malarric,

une Epine à M. l'A/Hbc' H. qui avoit reſuſéî

de lui dor-ner ſon portrait, 5c à qui il l'en-Y

voie tracé d'un pinceau obligeant 6c léger;

8L M. l'Abbé Bellet , des Obſervations ſi”

la traduction des Auzcursjîzcrés Ôpîgfànçg,

L'Académie propoſe aux Auteurs , pour h

ſujet de Féloqttence de l'année i775 : lçs
mæursſbnt leſbunſicn ê' la glaire des Em- _

fire: ë conformément à _ces paroles de _

'Ecriture : multítudoſäpicatiumſhnitas :ſi t
Ubi: tçrràrxm. ſi

Les Ouvrages qui ſeront adreſſés à

l'Abbé Beller , Secrétaire perpétuel de

'l'Académie , doivent arriver franc de po” i

dans tout le mois de Mai, _

ll.

BESANçON.

. L'Académie dès Sciences , Belles-Le”.

tres 8c Arts de Beſançon , distribuera le

1.4. Août i775 , [ſois prix diſférens. .
ctLc premier, Fondé pa; M. le Duc de

Tallard , pour lîéloquençe, conſiste en t-nç

médaille d'or de la valeur de ;go liv.

Le ſujet du diſcours ſera; Combien le,

"ſp-ff Pour .les mœurs canard-u.: au ÔOIÛIIGÆZ_
_d'un Etat? . ſi Ï

_n
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Les Ouvrages préſentés' aux concours i

de i775 &l I774 , ſurlctEloge de Nicolas

Perrmoz de Grand/Valle, Chancelier de Char.
le}—Qud'}2t,in’ayar1r point approché _de la.

perfection dont éroir ſuſceptible, ſur
toſiuctr pour ceux qui ſont à portée des ma. _,

nùſcriisctdu Cardinal de Grandvsælle , dé- ſſ

poſésîâſila Bibliothèque publique de l'Ab- p

bàye de Saint Vincent de cette Vſiilleſi, ,

l'Académie a cru devoir propoſer encorectÿ_

le même .ſujet, concurremment avec le

piécédent; 8cv comme elle aura trois mé- -
dailles; de 5go liv. chacune, ſià distribuer

en i775 pour Féloquence ,o elle ſe déter-_Q

minera , par le mérite des diſcours ,

à réunir ou à diviſer, les prix. ñ

I-'étendue des Ouvrages doit. être d'eux

viron une demi-heure de lecture , ſans

les ,notes que l'on pourrait y, joindre;

'le ſecond prix, également Fondé par_

feu M. le Duc de Tallard , est destiné à,

une diſſſertarion_ littéraire. Il conſiste en

une médaille d'or de la valeur de 2.50 l.,

L’Acadé'mie'a propoſé pour ſujet:

_p Quelle eſiſſſotfginc de l'autorité concur

rente des Evêque; G' des Comte.: dans les.
citicſsvleſſsëG-Ïzzzſiles, 6' Hz quel temps les Preſſ-a

la” du Royaume de Bourgogne ont-ils ob

nuu le tim G' le: droitsde Prince d'E01171.76 à
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Iadifferrazioïí ſera dïenvîrdn eſſroisquarts'

dffieuŸe de-Iectutoëſans y coiñſzrehdre les'

preuves. _ V_ ’ Ã l V_ _ ct

ſſſiLe troiſième prix, 'Fondé par ſa Ville

Je Beſançon , ſiſiconſiſie en une'. rſinédailleſſ

\Pdt de l‘a valeuflde 'zo:z~liv. ſicïèstinéç à un'

mémoirç ſur l_es arts. V _ſi‘ “ſſiſ "

ſſ"'Ônct~cſſïêrÎ1ſſ_.1nd-3ſſſis'1ſſl cſljïqfflbL/t d'établir.

cfcſisſſmoulíiſſzs~ à vent ag n'es mäulínsdî_ 134-*

tegzugë ſidäſikſi le.: crzviractæis de Baſímçbn 1:6*:

qïieïle ctſeërcſſzît ſiI-imeilléuſivé fflrvſſze a" ?ëuſr zíorzñ'

nerfflſis jgqrj afiwíflÿſſéfllqffltfiîÿſeí vùgtsſ 6"'
1H4' Icîzteïir JeſſſſÏÃ rivière. Les Auxéurènſónt

~ *d-V t ' '..'O~,r.’ m». —_ r ct)

_ uwnÉsHéÆoínBmer Pqulué 8: la depenſe
JéëſinouŸ/éllcs èbtîsttùctíctonsſi ue l'on pro;

Poſſe) aÎreſic les' àvàntäſiges 8c és incórävé

dîens des moulins qui ſubſistent actuelles
ment. À ſi _

-- 'H3 Vràxſſèïnerrrdſſzſiîu poîncÎèurs ndmsſſâ ſemis'

Oſüvrages ,r lnaÿs ſeulemfflentſſfuué deviſe_ ou'

ſëfirencegi Ïeut choix; ills la répéreformç

dans u!) :bfllçſ _cacheté ,' qui contiendra*
Iéuſſfctfiómſiëíleur adreſſe: Ceux quíctſe ſ05

ronrconnóîäréſeront exclùs du ccwcóups,
‘ Les Ouvrages facon( adreflésſi, franc def

pſſoſirt-ſſâ M. ſſDrdz-“Jçônſeíllér àq Pàrhnnenr;

Seçrécgſiífè píerpéfiuel de _lÎAcadémie , avant_

ſe 'preËnierMai 917,75$ ~ ~ ~ ~ ſi

Pourfaciliter les xecherchesô: les expé
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riences des perſonnes qui ſe livrent â La

partie hiſioriq-re , &aux arts ,l'Académie

continuera de ptopoſçgles ſujets à l'an,

\ VaDCC,

Elle demande pour i776; Quel degre"

l'autorité les Empereurs ont ils con/Etui

dans les Gaules après ſſíralzlzſſëmc/zt des
Barbara Ô i l ſſ

Pour i777. Quelles ſont les cauſés Gti,

les caractères d'une maladie .ſui commence

à attaquer pluſieurs vignobles de Franche

Comrc', les moyens de la prévenir ou de I4

uírir?
g On s’appetç0it dans la Province , depuisx

quelques années ſeulement, du dépériſſev;
ment de certaines vignes,qui produiſoienti

beaucoup auparavant; »les feuilles ſriſées

8c tacotnies , la petiteſſe des raiſins, la,

noirceur du bois dans l'intérieur, la diffi-_

culté de provignet de nouveaux ceps dans

la place où les anciens ont péri , annonez

çêrit qu'il est instant de prevenir cette _eſa

v ce d'é idémie.,
P L’Autpeur de la médecine expérirrrcnlala,,

imprin-flée à Paris , chez Ducheſne , en

L75 5 , ſait mention d'une pareille maladie

des vignes qui a commencé dans la haute_

Autriche, 6c qui s'est enſuite étendue ,
Ëomtpe une cſhère d; pſiçstç, dans ?Allez

-œŸgÊ-eïſſ
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Înagne, où on l'appelle Glabcr. Si nos

vignes n'en ſont pas encore infectées,

le dépériffement dont on a donne' les

ſymptômes , cauſé peut-être par les hivers

rigoureux, 8: par l'édification de nouveaux

«plants dans des lieux peu propres à cette

eſpèce de culture , pourroit dégénérer en

glffbfl; 8c (fell: ce qu'il ſagit !de pré

venir. —

~ 

SPECTACLES.

OPERA.

LKÀOADÊMHE royale de Muſique con

rinue toujours avec ſuccès 'les repréſen
ſſtations d’Orphc'e E' Euridíce. 'Elle doit

donner inceffamment Azolarz , muſique

de M. Floquet, dont on fait les répéti

tions.

…

 

ct COMEDIE FRANÇOISE.

Les 'Comédiens François ont donné le

jeudi 15 Octobre, la première repréſenà

'ration des Amara; généreux, comédie

H
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nouvelle en cinq actes, en proſe, imi

tée de l'Allemand, par M. Rochon de

Chabannes.

Le major Theleime , Officier Pruffien,

charge' de lever une contribution en

Saxe, a eu la généroſité de remplir les

ordres de ſon Souverain , en avançant

aux Saxons le ſurplus de la ſomme qu'ils

n'étaient pas en état de payer entière

ment. Les Saxons , reconnoiſſans , lui

ont fait la promefle de le rembourſer;

mais certe promeſſe même ſerr aux enne

mis de cer Officier de moyen pour l'ac

cuſer d'avoir voulu s'approprier , au pté- _

judice du Roi, une partie de la con

tribution. Le major Theleime vient i

Berlin pour demander justice; il loge

dans une auberge où le haſard conduir le

Comte de Bruxhall, Saxon , 8c Minna,

ſa nièce. L’Hête déloge le Major qui

fait peu de dépenſes , pour mettre à ſa

place ces étrangers, qui promettent d'en

faire davantage. Le Comte de Bruxhall

est un homme fier de ſa naiſſance 8c de

ſes richeſſes , d'un caractère emporté,

mais bienfaiſanr, ennemi de l'injustice,

8c enthouſiaste de la vertu; Minna, ſa

nièce, amante ſenſible 8c généreuſe,

vient offrir, de l'avez: de ſon oncle, au
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major Theleime ſa fortune 8c ſa main ,

8c un aſyle en Saxe , où _l'estime de tout:

un pays reconnoiffant de ſes bienfaits , le

vengera des outrages—de la calomnie.

ils ignorent encore à leur arrivée que

l'officier qui a été déplacé .par eux, est

le Major Théleime donr ils ſont inquiets.

L’Hôte n'a garde de s'expliquer, parce

que l'oncle a menacé de ſe venger de

ceux qui oſeront porter atteinte à la ré

putation de cet homme estimable. Le

Comte de Bruxhall fait le projet d'aller

trouver 1e Directeur de la Caille de la

guerre , 8c le Roi même; il expoſe ce

qu'il leur dira: ſa fierté, 6c ſon ton bruſ

que alarmant également Minna 8c Fan-

chette ſa ſuivante, qui craignent, avec

raiſon , qu'il ne 'nuiſeà l'Officier au lieu

de le ſervir. Cest avec ſurpriſe que

Minna rencontre Paul Vernet, Maréchal

des Logis du Régiment de Théléime;

eLle apprend alors que le Major est dans
la même Hôtellerie, 8c demande âſſle

voir. Paul Vernet reste_ ſeul avec Fan

chette qu'il aime, n'oſe parler de ſon

amour, 8c s'étonne, de perdre ainſi ce

courage qui le rend redoutable aux enne.

mis. Ce Paul Vernet est un brave ſol.

dat , d'autant plus attaché à ſon Officier,

Hij
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qu'il le voit dans le malheur; il lui oflre

_toute 'ſa fortune, provenant d"un bien

qu'il a vendu; il est humilié même de

ÿoir "Iïreleirire refuſer ce ſecours , pat
ſi ee qu'il craint de ne pouvoir le rendre.

Enfin lſiartäóhectment généreux 8c la frau

chiſe de 'cet homme forcent le Major

de promettre d'accepter 'une partie de ſe:

offres. Minna lui dit qu'elle est venue à
Berlin réclamer lapromeſſſiè qu'il lui a faire

d'accepter ſa main, Theleime, pénétré
de tancſi de _généroſité , refuſe , par un

'excès de délicateſſe, de faire ſon bow
iheur, lorſque la calornnie est parvenue

à faire ſoupçonner ſa ptobite' 6c à lui
ſiôter ſa fortune. Minna inſiste, 8c ſe ré

jouit de mériter ſon amant, 8c de le

récompenſer de Tingraritude des hom

Înes; mais “le Major perſiste dans ſon

'refus juſqu'à ceque ſon honneur 6c ſon

bien lui ſoient rendusctîependanr le Com

te de Btuxlrall revient furieux contre "Te
Directeur de la caiſſe dëe la guerre , qui

n'a pas reçu un homme tel que lui avec

les honneurs dus à ſa qualite' , 8c qui

n'a pas cru âſonltémoígnage en faveur

'du Major, plutôt qu'à celui d'un nombre

de délateurs. Cependant, au milieu 'de ſa

fureur, ce ComteSaxon ue perd pasla tête
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&c finforme de ſon dîner. Le Major croit.

ne tout efl: perdu pour lui, au ſortir de

on audience avec le Directeur de la

caiſſe, d'autant qu'il a été chez le Mi

nistre qui a refuſé de le voit. ll perſiste

à ne vouloir pas aſſocier Fintéteſlante

Minna à ſes malheurs. Mais Minna uſe

de stratagème pour vaincre la généroſité

du Major. Elle ſuppoſe que ſon oncle,,

qu'il n'a pas encore vu_, este dans. la plus

grande colère, 8c qu'il l'a deshéritée à

cauſe de ſon attachement pour lui. Le.

Major ſéduit at ſes malheurs, dont il

ſe croit la cau e, ne balance plus à pro.

mettre ſa main à ſon amant: 8c à l'épou

ſct malheureuſe. Le Comte 6c le Mñxjoc

ſont en préſence, étqunés L'un de l'aune.

Le Comte-Est couronné de ce qu’on lui

dit que le Major refuſe ſa nièce. ê( il

veut avoir, une affaire_ avec, lui s'il \faç

cepte pas ſa tnain; le Maine, au cons

traite, prend ſon_ emportement comme

une ſuite du reſſentiment qu'il a contre

_ ſa. nièce, ce qui forme une ſcène animée

entre l'oncle «Sc le Major, qui ne s'en

tendent oint. Active la nièce , qui in

terprète e ſens d; ſon stratagème tro

généreux pour ne pas vaincre les mqti s

de refus de Theleime. Dans le moment

H iij
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que tout ſemble d'accord entre les

:mans , on annonce qu'un homme vient'

fle la part du Roi avec des papiers pour

arrêter le Major ; on lui ménage une

ſortie ſecrette pour échapper aux pourſui

tes; mais il préfère de fe préſenter à l'hom

ÿ me du Souverain; Theleime reçoit une

lettre par laquelle le Monarque instruit

de ſa conduite , le rétablit dans ,ſa Fortu

ne,dans ſon honneur 8c dans ſa faveunLe

Comte de _Btuxhall s’attribue tout le ſuc

cès de cette grande affaire, depuis qu'il

qu'il a Fait un mémoire dans lequel il

repréſente avec force les droits du Ma

jor; mais une autre lettre du Directeur

de la caiſſe détruit ſa bonne opinion,

en diſant qu'il auroit fair, perdre la cauſe

du Major par ſa bruſquerie , ſi elle avoit

u l'être, 8e en lui conſeillant de quitter

iixCour, pour l'a nelle ſon cazactère n'est
pas fait. En etiiet, il prend ſon parti

avec fierté, 8c engage les amyans à le a

ſuivre en Saxe. Le brave Paul Vernet ſe

marie auffi avec Mlle Fanchette.

Cette comédie, pleine d'intérêt, écrite

avec beaucoup de Facilité, dont les dé

tails ſont charmans, où les caractères des

perſonnages ſont bien établis 8C ſoute

nus avec force , a eu le plus grand ſuccès;
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6c ſait beaucoup eſpérer du génie de M.

Rochon pour le comique qui allie la

gaieté avec le ſentiment. Theleime ne

pouvoir 'ètre joué avec plus d'intérêt,

avec plus d'arme 6c d'énergie que par M.

Molé. On n'a mis jamais plus de vérité

8c plus d'original_ité en quelque ſorte,

que M. Deſſeſſart , dans le rôle excellent

du Comte de Bruxhall. Nommer M.

Ptéville , c'est dire combien il s'est iden

tiſié avec Paul Vernet, ſoldat généreux,

dont il a rendu la figure , l'ame 8c le

caractère dans ,toute ſon exprefli-.ën, Min

na, confiée au jeu de Mlle Doligny , n'a

pu que s’embellir 8c que gagner beau

coup par la douce magie de cette actrice

intéreſſante. Mlle Fanier a joué Franche:

te avec fineſſe 8c avec délicateſſe. M.

Augera repréſenté l’Hôre comme 'il con

venoit , ainſi que M. Bouret le petit rôle

de Justin.

  

COMEDIE ITALIENNE.

D É -B U T.

MADEMOISELLE FAYEL , jeune dan

ſeuſe de ce théâtre , a débuté dans les

Hiv
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rôles de pctiufillc ; elle a joué dans Syîñ

vain , dans les. Chdrſſèurs 6- le Lœùiàrcc,

dans le Roi G- fc Fermi”, dans le DJ”

.teur, ôcc. Parſcaquinzc oaſeiae an: do#

çcmenr rom-montée, une très-jolie ſign-tc .

une taille ſvelte , beaucoup de vivacité,

un petit ait de malignité charmante , une

voix jeune &L qui ne demande qu'à ſe

développer , de l'intelligence »Sc cette

aiſance que donne la danſe , les avis

qu'elle reçoit de M. Julien , pour la mu

ſique , 8e de Mlleñ Bcñaupré pour le chant

6c pour le jeu, tous ces avantages lui

promettent le plus grand ſuccès, ê: ſont

auguter l'utilité dont elle ſer-a dans l'em

ploi qu'elle achoiſi.

~ 

_RÉPONSE du Traducteur de la Diffimu

lation punie , nouvelle Anglaiſe , a'

la Lettre anonyme inſérée dans le N°.

:.6 de FAnnée Littéraire 1774.

ñlfàn-onyme n’a—t il pas fait une im

portante découverte , en nous apprenant

que le Conte que j'avais traduit de l'An

glais avait été traduit il y a treize ans?

De uis quand n'est il plus permis cle

trariuire ce qui a été traduit par un au
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tre? Il obſerve les différences entre ma

vetfion 6c celle qui m'a précédé. Ces

différences mêmes prouvent que mon

travail txïappattient. Je ne ſuis point plaz

giaire, parce quels ne ſuis pas .Auteunſai

donne' au Directeur du Mercure une

collection de Comes que j'ai traduits

pour mon amuſement, ſans tnfemba-rraſñ

ſer ſi quelque autre_ les av-oit traduits

avant moi., .le n'y ai point mis mon nom,

parce que cela n'en vaut pas la peine,

ê; le Directeur du Mercure a fort bien

fait de ne pas fouiller tous les Met-cures

&ñ tous. les recueils imaginables, pour

s'aſſurer ſi par haſard il n'y trouverai:

pas quelqu'un des Contes que je lui_

donnais. Qu'on juge ſur le ſimplejexpo

ſé de l'importance riſible que met le Cen

ſeur anonymïà ce prétendu plagiat qu'il

traite comme le plusé ouvantable bri.

gandage. Par tout où_ i n'y a point de,

posteffion, il n'y a point de vol, Or:

aſſurément je n'ai point prétendu que la_

Diſſímulation punie _ſlſappartînt , puiſ

que je n'y ai pas mis mon nom ,BCn'importe à perſonne que ce Couteau:

été traduit par un autre ou par moi. Mais

apparemment il imporrait_ au Rédacteur

eiyF-.Année Littéraire de traiter tous les

Hv
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Gens de lettres qui ont quelque paſſrtſſaœ

Mercure de plugiaires effromäs, de lórâ-î

garnis , d'hommes _ſka-s pudeur, 8Ce. 8C

autres exprestions auſſi groſſièrement in

jurieuſes. Ce style décèle bien vîte le

prétendu. anonyme 5. cat quel -aurre ſe

permettrait un ton ſi indécent? Quel' au-

tre aurait a-flecté de répandre indistinc

rement ſur tous ceux qui travail-lent au;

Mercure , un reproche qui , s'il étoitr

fondé , ne pourrait regarder qu'une ſeule

perſonne P' Quel autre, à: propos d'une:

bagatelle, entrerait dans une ſi ridicule

fureut , uniquement parce qu'il ſeroic;

question. d-tſMercure? ‘

Un petit bout d'oreille , échappé par malheur,

Découvrir la ſodtbe 8c l'erreur.

laFontairiea

Le Rédacteur de l'Année Littéraire ne

parle pas de ſang froid du Mercure ,, 8c

l'on conçoit qu'il a bien quelques raiſons

pour cel~a. Il ſe ſouvient d'y avoit été

convaincu plus d'une ſois, non pas d'un,

plagiarimaginaire, mais de contradic

tions bien manifestes , de men-ſonges

bien évidens , dïnſidélités bien palpa

blesñ., &altérations bien ſcandaleuſes dans

les ouvrages dont il rendoit compte; rtl-z
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Iîatæons poïtees au .poäitäiefçqupeäu une

p ra e par a moitie e dire ire a

un Auteur le contraire de ce qu’il diſait.

Voilà ce que le Mercure a mis quelque

fois dans le plus grand jour, ſans que le

Redacteur de l'Année Littéraire,, qui

Pourtant n'est embarraſſé de rien, 8c ne

demande jamais qu'une querelle_ pour

Èrtllrer un rlpſoment lattelntion ,ôîlt oſé

eu emente ayet une re l ue, mor,

qui ſuis fort innocent dg tgus les repro

ches qu’on lui a faits, me voilà en butte

à ſa colère , parce que je me trouve placé

dpqæs le Aldârcnre. à] dlirî peutêrre qu’il

ne as ’ uteut e a ettre anon me*

mais gbſervez, je vous prie.. qtſoii lui

dit dans cette lettre: Vous une( le glaire
dela critique. Oh! il n'y a plus moyenſſ

tie s'y méprendre. Quel autre que lui

lgnorerait que le critique qu’on a quel

.quefolî comparee alu flambeau, ne peut

parmis etre comparee a nn glarve? Cette

expreſſion furieuſe est un cri de la conſ

cience; on voit qu'il veut abſolument

tenir un glaive. La ſatire, que , par une
méprillſſe bien natureélleí_ il confond ici.

avec a critique, a te ouvent Kiel? née

par le mot de glaive. Mais cette exËreF

ſion n'est pas toujours juste , même pour

H v) ‘

_vü
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la ſatire; car la ſatire dans les maine

d'un méchant mal adroit, n'est qu'un

,bâton dans la main d'un homme ivre,

qui frappe en l'air, «Sc totnbe dans la.

boue à chaque coup qu'il veut donne”

~

.Lettre du Père du petit Bonhomme , Au

teur du Roue' vertueux , &ſon Fils.

 

~ Je nüpprouve point, mon cherfils, la prê

rendue lettre que vous avez inſérée dans le Mer

eure d'Octobre dernier, adreſlee à l'Auteur du

nouvel Eflai ſur l'art dramatique. Que veulent

dire ces points 8c ces virgules? Et s'ils ne ſignifient

rien, pourquoi les écrire? Ne voyez vous pas

quils [aillent aux gens de mauvaiſe humeur la

liberté d'en faire, contre votre intention, une

lettre un peu méchante? Eli! pourquoi, mon

fils, vous qui êtes doux , 8L qui n'avez jamais

fait de mal à eſſonne vous mettre dans ce cas?
. P ï. . .

Le Roue vertueux étoit une badmerie vague,

gui ne _tomboit ſur perſonne , à la bonnoheure;

ll falloir en rkelleñ- la. Croyez-vous , dc bonne ſ3] ,

qu un petit 10D omme comme vous, avec es

points 8c des vir \iles viendra a bourde détruire
g ï _

une ſecte 8c de perſuader a des gens, auſſi ferré:

ſur leursdprincipes , d'abandonner un gente qu'ils

ont tant 'intérëtdc fourrer-tir? C'est un atri tis,
P l'

iuon fils, de courte ſu: 'a quiconque n'en ſera pas

enthouſiaste.

le conviendtai avec vous , ſi vous voulez , que

le Roue vertueux n'étant rien, l'Auteur de l’Eſlai
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ÎurPart dramatique a eu tort de ſe ficher contre

n'en. N'est-ce point ce que vous voudriez faire

entendre par Dan Quichotte 6' les moulin.: à !ent

de votre lettre.

Favouerai auſſi qu'il est mal-honnête à un

Homme ſa e, à un philoſophe, car ou dit que

l'Auteur c tout cela, de dire des injures. Ie ne

ſais ſi ma tendrcste pour vous m‘aveugle: mais

la plaiſanterie du Roué vertueux ne m'a pas paru

lourde; 8c ſi j'avois une épithète à lui donner , œ

qu'il en valût la peine , je ne choifitois pas celle

là. D'ailleurs je ne ſache pas que vous ayez jamais

ni écrit , ni fait imprimer un (cul calembour, 8c

je ne vous le pardonnerois pas; quoique je ne

ſache pas bien ce que l'on entend par ce mot,

que j'ai inutilement cherché dans tous les Dio

tionnaires. L’Auteur a donc certainement eu :orc

d’inſulter quelqu'un, ſoit qu'il le connût, ſoit

qu'il nc lc connût pas , 8c je ſuis Sûr, comme il

a un caractère honnête , qu'il ſe l'est déja \repro
cbé. On peut aimer les Drſſames 8; en faire , ſans

inſulter ceux qui n'en rafolcnt pas.

Mais , malgré tout cela , vous avez tort , mo!!

Els ., 8( votre lettre est de mauvais goût : vous en

trez dans le monde , vous êtes encore un enfant;

vous pouvez avoir un ſentiment a vous; mais il

faut le propoſer modestement, 8c reſpecter juſ

qu'aux erreurs de vos maitres. Je ne vous blind:

oint d'avoir été ſenſible à lînjurc; cette ſenſibi

ité, est de tous les âges, 8c (ur-tout du vôtre:

mais , ou je n'aurais rien répondu , ou je l'aurais

témoigné tout autrement, &J'aurais dit ſans

énigme 8L tout Franchement àcet Auteur:

Monſieur, vous vous mettez dans une colère

ipouvantablncontre le Roué vertueux , oû il n'y
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a rien , 8c qui ne fait ni ne dit de mal à perſonncſ

vous dites des injures à l'Auteur, qui nc penſait

pas à vous; vous aflirmez que nous n'avons point

de pièces de Théâtre; vous rabaiſicz Racine,

Molière,8cc. Bec. 8Ce. 5 vous tombez ſur tout le

monde; vous dites qu'il n'y a de vrai, d'utile,

de beau que le Drama-vous c'te: Orfévre, M.

.Ïrfflſê , on nc vous croira pas: 6a , pour moi, je

vous prie dc me permettre de penſer autrement

8L de ne m! pas dire d'injures, ſi cela ſe peut.

Vous êtes honnête, bon citoyen, bon parent ,

très-galanr homme, un peu triste, fort chaud 5

mais (Dramcà part) je ſerai toujours charmé de

vous rendre la justice qui vous est due.

Voilà , mon fils, en ſubstance, ce que j'aurais

dit. N'oubliez jamais qu'on peut bien avoir une

opinion différente de ccllc des autres , mais qu'il

faut la rléſendre toujours avec honnêteté; 8c ,

quant-à vous, ſongcz qu'un petit bonhomme

de votre âge, 8c qui n'a pas encore de conſistan

ce , ne doit pas , s'il efi prudent , joûtcr avec des

perſonnes conſommées 8c du mérite de l'Auteur

profond 8l réfléchi dn nouvel Eſſai ſur l'art dra

matique. _

Venez me voir 8c embraſſer un pére tendre 8c

ſenſible qui vous aime de cour ſon cœur, malgré

les petits défauts de votre jeuncfle, parce qu'il

eſpère que vous travaillerez à vous en corriger.

 

HISTOIRE NATURELLE.

LE ſystème végétal ou traité de la struc

ture intérieure 8c de la végétation des
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plantes!, contenant leurs diverſes parties:

leur entretien ,_ leurs claſſes , ordres ,

genres &c eſpèces; le tout préſenté ſous

la ſorme'd’une nouvelle… méthode qui

comprend un ſystème naturel 8c une table*

artificielle, avec les figures de routes les

plantes deffinées 6c gravées par ?auteur ,

M. Jean Hill, M. D. membre de l'A

cadémie Impériale, Sec. 8Ce. en Anglais,

zz vol. inſolio, grand papier de Hol

lande, ornés d'un très grand nombre de —

Planches. A Paris, rue S. .Iean de Beau

vais , la porte cochère au-deſſus du Col
lège. ' ſſ '

 

zcoſiSMOGRApHri-z.

LïNsTrTuTEUR de l’Académie/ des En.

fans â Verſailles , toujours zèlé pour

procurer des moyens de faciliter Finstruc

tion , &jaloux de s'acquitter des pro

meſſes qu'il a Faites da-ns ſon diſcours,

vient de faire graver ſon petit Atlas élé
mentaire , aflronormſiçue , géographique Ô*

Izíſloriquc, adapté à ſa méthode, qui,

quoique ſait pour des enſansî, peut ſervi!

avec ſuccès aux perſonnes qui deſireron:

\
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#instruire facilement des élémens de ltd

coſmographie. ï

Cc petit Atlas ſe vend z liv. broché

8c 4 liv. enluminéâ la manière Hollanæ

doiſe. A Paris chez la veuve Hériſſanr,

Imprimeur du Roi . 8c chez Fortin , lngéñ.

nieur Mécanicien du Roi Pour les: globes ,

rue de la Harp-…HAVerſailles chez l'au

teur, à l'Académie des Enfanz, 8c chez

Blaiſor , au Cabinet Littéraire. . ‘.

~

A-K TJ'.

PEINTURE.

 

Colleíïion de Tableaux Originaux des

bam* Maîtres des trois Ecoles; figu

res 6- buſlcs de marbre 6' Je bronze , por

' :claim: G* autres objets curieux , ui com

poſent le Cabine( de M. L. de D.

ô: dont la vente ſe fera le_ lundi 2.1

~ Novembre de relevée 8c jours ſuiyans

‘ àuffi de relevée, rue de Richelieu,

vis—â—vis celle Faydau.

CETTE collection est parrîçnlièremenç

riche en Tdbleaux Flamans; ce ſont

auſſi ceux que les Amateurs recherchent

~-ñ,
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avec le plus cſempreſſement , parce qu'ils

amuſant par la gaieté de la compoſition ,

6c Hattent les yeux par l'agrément du co

loris, la netteté 81: le précieux fini de

l'exécution. Le catalogue de cette c01

lection , dreſſé par Pierre Remi, Peintre,

ſe distribue à Paris, chez Mufier père,

Quai des Augustins.

~

GRAVURES.

l.

PORTRAH' nu Ro: ET D! LA RUN]

 

CES estampes ſont gravées avec beaucoup

de talent par M. Voyez l'aîné, d'après les

bustes 8c modèles du ſieur Boyſot, qui

ſont au cabinet du Roi. Elles repréſentent

Leurs Majestés dans tout l'éclat de la ſou

veraineté. Chacune de ces estampes a r9

pouces de haut ſur 14 de largeur. Prix

z liv. A Paris chez Crepy, rue S. .Inca

ques , à S. Pierre.

I l.

Portrait de M. Turgot, Ministre 8c Con
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trôleur Général des Finances, gravé

par le Beau. d'après le tableau de M.

Troy; hauteur 7 pouces 8c demi, lar

geur 5 pouces 8c demi, avec ces vers

de Madame Regnard.

Il aime à ſaire des heureux;

Du ſort la faveur le ſeconde;

Il ue doit plus former de vœux ,

Il fait le bien de toutle monde.

Cette gravure est ornée des attributs

des ſciences 8c des arts que ce Ministre

éclairé connoit , BC qu'il protége. Ce por

trait est bien gravé 8C reſſemblant. A Paris
chez le Beau, rue S. Jacques, maiſon ct

de la veuve Ducheſne. Le Prix est de

izſols.

l I I.

Le Væu ale la Natura'

C'est une mère qui alaite ſon enfant',

ſujet intéreſſant, de la compoſition de M.

Regnault, Peintre, 8c gravé par lui à

l'eau ſorte. Cette estampe a environ Il

pouces de hauteur 8c, 7 de largeur. Prix

x liv. 4. ſol. chez l'auteur rue Croix des

Petits Champs, près la Place des Vic
toires, maiſon du Cliapeſillſiier.
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~~“ IV. ſi ~

Suite des plantes , gravé” en couleur;

couchant à fa fin avec cette année. _

I

M. Regnault avertit ceux des ſouſ

cripteurs qui ont négligé de retirer plu

ſieurs cahiers , ſoit paroubli , ſoir par

abſence,de vouloir bien les faire prendre

avant le premier de Juin 1775 , parce

qu après ceterme s'il reste encore quel-'

ques exemplaires ,ils ſeront reliés , 8c on

ne 'pourra plus eſpérer de compléter les
ſuitesimparfaires. i ~

J Ve:’i

La prière à l'Amour, dédiée à Madame

la Princeſſe _de Pignarelli.

Cette estampe a environ 15 pou-ces de

hauteur 8c r1 de largeur. Elle est gravée

d'après le tableauide M. Greuze , par M.

Molès, Graveur du Roi. Prix 3 liv. Ai

Paris chez Buldet , Marchand , rue de

Gèvres. Cette estampe est exécutée au

butin avec beaucoup d'intelligence 8c de

talent. lille repréſente unejeuue fille avec

Pexpreffion de la plus vive tendreſſe, ô;
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ayant les mains jointes. Son buste est rené

fermé dans un médaillon orné de guir

lan des. de fleurs.

V I.

La réputation que s'est acquiſe un cer-’

rain Médecin au canton de Berne , nom

mé Michel Schuppach . a fait defirer d'en

avoir un_ bon portrait avec celui de ſa.

femme. C'eſt dans cette vue que M. Çhré

tien de Mecbel , à Bafle , Graveur estimé,,

en a entrepris la gravure, 6c les publie

préſentement à la ſatisfaction des Ama

teurs. Ces deux portraits ont environ

6 pouces 6c demi de haut , ſur 5 8c demi

de large; 8c ſe trouvent à Paris chez

Baſan 6c Poignant , rue 6c hôtel Serpente,

8c à Baſic chez l'auteur. Prix z liv. les_

deiſx. .

Aux mêmes adreſſes on trouve encore

ce portrait en profil, ainſi que deux au-_ '

tres estampes , ayant pour titre: les Trois

Grâces du Gouguisberg , 5c les Trois Bac

chus; elles repréſenrent le costume des

payſans 8c payſannes Suiſſes , 8c forment

deux ſujets plaiſans 8C agréables; elles ont
environ ſig pouces en hauteur ſur 6 GC

demi de large. Prix 3 liv. les deux.
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~
r MUSIQUE.

I.

PIECE d'orgue, Magníſicat c” mi mi

net”, dédiée à Madame de Francqui

ville, Abbeſſe de l'Abbaye Royale. de

Marquette, en Flandres, _compoſée par

M. Beuauc, Maître de Clavecin. Prix

x liv. 16 ſ. A Paris chez l'Auteur , rue

Gît 'leñCœur , la deuxième porte cochère

à gauche du côte' du quai, 8c aux adrefles

ordinaires de muſique.

I ‘I.

La* Rqſíère de Salerzcy, en trois actes,

muſique de M. Grerry. La partition, de

puis long-temps attendue 8c demandée,

eflgavée &ſe publie.. Prix x1 8_liv. A Paris

chez PAutñeur, me Tr-averſière z, quartier

S. :Livarot-é, “proche le Notaire; 6c aux

adreſſes ordinaires de Muſique.

I”.

‘ Airs dítachés du Retour de la Tendreſſe',

*Comédie en un acte, miſe en muſique
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par NfŸJ.\‘De'rner~eaux.~Prii r liv. r6 ſ. ſi

Il doit y avoir 7. arrierres dans le ca

hier : on avertir ceux qui n'en ont que

cinq de s'adreſſer au bureau d'abonne

ment muſical; on leur donnera les deu!

autres, où elles ſe vendent actuellement,

cour de l'ancien grand Cerf", rue S. De

nis 8( des Deux Portes S. Sauveur, 6c

aux adreſſes ordinaires de Muſique. A

Lyon chez le ſieur Castaud , Marchand

Libraire , place de la Comédie.

~
~

LETTRE du 20 Septembre 1774 , par

M. Bollíoud , .Secretaire perpétuel Je

l'Académie des Sciences, ,Belles-Lettres

6' Arts de Lyon , à M. C/uîlle, Cheva

lier de l'Ordre du Roi , Deſſinateur_ ?le la

Chambre c» du Cabinet Je Sa Mrljffflë'. l

Lorſque nous recevons, Monſieur, quelques

nouvelles productions dc votre génie , il -DOIS

ſemble que la dernière l'emporte ſur les précé

dentes : c'est l'effet ordinaire que produiſent les

ouvra cs 0è brillent la fécondité de l'invention,

la per cct-ion ſcrupuleuſe &la riche variété. Mais

rien n'est plus conforme à ce prestige , fondé ſur

le caractère du beau, que votre décoration ſu

nèbrc de Notre-Dame pour le ſervice dc Louis
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XV. Vous y avez mis à contribution l'histoire,

Péloquence , la poëſic; tout y reſpire lc ſentiment

8c le goût. Enfin, Monſieur, vous vous êtes ſur

paste' vous même en ſranchiſlant les limites dc

votre art, 8c vos productions en cc genre, fi elles

étoicnt réunies , formeroicnt un cours d'études

capables de ſervir de modèles.

Recevez , Monſieur, les remcrcimens de l'Aca

démie 8: les miens, ſur l'attention que vou avez

de nous faire part de vos beaui ouvrages. Per

ſonne ne peint la mort 8c ſes funèbres attributs

d'une manière, ſi grande, ſi noble , ſi touchante

que vous le faites : 8c vous élcvez l'ame cn atta

chant les yeux ſur le ſpectacle le plus terrible

pour la Nature. Soyez perſuadé que nos~éloges

ſont aulli ſincères que nos (entimcns, 8c que la

conſidération particulière avec laquelle je ſuis,

&Cn

BOLLIOUD , Secrétaire perpétuel

de l'Académie de_l.yon.

e On verra dans l'article ſuivant une

nouvelle preuve du génie de M. Challe ,

dans l'invention 8c le destin de ces monu

mens funèbres, qu'il a variés de tant de ſa

çons, toujours intéreſſantes 8c majestueuñ

ſes.

?WJ-Pi
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…Dgſttriptían du calafàlqae érigé dans. la

‘Chapel1e de l'Ecole Royale Militaire,

le 27 Septembre 1774, pour très grand',

très-haut , très-puiſſante? très, excellent

Prince Louis X1/ , le Bien Aimé , Rat'

ñäe France i5' de Navarre _,- ſur les deſſins

de M. Chalk , Chevalier de l'Ordre du

Rai. ~

Il portique interieur qui ſert d'entrée à cette

_ Chapelle , étoit tendu de noir 8L renſermoir , au

milieu de ſes encadremtns , entre deux litres , les

. armes de France &les chiffres de Sa Majesté; des

piedestaux élevoient ſous ce portique des pyrami

des de lumières.

Le bel ordre corinthien , qui décore l'intérieur

dc cette Chapelle, étoitorné , dans ſes entre-co

lonnes, de trophées militaires, ſuſpendus aux

architraves de leurs entabloinens. Les armes de

France 8c de Navarre ótoientpréſentées ſur des

boucliers , au milieu de ces trophées, qui etaient

alternativement ſéparés par de grands cartouches

dorés , dans leſquels véto-ier” ñnnrfflnës , ſur un

fond d'azur ,les chiffres de Sa Majesté relevés en

or.

Une litre ornecdefleurs de lis en orBt de lar

mes en ar rut, ainſi que décuflons aux armes 8c

aux chi tes du »Roi , occupait entièrement la

friſe. Deux litres inférieures, pareillement ornées,

renſermoicnt , ſur les parties latérales, des bas

reliefs de marbre blanc, ou étaient repréſentés

une
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[ne partie des exploits militaires entrepris ſous.

lEs auſpices de Sa Majesté ,~ par les Officiers géné

raux , qui ſont morts dans ees travaux 5c pen

dant fon règne. ~ a

Le côté droit en entrant , préſentoir Îa priſe

deMilan par M. le Maréchal d: Villars,~en 173;.

Celui qui ſuivait, du même côté, offioit lc'

triste tableau de -la mort de M. de Barwick au

ſiege de Phiîlisboutg en 17-54. - '

Le rriême côté reptéſentoit de ſuite ,~ la bataille

Je Parme , gagnée par M. le Maréchal de Coigni

le 19 Iuin 1734..

A côte' étoit la bataille de Guastalla, gagnée'

par M, le Maréchal de Broglie): uSeptcmbrc

1734- ’

De ſuite éroit la retraite de Prague, conduite

par M. le Maréchal dc Belle-lsle en 1742..

On avoit repréſenté dans lc bas-reliefqui ſui

voit, la mort de M. le Maréchal de Grammaire

lu champ de Fontenoi cn 1745-.

A côté éroit repréſentée la priſe de Namur pa!

M. le Prince de Clermont , dans l'année 1746.

l): l'autre côté, à droite de l'autel, étoit 'ro'

préſentée la bataille de Raucou , gagnée par M~.

1e Maréchal Comte de Saxe clans l'année I 746.

La priſe &Andrcmondc par M. le Duc d'Har

'court !n i745 , étoit à côté. '

Celle de Berg-op-zoom, par M. le Maréchal de

'Lovendalh en 1747 , était repréſentée de ſuite. ‘

’ L'on avoit placÿa côté le combat naval devant

Mahon , gagné par M. de la Galiſſonniere en

~Î756. _

~ La chaire du-Prédicaretrr empêchoir en cet en

droit de mettre les lignes de Suffelscheim, for

'æées par MdlcM-arécltalDuc de Noailles en 1744.

l

V
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Le bas-relief ſuivant repréſentait le combat de

M. de Montcalm en Amérique, dans l'année

n47.

!La bataille d'Haſl:embeck, gagnée par M. le

Maréchal tſſîstrées en i757 , terminoir ce côté.

Chacune des colonnes portait de grandes gitan

doles dorées, couvertes de trois cercles dc lumiè

res , ſous leſquels étoieut ſuſpendus des trophées

militaires, au milieu deſquels étaient placés des

médaillons en or, repréſentant les portraits de

chacun des Généraux dont les exploits étoient

repréſentés dans les bas-reliefs qui entouroient

le mauſolée.

L'explication 8c la date de chacun des événe

mens étaient gravés au - deſſous ſur un écuflon

en or.

Le carafalque s'élevait près de la porte d'entrée,

au milieu de gradins formés en aſhphithéârre,

ſur leſquels étoit rangée toute la jeune Nobleſie

élevée dans cette école. Son plan formait un carré

long, d'ou s'élevait, juſqu'à la hauteur de l'cſ-_'

trade, ñſix degrés de porphyrc verd , terminés,

aux angles, par des piédeſiaux ornés de trophées

militaires. Sur ces piédestaux éroieut des tron

çons de colonnes de l'ordre Toſcan, leſquel

les ſervaient de baſe à quatre faiſceaux de lan

ces liées avec des écharpes , deſtinés à ſoutenir

les angles, retrouſiés d'un pavillon militaire qui

couvroit la repréſentation, 8( à élever ſur cha

cun de ces faiſceaux , trois cercles de lumières. Cc

pavillon d'étoiles d'or, garni de crépines ſur

ſes bords , étoit violet dans ſon intérieur, 6c

ſurmonté d'une corniche dorée , qui ſoutenait

ſes pentes rcrrouſſées en ſestous. Son extrémité

Àétoit terminée, ſur un ïlhôllfflïmênt, par une
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Urne cinéraire de lapiS-lazuli, ornée dc bronze.

doré.

' Sous ce magnifique pavillon étoit placé un

ſarcophage en or , élevé ſur un ſocle de bronze
antique, dcſſſorme ovale, ſur lcquelétoit repré

ſenté, en bas-relief, le combat 8c le triomphe de

Foutenoi , Oli S. M. paroiſloit dans un quadrige,

entouré des vertus héroïques 6L couronuécs par

la Victoire. Un concours nombreux de peuples

ſoumis lui préſentoient des palmes , des rameaux

'dîvlivieräc les clefs de leurs villes.

Ce ſarcophage de forme antique , porroit , ſur

un carreau de velours noir , une couronne royale,

couverte d'un voile de deuil, avec le ſceptre 8: la

main deiustice…

L'intérieur dc ce pavillon étoit éclairé par une

lampe ſépulcrale ſuſpendue à «les chaînes d'or. ~

Les deux colonnes qui renfermtnt l'Autel au

fond du ſanctuaire , portoient , au deſlous d: i

raudolcs chargées de lumières, dans de ricâcs

cartels dorés, les armes de France & de Navarre.

Ce magnifique Aurel, enrichi de ſes plus beaux

«ornemëns , étoit couvert d'un pavillon de forme

ovale , dont la tente , partagée en bandes d'her
ſſminc 8c de drap noir fermoir le fond du Reta

ble. Ses côtés formoicut des nœuds retrouflés au

deflus des cartels chargés des armes de France , 8c

.ſon couronnement , formé en coupole , étoit cou

vert de drap noir parſemé de fleurs de llS en or 6c

de larmes en argent , ſemblable à l'a couverture

extérieure. Sa corniche , dotée , ſoutenait des

festons d'hermine, 8L étoit couronnée de deux

grandes aigrcrtcs de plumes blanches 8c noires.

La chaire du prédicareurconſcrvoit, à travers

.le deuil dont elle étoit couverte, la plus belle

lij
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partie de ſes ornemcns , ainſi que l'orgue , dont

on àvoëit ſeulement décoré les orncmcns de ban

deaux 8c de &ſions de deuil.

 

COURS UE BELLES-LETTRES.

M. l'Abbé de Perravel ſide S. Barons,

ſirecommencera le 8 Novembre», depuis

tnidi 8è demi 'juſquïgdeux heures, par
\ſſme méthode ſiphyloſophique , ſon Cours

derLangne Françoiſe ;depuis cinq juſqu‘à

fap: , ſon Cours de Langue Italienne; 6E

äepuis ſept juſqrſà neuf , ſon Cours de

Géographie Altronomique naturelle 8c
i politique: avec unpeu d'étude 8c de ſa

gacircté, quatre mois complets de vingt

quatre leçons ſuffiſent pour apprendre le

ſinéceſſairect, 8c ce qu'il importe le plus de

ſavoir. Le prix ;du mois de douze leçonſs

pour chaque genre d'enſeignement, est

de 18 !iv-chez lui, 8c du double en ville ,

ä une distance raiſonnable.

~ On trouve M… l'Abbé de Perravel

tous les matins juſqtfà onze heures, 8c

depuis midi 8c demi juſqu'à quatre, â

ſſl'entrcſol du N° 54, entre les rues de

*Sartineîôc Mercier, :nouvelle halle.
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I l.

Cours d; Sciences Politiques i d;

Grammaire Allemande.

Le ſieur funk”, Docteur de l'Uni

verſité, 8c Membre ordinaire de l'Aca

démie des Belles-Lettres de Gouin

gen, recommencera, le 'u Novembre

en ſaveur des perſonnes qui ſe desti

nenr aux affaires, ſon Cours de Scien

ce Politique , 3c le continuera pendant
' ſix mois tous les ſiLundi, Mercredi à:

Vendredi depuis rok heures du màtin

juſqu'à midi. Ayant expliqué dans ſes

leçons précédentes les principes du droit

naturel",- du droit politique 8c du droit

des gens , 8c Fair connaître les ézrénemens
quiïſſout produit là Forme actuelle' ſides

principaux Etats d'Europe ; il donnerſiziſſ

dans celles qu'il annonce une idée ſuff

ſanre de la conſtitution nde chaque Erar,

du contenu des traités qui ſont la «baſe

*du droit des gens conventionnel, (ou die

ce que quelques auteurs appellent le droit

public d'Europe l, des intérêts des Prin~

ces , ê( les fonctions du Négociateur ou

;Ministre Public. Le même. jour, à _neuf

l iij
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heures du marin , il rëcommencera auffl

ſon Cours de Grammaire Allemande , 8C

le cv-nrinuera de même pendant ſix mois.

Le prix du premier Fours est de ſix louis ,

8c celui du ſecond de trois louis, qui ſe

payent d'avance. les perſonnes qui vou

dronr venirâ l'un ou à l'autre , ſont priées

de ſe faire inſcrire au plûrard huit jours
auparavant. Leſiſieur Junker demeure rue

S. Benoît , Fauxbourg S. Germain , en

entranr parla rue .Iacob à droite, la ſe

conde porte coehère après la rue des deux

.Anges , aſſecond.

I l l.

Cours dïſírstoíre_ Naturelle G* de Chimie;

M. Bucquer, Docteur Regent _de la

Faculte' de Médecine en l'Univerſité de

Paris, commencera ce Cours le Lundi

,7 Novembre 1774, à midi très-précis:

il continuera les Lundi, Mercredi 8C

Vendredi de chaque ſemaine à la même

heure dans le laboratoire de M. de la Plan

che , Maître Aporhicaire , rue de l:

Monnaie.

On trouve ehez la veuve Hériſſanr ,
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rue S. jacques, près celle de la Patche

minerie, une introduction à l'étude des

corps naturels tirés du règne minéral, 8C

une introduction à l'étude des corps na

turels tirés du règne végétal, néceſſaires

pour ſuivre le cours.

I V.

Cours dh-lnaromie. *

M. Bucquet, Docteur Regent de la

Faculté de Médecine en l'Univerſité de

Paris , commencera ce Cours le Mardi 8

Novembre 1774, à midi précis, il con

tinuera les Mardi, Jeudi 6c Samedi de

.chaque ſemaine â la même heure dans

ſon amphitéârre , rue Baſſe des Urſins,

au coin de celle de Glatigni , en la

Cité.
Les perſonnesgui deſireront diſlſiéqtter ,

pourront sädrefler à M. Regnault, a l'am

Pllltÿſſâtſe.

V.

Cours de Langue.

M. l'Abbé Cumano, Romain , recon-i;

menceta ſon Cours de Langue italienne

le 7 de Novembre, quatre fois pa: ſe_

' I iv

r

a
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mziine,les Lundi, Mercredi, Vendredi

It: Samedi à 7 heures du ſoir :il couri

nuera d'aller en ville donner des leçons.

ll demeure rue Beauregard , entre un

Boulanger 8c un Marchand de Vin.

~

A l'Auteur de l'Année Littéraire.

b Troyes, 9 ſuit: (774.

i En parcourant en bloc, ſuivant mon uſage;

vos feuilles de l'année dernière, j'ai rencontré le

jugement que vous portez de la nouvelle édition

des Obſervations ſur l'Italie G' ſur le.: Italiens.

Vous paroiflez d'abord vous référera celui

que vous aviez porté de la première édition du

même ouvrage : vous Pindiqucz même; 8c je me

ſuis procuré le n". 2.1 de x76; dont il remplit zo

Pages.

La nouvelle édition est augmentée d'un volu

me, ce que vous rfapprouvez point. Peut être

Teuffiez-vous approuvé , ſi , jetant les yeux ſur ce

quatrième volume , vous cuſïiez vu qu'a 80 pag.

près, que pouvaient très-,commodément porter

les trois premiers , il est Formé de mémoires 6- de'

pièces. Une diſcuſſion ſi” la conjuratiezr de Veniſe

de 16 i8 , qui fait partie de ces mémoires "î , rem

~

* Cette diſcuſſion est appuyée de pluſieur!

pièces anecdotes tirées ou dela Bibliothèque du
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plii: ſ90 pages. Elle vous auroit pu fournir

matière d'un extrait , fi vous Yeufficzupperçuc',

ou ſi vous Ïcuffiez pasjugé plus commo e.tl'et-

traite 2.4 pages d'un ouvrage dont vous aviez..
s. ~ ~ ,, P ‘ I

porté votreiugement dès i765. ‘

Au reste ,' j'avais exigé des Libraires qu'ils im

primalïcnt à part, pour la commoditédc ceux

qui avoient la première édition.) ces-Jmérhoire: *E*

pièces, qui rempliflent le quatrième 'volume cle'
"là ſeconde. N'ayant l'honneur ni dc vous coſſn

noître , ni d'être connu de vous , je dois attribuer'

à l'humeur que vous a donné ce mauvais arran

'gemcnyla diſſcmblance qui ſe rencontre entre vos

jugemens de i765 8c de 177;.

Vous ptononcicz en 1765 que de lëger: däfàun

diſpdroiſſbient devant le mérite réel dufluid d: 'l'ou

Orage, qui devaitſervir le _Vade mccum à tous ceux

çuipaffint les monts.

En 177; , le même ouvrage ell: un tiſlu de de'

rails minutieux 6-' de däſcrtffiàns, ou étrangères au

ſujet , ou pm intércflêntcs pareIles-MÊÏHÊS. ,

Il me ſufflroir, ſans doute , d'en appeler à vous

même. ſobſerverai néanmoins ſur !es exemples

que vousdunnez des détails, ou minutieux. ou.

étrangers au ſujet, ou ſans intérêt , que ſécu chan

géd digue-bel pouvoir éclairer ſur la 'perception

'des impôts; que les ptévenanccs du Prêtre' de

Fdna expliquait ce que je diſais des Geniali

Italiens; que l'effet contraire à celui que… ſui
vant vous, fitſſſur moi l'air de Naples ,. eutroit

—ñ—_.._
 

Roi , ou- de' celle de M. le Marquis de Paulmy',
telles que l'instruction dreilée par le Marquis dſſc*

Bcdemar lui-même, pour ſon: ſucceſſeur, dans

Eambæíladede _Veniſe ,, Re. c

~' ir
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dans les preuves du danger de cc climat pour les

Etrangers, &c 8Ce. Sec. : ce que vo” ou éprouve

par ſoi-même un Voyageur , est pour lui 8c pour

les autres le fruit le plus précieux des voyages.

Quant aux négligence.: , à Firzcorrtction , aux

inégalités , 8c à Finintelligibilite' de mon style, .

après en avoir renouvelé mes excuſes à ceux qui

out achete' ou lu les obfirvationrſzzrlfftalie, 6M'.

8c dont Fempreſſement pour cet ouvrage en a

épuiſé deux éditions, je leur avouerai qu'à cet

égard mes prérenrions ſont bornées au ſouhait

de la Nourrice d'Horacc, utfizripàffit quæfenriat;

8c qu'enfin , plus occupe' du ſentir: que du fari ,

ïambitionnerois , non de chatouille! par de belles

phraſes les oreilles des caillettes, mais de préſen

ter aux gens ſenſés des choſes qui, en les inné

reflant, puffent leur donner à penſer. Ceux qui

ſentent autrement, ceux per quo: non licet eſſe

negligentcm , ont abondamment de quoi S'indet_n~

viſer dans preſque tout ce qui (Ort aujourd'hui

dela rue Sr Jacques, qui a eſſuyé la même révo

lution que la rue St Honoré , oû les boutiques de

modes 'ont pris la place des boutiques de drape

ries , de (oieries , de galons, êce. \

Je finis, Monſieur, cn vous remerciant de

votre jugement de 177; , au nom de cet”. de mes

Compàtriores qui jugeant, d'après eux-thèmes..

Je !Out ce qui Vlt (ous le même ciel, croyentim

oſſrblc qu‘un Champenols puiſſe parvenir a voir ,

a ſentir, 8c à ſe rendre compte de ſes apperçus 8c

Je (es ſentimens. Lejugemenr de 177; lesaabQn-Ë

Jamment conſoles de celui de 1765.

Ie ſuis,&c. …

GROS L31..
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LETTRE de M. de la Martiniere, Con-i

ſàil/er d'Etat, premier Chirurgien du

Roi, à M. Lacombe, Auteur du Mer

cure. ‘

Fontainebleau, le 1.2. Oéîobre 1774..

Monſieœ ,je viens de lire, avec ſurpriſe, dan:

le Mémoire pour les créanciers, Constructeurs 6'

Fourniſſeur: du Coliſée , imprime' a Paris chez

Guillaume Simon, 1774, page 10; , que la nou

velle Ecole de Chirurgie était élevée par le: ſhirt:

Ô' les libéralités de M. de la Martiniere.

Quoique ce Mémoire ſoit peu répandu , je ſuis

trop ami clc la vérité , trop éloigné de route

vaine ostenrarion, 8C ſur-tout tmp jaloux dc

l'honneur du Roi, pour laiſlcrſubſistcrla moin

dre rracc d'une aſſertion auſſi peu exacte. C'est à

la ſeulclibétaliré du Feu Roi , Monſieur, à ſa mu

nificencc &à \on amour vraiment paternel pour

ſes ſujets, que nous ſommes redevables de cet:

Érabliſicmcnt Ie n'ai d 1 mérite, ſi c'en est un .. qu:

celui d'en avoir expoſé les avantagrs 8l la néceſ

iiré; 8c cela a ſuffi pour le cœur du fzu Roi. Nous

oſons eſpérer que la bienfaiſance de (on auguste

ſucceſſeur conſomnïera une entrepriſe auſſi hono

rable è la Nation 8c auffi urileà l'humanité , puiſ

qu'elle n'a d'autre Objet que les progrès d'un arc

entièrement conſacré à ſa conſervation. Je vgug

ſerai, très-obligé , Monſieur, de vouloir bien

rendre cette note publique, afin quii nefeſh:

lvj
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aucune impreſſion contraire dansſcíprit de ceux

entr: les mains deſquclslc Mémoire dont il s'agit

auroit pu tomber.

^~

AN EC DOT E'S.

l.

IEANZISCA , Général des Huffites ,nom

\ me' auffi Rhaborire., de la Ville de Rha

_bor , que Ziſca avait Fait bâtir _en Bohême,

avait battu , preſqtſen toute rencontre,
les troupes Hongroiſes; ilffæerdit unctzril

dans une bataille , 8c ſut privé de l'autre

dans une ſeconde : tout aveugle qu'il fût,

il ſe faiſait conduire "au ſort de la mêlée,

entre deux Cavaliers qui le guidaiennôc

il faiſait des prodiges de valeur. r- Lorſque
_>- je ſerai mort, dit-ilà ceux ſide ſon parti,

,d ne vous amuſez pasâ menſevèlir, amis

o écOrchez-moi; Faites de ma peau nn tam»

u bout , que vous Frapperez en allant à

>- l’ennemi , ce qui ſuffira pour le mettre

œ en fuite.» Cela ſur exécuté avec ſuccès,

dit-On; tant a de Force 8c ſe conſerve

long-temps, dans l'eſprit des Soldats , le

préjugé quñi réſulte dela confiance en leur

Général.
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rr. ſi

Jean Frédéric ,_ Electeur de Saxe , fait

Priſonnier par l' Empereur Ch arles-Qtrint,

à la bataille de Mulbert , fut condamné

par l'Empereur , à perdre la tête 5 on le lui

annonça : il propoſa au Landgrave de

Helle , qui était dans la même Priſon , de

jouer une partie d'échecs; il la gagna , 8e

dit qu'il en tirait un Favorable augure.

*L'Empereur qui ctaignit de révolrer le

Collège des Electeurs 8c tous lesŸ Mein,

-bres de l'Empire, n’oſa pas faire exécu

dterFArrêt.

Ill.

Baron entrant ſur la ſcène dans le rôle

_cYAgamemnon , diſoit , d'un ton Fort bas ,

.ce Vers qui commence la Pièce: Oui; dej?

\Agamemno/I, Ucſî to): Roi qui l'éveil”.

On lui cria du Parretre , plus [tout : ——~ Si

j e 1e diſais plus haut, je le dirais mal,

8c continua ſon rôle.

IV.

Mademoiſelle Clairon jouant dans une

Tragédie nouvelle, _qui était fort ;nal

ï
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ï

reçue du Public, interrompir ſon rôle

après le quatrième acte; un Seigneur lui

en ſit des reproches : Maſai, Manſèígneur,

dit l'AG-Price ,je voudrais vous voirſiffleſ

pendant quatre actes , pour voir ce que vous

ſérie( au cinquième.

V.

La Princeſſe dffſenghien liſoit le r0

man de Cléopatre par M. de la Calprene~

de 5 elle tomba ſur une longue converſa

tion de deux amans , bien paffionnés.

«Que d'eſprit mal employé, ÿécria-r-elle.

»A quoi bon ces diſcours , ils s’aimoient,

nôc ils étoietrt ſeuls ? Il ~

VI.

La ſameuſe Ninon diſait un jour qu'elle

\enduit grâces âDieu tous les ſoirs , de

ſon eſprit , 8c le prioit tous les marins ,

de la préſerver des ſottiſes de ſon cœur.

VII.

Un jour une femme de qualité qui ne

paſſoit pas ſans douce pourla plus ſage de

la Cour , ſczutenoit devant Mde Cornuel

qdune perſonne de leur connoiſſartcc n'é

ï
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-toit point folle. t* Bonne Comteſſe, répon

aodir-elle, vous êtes comme les gens qui

»mangent de P3113”.

~ 

IMPROMPTU fait par Mademozfillc de

P *î ë* ë* , d'origine Irlandaiſe, en ſor

tant d'une audience que [Vlon/Eigneur

[Archevêque de Tours lui avoit accor

dée. '

Dcucwn touchante, 8c charité ,

La plus ſolide piété,

_Air intéreſſant , beau langage ,

Tori fait pour plaire , eſprit , bonté,

Nóblcſie 8c généroſité ,

Font cn lui le rare aflcmblagc

Des vertus 8c de l'agrément,

Das temps paſiés 8c du préſent;

des préceptes de l'Evangile

Qu'il est doux de (uivrc les Ioixl

Que la moxak en est facile, ‘ ’

Quand elle parle par ſa voix!

WE??
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NOTICE d'une Colleëïiorz minérale, que

le Roi de Suède a envoyée à S. A.

.TI-Monſeigneur le Prince de Conde'.

ParM. Vaímo” de Bomare , Directeur

des êabinets de Chantilly.

Cette Collectîon , qui contient pluſieurs mor

ceaux , dont la richeſſe 8: la variété peuvent flat

tcr les regards les moins exercés , n'est pas moins

intéreſſante pour les Savans , par la ſuite très

nombreuſe des éclianrillonsen tout genre, dont

elle est compoſée. On ſait que la naturca aſſigné

à chaque contrée de noire globe,des productions

particulières , Bt que le Nord , 8c ſingulièrement

la Suéde , est le ſein ou la partie de la plupart des

ſubstances qui appartiennent au règne minéral. —

La Collection que nous annonçons ici, est une

preuve de cettealſcrtion. Elle a été ordonnée en

1771. , par le Roi de Suéde Gustave III , 'St dans

le cours de lamême année , elle a été complettée

8l dépoſée dans les tiroirs d'une randc 8( magni

fique armoire , dont voici une legere deſïiprion.

Cette armoire (ou muſeum minéralogique ) a

huit pieds-Lie hauteur ſur dix de largeur, 8c deux

pieds deux pouces de profondeur : elle est com

oſé: de quatre grandes parties , qui ont été em

Eallées dans autant de caiſſes particulières , pour

être embarquées 8c portées au lieu de leu: desti

nation.



NOVEMBRE. 1774.10,

La première partiqqui est un ſoubaſſe ment o_u

vraníà deux panneaux, contient les caſes de fix

tiroirs en deux rangs', ce ſoubaſſement est porté

par quatre pieds de forme conciïcle , en colonnes

cannelées , terminés par des chapiteaux , ornés de

guirlandes. Les intervalles des cannelures ſont de

métal 3 la friſe du ſouhaſſement est décorée aux

encoignure; dimpçſfesfieuronnés, avec des agraf

fes feintes , &terminée par une balustrade pleine

qui Fait certiſſure, en recevant la ſeconde partie

ou pièce qui doit s'y emmancher.

La ſeconde partie, quiest la plus conſidérable,

offic arr-devant une grande_ table qui s'ouvre en'

la manière. des bureaux connus ſous le nom .rle

jſiecrítalctre. L'effort ou le poids le plus léger Fairſſ

tomſiber horiſontalement cette table , 8c la mémo

.force la fait relever 8c refermer. Cette mechani

que est due à dQ balanciers artiſiement emman

chés dans cette table , 8c qui ont leur jeu dans lo

vuide des épaiſſeurs latérales de cette ſeconde
pièce 8c dans celui de la friſe du ſoubaſiſiement.

Cette table faire en bois de bouleau de Suéde,

(lequel imite une étoffe ſatinée d'un blanc een'

ïlré) offre ſur le côte' extérieur, un deſlîn très

bien exécuté en marqueterie ou enbois de rapport

de différentes teintes ;Sc ſi arriflemçnr travaille'.

qu'on le prendrai: pour l'ouvrage du plus habile

pinceau. C'est une double guirlande à trois agraf
fſies; à Pagraffe du milieu pendent deux autres

guirlandes en couronnes 8c cnlacées, auxquelles

est attaché un trophée compoſé des ustenſiles

propres au mineur , un flambeau allumé , un rar

rière , un fleuret , un marteau. L'intérieur de cette

ſeconde partie , contient les caſes de vingt-un t'y

ï
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roirs, en ſept rangs , 8c les carcaſſes de ces caſes,

ainſi que celles du ſoubaſſemeut, peuvent être

retirées à volonté.

La troiſième partie qui ſait la corniche, s'em

manche dans la ſeconde partie, de même que

celle—ci clans la première. La cornichea des avan

ccmens par degrés , 8c offre en ſon milieu une

niche en demiñcercle ou Fauſſe archivolte, ſur le

pleimſozid de laquelle ſe trouvent appliquées les

armes 8l attributs de S. A. S. Monſeigneur 1e

Prince de Con-lé: au-dcſſus est un ſocle orné

J'en” elas en bronze.

La quatrième partie eſl: lc couronnement de ce

beau medble; ce couronnement qui entre dans
la certiſſurc du ſocle , offre dans toute ſon étenſſ

due, un trophée minéralogiqtte: c'est un aſſem

blage bien grottppé 8c compoſé gros tnorccaux

de urines dc cuivre, de lom ~ , d'argent, de

cristaux de roche , de ſ atii , de quartz , de gre

nats _. d'amiante , Cc. c.

L'enſemble de cette fabrique, qui est très

richement décorée, est d'une forme très- noble 8c

très-élégante. Son exécution ne peut manquer

de faire honneur aux Artistes Suédois. Tous les

bois d'uſage en marqueterie, y trouvent leur

place; mais le bouleau ſatiné qui est particulier à

la Suéde , est celui qui ſe fait le plus remarquer.

Les tiroirs ſont en bois de maliagoni, excepté

celui de devant qui est en bouleau. En un mot ,

Fordounance 8c la manière dont la ſerrurerie 6c

les bronzes ſont exécutés, dorés 8c finis , prou- _

Vent qu'à Stockholm les arts du Fondcur , du Do

-rcur , du Ciſelettr , de l'Ebénrfle , du Serrurier ,
Oe. ſont parvenus à im égal degré de perhſiectiou.
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Nous donnerons ci-après un extrait fidèle du

ſuperbe Catalog-ic ( r), qui expoſe avec beau

coup d'ordre 8c de clarté ,la liste ſynoptique des

ſections, des genres 8c des lieux dans les diffé

rentes Provinces du Royaume de Suéde , Oli les

échantillons minéralogiques onté é recueillis, 8C

tels qu'ils ſont dépoſés dans les tiroirs de l'armoire

dont il est mention cí-dcſſus.

Section I. Calc-tree (pierres calcaire-s.) On y

voit, r". les pierres à chaux plus ou moins ſolides

8c bull-antes , variées par le tiſſu 8c les couleurs ,

8c qui ont été fournies par lcSMiniers dexProvinces
dí'Œste'goerlartd , de Alſienſiſte , de Uſiſæſlergoetluna',

de Weſlmanlzmd, de Wer-miami , de Sædermdn
ſilent! 8c de .ÏemzlanëL

2.'. Viennent enſuite les pierre: calcaires ſim

!Ligues , variées de même que les pierres précé-o

~

(r) Nota. Ce Catalogue est du Format írz-fizlío,

. trèsñbien écrit , en latin, ſur parchemin , doré

ſur tranche 8c relié cn beau maroquin , aux Armes

de Suéde, ſemé en plein de couronnes en or, aux

quatre coins le double G. ou double chiffic de

. Gustave; une riche bordure à la grecque , 8c por

tant au dos cette Inſcription ; Mine” Suecia,

Collecte. M. ncc. Lxxrr. s’enſermant dans la tran

. che d'un étuit en carton marbre' 8c en Forme de

livre , portant au dos , qui est relie' en- veau , la.

même Inſcription, mine”, 8re. Sc ce carton en

trant par le dos d'un ſecond étui, auſſi en forme

de livre, relié cn veau . jaſpc' de noir . très-habi

lement dore', 8c au milieu le G. ſimple, avec un

z , qui est le chiffre ſimple de Gustave III.
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dentes, les unes-mêlées de quartz , d'autres de

pytitescuivreuſes, d'autres ſormanrlune veine en

tre Pasbeste 8c la mine de fer; elles ont été re

cueillies dans les Minières des Provinces de Sma
lanl , cle Jemtland, deſi Daltlame , de Wennland

8c de la grande 8c fameuſe Minière d'argent de

Sahlberg en Weflmanland. .

z'. Les ſpark: calcaíres crtſiqllzſ/ér 8c les :nfl

:aux ſgathiques brillans, parmi leſquels il s'en

trouvc qui réfléchiſſent ſimplement les objets ,

les autres doublement , Ge. Les uns ſont , ou de

l forme pyramrdale , ou rhomboïdalc , ou-priſma

. tiques rriangulaires, ou en hexagones druſes ,

plus ou moins tronquées :d'autres ont une figure

irrégulière; il s'en trouve de mêlés au baſalte

strié , à lapyrirc cuivreuſe , à la mine de ſer cal

ciſorme, au mica, à la galéne; 8c ces (paths fi

. variés entfleux, parla couleur, par le _tiſſu , pg:

la configuration, ont été ramaſſés dans les Mi

nières des Provinces de Wermland , de lVeſh-mzn

!and _, Jœſëergoetlarzd , 8c en Laponie. '

4°. Les gſirypſès , dont les uns offrent un plâtre

cristalliſé, mêlé de ſpath 8c de pyritc; d'autres

ſont en stalactitc 8c ſont plus ou moins mêlés de

baſalre. Il y a auſſi différentes eſpèces de pierres

de porc, de couleur brune (lapisſuillusfufiur)

dont une offre des empreintes d'inſectes. Ces

ſubstances ont été trouvées dans les minières des

Provinces de Dalrlarne, de Nerilceÿ ," de Wester

goezïami, de Wermland 8c en Laponie.

Section II. Silicea. Elle contient différentes

ſortes de pierres ſcintillantes. On y trouve , 1°. —

Diverſes eſpèces de Quartz , les uns purs E; ſans

eoulcutzxïautres ſont mêlés à de la pyrite on
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ectïuivreuſe , ou auriſére , &î ſont colorés: d'autres

Quartz ont le tiſſu ou brillant , ou grenelé : d'au

tres offrent de trèæbcaux cristaux de montagne

plus ou moins tranſparens ;il y a auffi le Quartz

en Druſen, tannôt parſemé de Galéne 8c tantôt;

de Feld-ſparh. Ces ſortes cle pierres ont éré déra

ehées des Minières des Provinces de Smoland;

Je Seederïrzanlarzd , de !Vermland , de .Dalzlar

ne, de Jemtland, de Weflmanland, ;forester

goet/and, 8c de la Laponie.

1°. Les Perro-ſilex 8c les Jaſpes , de couleur

variée; il y en a de remplis de Grenapts 8c ele

Baſalte. Ils ont ét( trouvés dans les Minières

n1éralliques des Provinces de Weflmanlçznd , de

Wcstergoezland , de Smoland _. de Wermlana', 8c

en Laponie. ~

Section III. Granet”. On y trouve 1°. Une

belle ſuite de Grenars lerrugineugèc d'un rouge

plus ou moins foncé: les uns ſont de figure indé

_rerminée 8c mêlés de Quartz, de Baſalte, de

Pyrite; d'autres ſont cryſlrallilés en Dodecaëdrei

réguliers , tantôt iſolés , tantôt en druſes; il

,en a dans des gangues de ſpath fuſible , d'autres
dans la pyrite cuivreuſe , d'autres dans le ſparſſh

calcaire. On distingue dans cette meme Section ,

un très-beau fragment de Grenars, gros comme

le poing. Ces pierres précieuſes ont été recueil

lies dans les Minières des provinces de Smolandz

de Wermlantí_ , de Sacdermanland , de Dahl”

ne, 8L de Westmanſand.

:.°. Um; ſuite plus nombreuſe encore de Bad

ſaltes, de diverſts couleurs 8c figures, 8L dans

‘ des gangues très-variées : en effet, il y en a de
noirs, defigure irrégulière ,_ ſſdans une mafriäë
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quarrzeuſe: d'autres ſont unis ou aide la pytitc,

oua de la Mme de Fer blanche; il y en a en

Strres ou parallclcs, ou étoilées, dans_une matrice

ÏASÔCÛÊS enfin y a des crystaux de Baſalte , -

de figure priſmatrque , accompagnés de pyritc ,

dans une gangue de pierre ollaircz8t ces ſortes

de pierres (Baſaltes) q ri ont occaſionné un

grand nombre de diſcuſſions polémiques , parmi

les Naturalistes modernes , ont été trouvées darts

les Minières (la plupart métalliques), des pro

vinces de Wermland, de Soedermanlanzz' , de

Westmnrzland, de Smoland , de Dci-blame 8c

&Oe-stergoet/arzd. ‘ '

Section IV. Argillacee. Elle est compoſée de

différentes ſubstances uc_ les métliodistes pla
cent parmi les argilleuiles. On ytrouve 1°. Les

Stéatites griſes , jaunes, vertes: les unes mêlées

de Fer , d'autres de Galéne , d'autres de pierre

calcaire : une eſpèce ell: verdâtre, 8c imite le

tiſſu de l’Asbeste. Elles ont été détachées des

Minières métalliques de Pcrsberg en Wernzland,

6c de Sahlberg en Westmanland.

1°. Pluſieurs ſortes de terre martiale, un peu

bolairc , rouges ou griſes: les unes mêlées de '

pyrire , d'autres ſont dans une gangue de pierre

calcaire : elles ont été tirées de la même veine

argileuſe qui a fourni il y a quelques années, une

grande quantité d'Argent , dans la Minière de

'Fer de Brattſors-Gruſran , en Wcrrnland. Il y a

'auſſi des eſpèces de Bols de c0 ileur uoirâtre .les

uns ſriables , d'autres ſoli es , 8c qu'ont fourni

les Mines de .Smoldmí , 8c de Westergóvcrland.

Section V. MLM”. Elle offre différentes eſpè

ces de Mica. 1°. Les uns ſont en lames , en
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écailles , ou jaunes , ou blancs , ou noirs , 8c

ont pour gangue , tantôt une ſubstance grana

tiférc , ou le ſparh calcaire avec la pyrirc , ou

l'argile niarriale , ou le quartz , ou les Nlines de

fer 8c de cuivre.

2°. D'autres eſpèces de Mica ſont en écailles

contournées , ſolides SL mêlées à de la pyrite,

tantôt cuivreuſe 8c tantôt martiale.

3°. Enfin il y a du Mica en Druſèn, dans une

gangue quarrzeuſe, mêlée de baſalre. Les Mi

nières métalliques des provinces de Weſimarh

[and , de Soedermanland , d'Oeſlergoetland, de

Made/pad, de Wermland , de Smc/and, 8c de

Dalzlarne , ont fourniccs variétés de Mica.

Section VI. Asbcſhſſrze , contient une belle

ſuite d'Asbeste 8c d'Amy-ante. 1°. Les eſpèces de

Cuirfoſſíle , dans une gangue calcaire 8c ſpathi- '

que.
1°. La Chaiirde montagne, dans la même gan

gue que ci-deſſus , 8c quelquefois accompagnée

de pyrite.

3°. Le Byſſux, mol 8c flexible ( Amyante),

dans une gangue de stéatite verte. .

4°. Les différentes eſpèces dïäsbeste , plus ou

moins ſolides, fibreuſes; les unes en couches,

d'autres en maſſes conrournées, dans une matrice

'ſpatheuſe , ſouvent accompagnée de pyrites

Toutes ces ſubstances ſe ſont formées 8c ont été

priſes dans les Minières métalliques de Sahlberg

en Wcſiman/cznd ,' de Persberg 8c de Taberg en

Wermlana' , 8c de Fahlun , eu DaIz/amt.

Section VII. Zea/iles. Elle est compoſée de

fix ſortes de ce genre _de pierres nouvellement
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connues. CcSZeolites varient entre elles , par l:

cbuleurôc le tiſſu. Leur ganguc est ou ſpathiquc,

óu de pyrite de cuivre. Elles ont été découver
'res dans les Minières nTÆdclfſiors, en Smoland ,

de Gufiafœgrufvan , en .ſame/and , 8c à Svap

pavara , en Laponie.

Section VIII. Fluor”. Elle offre un ſingulier

échantillon de fluor verdâtrc , de figure irrégu#

Fière, 8c mêlé à dela pyríte. On la trouve dans

la Minière de cuivre de Stripas , en Westmanlund.

Section IX. Magneſia. Contient différentes

"variétés de manganaiſe , plus ou moins friables ,

Bic. dans une gangue quartzeuſe z elles ſont

ſorties de la Minière de cuivre de Garpagrufvau,

En Oefle/goet/dnd. .

Section X. Salin: offre quelquesbeaux échan

tillons de Viuiol natifs , de Fer, de Cuivre, de

Zinc; un ſeul, le uel contient ces-trois différen

tes eſpèces; des ſc listes alumineux. Ces ſubstan

ces ſalines 8c naturelles , ont été recueillies dans

la Minière de Cuivre de Fahluu , en Dalzlarne,

_GL dans la Mine d’Alun d'Andrarum , en Sireme.

Section XI. Pltlogzflica mineralia. Offre 1'…

;Du Succin blanc-Fauve , de Shane, 8c du Mal

tha de Fahlun , en Daz/clame. 2.” Une très

-grande ſuite de pyrites , de Marcaſſites , qui

offrent beaucoup de variétés dans ce genre de

faux métaux. Rien de plus varié pour la figure,

.pour la couleur , 8c par rapport a .leur gangue :_

,il s’ytr0uve des pygites ſulphureuſes, englobécs

dans la pyrite martialc , 8c dans la fauſſe galéne;

d'autres contiennent de Baſalre noir, du Quartz,

du Sparh calcaire, de la Galéne, de la pierre
ſipuantes il y en a de chatoyames , en Druſcns ,

en
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en' crystaux ſéparés , 8c don't quelques-uns ſont:

hexagones, d'autres poligones , cubiques , &C

Celles dont on \irc le Souffle en grand. 4°. Dans

cette même Section, ſe trouvent auſiî des échang

tillons de MolybËéuc , mêlée ëdc Mines d'Etai_n

6c de Fer., minéraliſécs par le Souffle. Les Mi~

nièrtcs de Fahlun _, en Dahlarrze ; de Gustafs-Gru

fran , cn .Ïcmtlanafflg de Loos , en Helſíngland;
de Klefſiva , cn Smoland; de Tunaberg , en Sac

lermdnldnd ,* de Dylca, en Nerilce ,' de Taberg
8c dc Pcrsbcrg, cn Wſiermland; de Sahlbcrg , eu

Weſimanland ,~ d'Andrarum 8c de Boſarp, en
ſiS/eorze z de Riſgrufvan , en Smolarzd; dc Müll

torp , en ïVeſlergoctland 5 8c de Kofvo , en

Laponie; ont fourni tous les échantillons de

_cecre Section,

Section XII. ALU-um. Elle annohce les métaùſſx;

r6: contient treize échantillons d'or 8c de rires
PY

auriféres, tirés de la minière dkäîdelfors, en

Smoland.

Section XIII. Argierzturrz. Elle est compoſée de

Vingt-un échantillons d'argent 8c de mines d'ar

gent, recueillis dans les minières de Locfas, en
_zDa/zlamc; de Sunnerskog, en Smalzzſind; de

-Sghlberg, 8c de Hcllefors, en Westmanland;

d'Aldem, en .Ïemtlandz 8c de Naſaffiel, en

_Laponîn On y distingue, 1°. l'argent vierge,

ſolide 8c denré , dans une galène de Plomb miné

raljſée par le ſoufre 8c Farſenic; zo. l'argent na- ‘

~ tif, ſuperficiel, dans une mine de cuivre griſe

avec des grcnats 8L du quartz; zo. la mine d'ar

gent rouge, :lon: quelques morceaux ont pour

gangue, tantot le perm-ſilex , tantôt le baſalte ,

unxôt la pierre calcaire, acc. 4°. la mine d’ar—_

K



:r8 MERCURE 13E FRANCE.

gent blanche; ſo. les figalèncs argeutifères, les

plus riches -en metaxl n, 8e accompagnées de

PyIÎrCSTPUgCËIICIY, &de gangues pietreuſes, des

'plus variées.

\Section XIV. Plumóum. Qu'y trouve quarante_

nn échantillons de mines de plomb, qu'ont Four ni. '

Ies nfinièrcs de Sa-hllzetg, cu .Weſimanland 5 de

Naſafflcllôc de Lilla-“Hierta , en Laponie; d'Al

dern, en .ſem-land,- de Loefas 8c de Fahun , en
Dal/Mmes de Histgruſvan , en ſiWermla/zdz de

Riddlaſe-Gruſvau , dT-lelleſo-rsgätc. en Westmin

land 5 d’Uggeſiuga-n , de Thnabcrg , de Rahbo ,

Irc-en Soïdermanland. On y distingue les galènes

[grands 8( à 'petits cubes, 8c chatoyautes: 'les

unes mêlées de baſalte cristnlliſé-en priſmesou en
flſiries, avec du ſpath calcaire; d'autres ſont mê

lées dc fauſſe alènc, de 'pyrires de différentes

couleurs, d'a ñ-beste, de pétrœſilex , de quartz

.criſlalliſéidhutres--ſoneluiſmrtes,BE mêlées de

fluors ou bleus ou verds,de marcaffite arſènicale,

de mica; d'autres galènesñſont eu écaillespoſíes
ſſſur clxampſi, 8e qui divergent d'un centre com

mun; d'aùtres ont le tiſſu d'acier, 8re.

Section XV. Cypmm. Elle est compoſée de

108 beaux-échanrillons rlc mines de cuivre,qu'qnt

;fourni les minières de Prmtz-GuſiaſS-Grufva de

,Iircdríesberg , de >Sunr1crskog, Sec, en SMOÜIQJË

-de Lofas-St de 'Fabian ,en Dalzldme ;deñsvappa
vara, de Nailſiafficl, de Sper-kuiu-gen, 8Ce. en

Lapeníezwzle Custaſs-Grufvao , .en Jemtland; de

Carlrrinœberg 16C de- Garpa , en Ozjhrgoerlands

. de Liuſnedahl, en Iſerjcada/zí; de Tunaberg, en

,Soedermarzlnndfflde Nya Koppazberg, Etc. en

- rrflmanland. Parmi ccsmorccaux, on distingue,
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r9. le cuivre natif dente', dans une gangue quai;

zetrſc, ſemée de grenats; 2.0. le beau cuivre de
cementation; 30. le bïeu cle montagne natif, lſſcs'

.malaclÎites globuleuſes, 6c celles en stalactire;

4°. les mines de cuivre griſes de différentes For

mes, avec ou ſans baſalte; V50. les mines de

cuivre azurécs, avec une ganguc quarrzeuſe , 8c

parſemée, tantôt de' baſalte, 8c tantôt de rc

mars; 60. les mines de cuivre pyrircuſes 8c oli

des, d'un jaune vcrclârrc , avec une gang”

ſouvent granircuſc , ou de perſo-ſilex, ou &le ba'.

ſaltc: il y en a à tiſſu d'acier. dans une pierre

ollaire.; 70. les' mines de cuivre jaune, accom

pagnées de nœuég de uarrz, .de cristaux de

.habite 8c ,de ſpath , ſimvcnr clegalène 8: de

mine de Cobalt, quelquefois dc pyrite ou ſulfu

reuſe ,, ou martiale ou arſéniœle; $0. les mines

de cuivre, d'un jaune pâle, ’pyrirueuſcs, bril

lances, mêlées de -baſalte strié, ou traverſées

ele veines :le Gypſc , ou ſemécs \le mica,

en écailles .de différences couleurs; 90. la mine

de cuivre vîrreuſe, ſolide, 84e. , , ’ ‘

Section XV . Ferrum. Elle contient cent

trente-.doux échanrillonsde mines de ſer, pré

ſentés par ordre de collection topographique ,.8c

recueillies .dans les différences nnnières .de ce

"genre dc métal , .en Laponie Suédoiſrï; dans

celles de Longbansñl-lyrran, de Normarkcn , He

Fimſherg, de Taberg, de Pcrsberg, dïkgegruſvæm,

en Wei-miami; de Grœuſesberg, de Bisberg, en

DaIrIar/zcçdc Ryddarbyrtan 8c dc NYa Kopparb/erg

,en Westmanland; de Liuſneîdahl, eu Herjend/zal;

.de Garpagrufvan, en Nerike; de Fahlun, en

.Daſzlamez dc Nykoçping, d’Utoe, &c en Soe

K i]
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dermanland 5 d'Atved, 8re. en Oeſiergoezland 5

de Leſeboda 8c de Scorbio, en .Uma/and, Parmi

' ces échantillons ſerriféres, on distingue les mines

en roche , de toutes les couleurs 8c figures: cel

les à tiſlu virreux ou lpéculairc; les hæmatítes

" brillantes, bleuâtres , en écailles , ou cn Druſen:

celles qui ſont attractibles 8c retractrbles, en

globées ou traverſées de 'pyrite martiale, 8Ce.

' de quartz, de ſpath calcaire ,' de baſalte strié ,

d'acte jaune, dc grenats; celles en cristaux ou

’ octaëdres, ou irréguliers', il y en a auſſi de

chatoyantcs. On obſerve que leur ganguc est,

ou de perro-ſilex,ou de _jaſpe rouge, de pierre

~ ollaire colorée , de mica. &fin on y trouve les

mines de ſer lirnoncuſes, celles de lacs 8c de

marais. ’

Section XVII. lvzſmuturn. Elle annonce les

demi-métaux, 8c commence par le Biſmuth. Il

a des mines de Biſmuth, en lames… 8C en

écailles, mêlées de quartz, de baſalte noir 8c

strié, de pyrite cuivreuſe 8c de Eobalt; &ces

morceaux ont été tirés des minières de Loos, en

Heſſingland.

Section XVIII. Zincum. Elle offre douze

_ échantillons de mines de Zinc, ramaſſés dans

1:5 minières de Tunabcrg, en Soedermanland;

de Fahlun 8c de Loeſas , en Dahlarne', &Adolph

'gruſvan, de Tyskgruſvan 8c de Sahlberg, en

weſiman/dnd; de Bioerkskogsnœs, en Wenn.

' lands de Fredriesberg, en Smoland; 8c de Ca
thrinæbeſſrg, en Oeflergoetland. On y distingue

ſur-tout les fauſſes galènes, les unes lamclleuſes,

les autres teſſulaires 8C luiſantes, mêlées cle pyw

pire cuivreuſe, de quartz, de pierre calcaire, de



NOVEMBRE. 1774. u.:

galêne arſénicale z de pierre ollaire, 8c de baſaltï:

strié.

Section XIX. Anzinzonium. Elle contient un
bectl échantillon de mine xfAntimoine striée, mêlée >

de galène 8c de pierre calcaire. On l'a trouvé '

dans la grande minière d'argent de Sahlberg,_

en Weflmanland.

Section XX. Arfinicum. Elle est compoſée de
quelques échantillons de pyrite arſénicale, ſo— ſi

lide, chargée de fluors verdâtres. Ces morceaux -

ont _été pris dans les minières de Loefas, en

.Da/dames 6c de Gasbotn, en Weſlmarzland.

Section. XXI. Coóalzum. On y distingue douze

beaux échantillons de mines de Cobalz, qu'ont

fourni les-minières de Loeſaſen, en Duſt/ame z _
de Loos, en Hzf/tſingland; 8c de Tunaberg,_er1

Soedcrmzznland. Un morceau très-intéreſſant est'
d'ocre de Cobalt, rouge 8c ſuperficiel. Il y e11 ſi

a qui contiennent-du biſmuth , du baſalte, ou

strié, ou en étoiles; 8c ont pour gaugue le pétro

ſilex 8c le quartz; ainſi que d'autres échantillons

de mines de Cobalt, \ſui ſont ou à tiſſu d'acier,

_ on ſpéculaires 8c chatoyans. On obſerve que plu- -

ſieurs de ceux-ci ont leur gangue enttemêlée

de pierre calcaire 6c de pyrite cuivteuſe. Enfin

on y voit la mine de Cobalt, crlstalliſée en;

Drufen , 8c des cristaux' do Cobalt, de figuri

polygonr. A

Section XXII. Niccolum. Elle offre la mine'

_de Nic/tel, mêlée d'acte de Nickel, martialc

8c VChlâfſC 5 elle a été priſe dans la minière de

Cobalt , de Loos, en Heffingland.

Section XXIII. Saxa (perm compost”. ~) Elle

ſi K iij
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comprend quarante-un échantillons de pierres -_,

plus ou moins compoſées 8c recueillies dans les
fouilles de Tunaberg 8c de V/inælgrufſivan, en ſſ

Snedermarzland; Je Longbansbyttar] , de Rems

grurvan , de Lcrviken, Sac. en Wcrmſdnd 5 de .

Palrluu en Daſzlarne, de Sahlberg , 8d de Nya

kopparbcrg, en Weflmdnland; d’Ædelfors , en _
SmD/and',de Handoel., en .Ïcmtlarzd ,~ cl'Aſebro— ſi

gruiſſvan , en Œſiergætlzznd; 8c de Loos, en HeI-ñ

ſingldnd. _On y voit 5 t". les Op/zizcs, dont plu

ſieurs contiennent du Baſalte , du Mica, de la
pretreſſ calcaire-t, de la stéalite 8: des gtenars. ’

zo. Différentes eſpèces de Ste/Iſis”, (pierres

crylialliſées en étoile), mêlées de mica , de

quartz, .d'e- baſalte, de pierre calcaire 6L de p7- '

ritecuivreuſe. s

3°( Le norka, mêlé de grenars 8c des auiteé

ſubstances qui accompagnent le Stallſie”.

4°. Les pierres ollaires 8c fléatites , ſolides

ou molles, de différentes ſi utes 8c couleurs,

particulièrement l'eſpèce gti c , de Forme con

tczurz-rée, 8c dont OH fait des vaſes pour l'uſage

Ele !.1 cuiſine; celle dont les écartemens ſont

brillmrs 6c remplis de pyrite cuivrcuſe.

50._ La- ſÂ-erre appelée Trapp. Voyez mine-Pda

gie de Samar: , vol. premier , png. 2.2.7., 2.2.7 __

Bec-zo, édition de 1174._ _
_ 60. La pierre ſurnommée Cos. Voyezjnzſinéra

ſagit'. , fifa'. _

.7°. Une' pierre amygdalaïde, compoſée de
_fſiſagmcxis (le quartz 'ſiilfigure elliptique, Scidiſ-l

poſés en étoile. x p —

, S56E50” .XXUÏ, _ jlppexidíx. Cc ſupplément"

Offre-Je très \beaux morceaux 5 1°. de pyrite
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mivreuſe ,_ mêlée de fauſſe gale-ne d'un tiſſu teſ#

ſitlairgdc pyrites en dru/Erz avec ("Path calcaire &c '

dans une mme de ſer.
ſi 1°. D'un jaſpe Fort dur,.rouge 8c brun, mêlé

Ïhæanatire blcUâtTe.

5°. D'un baſalze en drujên , dans une veine.

de mica , avec grenats.

4°. Des grenats grouppés tumultuairement;

une pierre poudingue, compoſée de grenars, de

pyrites, de charbons , 8c recueillie en 1770 ,

dans la minière de Fahlun , préciſément dan(

l'endroit 'qui ſut culbuté 8c encombré, quelques

années auparavant.

Ÿí__.?._,__.~.
 

.EDI Ts, DÊſſcLARATIONS,

XTEEÊTS, Ge. ï

I.

Ir. paroît trois Arrêts du Conſeil &Etat du Roi;

Par le premier , daté du r9 juillet dernier, S. M.

ordonne la continuation , pendant les ſix années;

du [Tail d: Laurent David , des Abonnemens faits

avec drfférentesProvinccs 8c Généralités duRoyau

me , tant du principal que des ſous pour livre des '

drcirs d.: Cùtrrtiers-Iaugeuts 8c lnſpecteurs au!

boiſſonsêó aux bouthcries.Parle-ſecond, en date

du 16 Aoû: ſuivant, il est ordonné que tous le!

particulierä, gens du commun, demeurant dans

les villes 8L lieux oû les aides ont cours a (cron:

ſujets aux droits de déuil, comme les Cabareriers,

ſur l.~s vins 3: autres bmſions qu'ils conſomme'

Klv
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:ont au-delà de cc qui est nécefiaire pour [eut

ñprovifion, eu égard à leur état, condition, famille,

6c impoſition à la taille 8c à la capitation, 8c la

connoiſlance dcsconteſiations qui pourront naî

ttc à ce ſujet est attribué aux Intendans. Le troi—'~

fième , daté du 2 l du même mois, ordonne que ,K

cbnſorménnent au réſultat du Conſeil dud Jané.

vier dernier 8c aux Lettres-Parentes ex édiées en ~
ï

conſéquence le rt Mars ſuivant ,Laurent David,

nouvel Adjudicaraire des Fermes Générales, ſera

mis en pofieffiomde la ré re pour le compte du.
Roi , de différens droits 8c ſous pour livre. î

I Il

~ L-Il paraît trois Déclarations du Roi Par ſa pre.

mière, du r9 Août dernier, Sa Majesté ordonne

la continuation dela perception de trente ſolspar

muid de vifientranr dans cette-ville 8c dans ſes

ſauxliourgs, pendant ſix années, a commencer

du premier Octobre 1774, en ſaveur dc H-lôrel- ~

Dieu 8L de l'Hôpital Général. La ſeconde , datée

du même jour, ordonne la continuation de la

perception de dix ſols d'augmentation ſur chaque

mnid de vin , entrant dans cette Ville 6L dans ſes

Fauxbourgs, pendant ſi: années, àcomprer éga

lement du premier Octobre 1774., en faveur de'

l'Hôpital-Général. La troiſième , auſſi datée du

19 Août , porte prorogation de la perception du

vingtième, aux entrées de Paris, à compter du

premier Janvier X775 , au profit de l'Hôpital.

Généralôc de celui des Bnfans-Trouvér.

*P*
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' A V I S.

- Il

HISTOŸRE NATURELLE.

DANS le deſſein d'avancer la ſcience de l'Hiſ

toire Naturelle &z de la répandre, M. Buclfoz a

recueilli ,' (oit par des correſpondances étrangè

tes, ſoit des 'riches Cabinets que nous avons CH]
France , une ſuite des merveilles de la nature Scſi

de (es productions dans les trois règnes.. On u

bliera inceſſamment des cahiers , compoſés cua

cun de dix planches enluminées , enſemble non

enluminées , des animaux les plus rares &c même

inconnus”, ainſi que des plantes, dont beaucoup
de la Chine, US: qui n'ont pas encore été gravées , ë

de même que des minéraux choiſis, avec leurs

ſignes difiittctiſs, leurs différences &leurs variétés

remarquables. Le règne minéral n'a pas encore:

été repréſcntèavec les caractères 8c les nuances
qui les ſont distinguer. Oſſn pourra ſe faire inſcrire

à Paris chez Lacombe, Libraire, rue Christine.

Il y a déjà beaucoup de ſuites prêtes. On an

noncera le temps oû elles commenceront à pouo_

Voir être publiées (ans interruption ni retard.

Il.

Madame Meunier a ſuccédé à Mademoiſelle

Beaudouin dans l'art de conſerver 8c (ſarrangec

les Oiſeaux , les Quadrupèdes, les Poiſſons , les

Inſectes 8c généralement tout ce qui concerne

KV
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PHÎstOirc» Naturelle. Elle pratique avec ſuccès

&du gré des Amateurs, le ſecret de préſerver.

ces Animaux dc‘la piquure des inſectes, de la

destruction des mités,'8c 'fiuätour du ſearabé

rongeur. Sa demeure est- chez le Marchand de

Vin , à l'Image S. François, rue Pastourelle,
auſiMurais. Elle Fait des-envois en Pre-vince; 8c

prie que les Lettres qui lui ſeront adreſſées
ſoient aflſiranchies.

lll.

LETTRE JbM. F. D. MAG. à M.”

:ll/Ianírz , Apozhicdzire , rue Croix des'

_ Petits Champs, vis-à-vis celle du Bou

laír. -

Tai employé, Monſieur, les dix livres de

Chocolat .Aphrodiſiaque que vous avez pris la

peine de nfenvoycr; je vous en demande encore

autant, ce qui vous prouve aſſez combien mes

malades ont étécontens de cette préparation.

anti-vénérienne : mais ce ſerolt peu, fi je n'a~…

jontois que, loin d'avoir les délagrémcns d'un.

remède, il jouit de routes les qualirès d'un ali-_

ment agréable 8: ſalutaire. Combien les per

mnncs qui répugnem aux remèdes, ne doivent

clics pas à M. le Febvre de S. Ildephont, qui a

trouvé l'idée de cette manipulation? Un Auteur

mal intcmionué ſans douce, avoit inſéré dans

une Feuille, que ce Médecin, s'était retire' en

Province : mais à l'instant j'apprends de lui avec

Plaiſir qu'il habite encore la Capitale; quoiqu'il

ſoit vrai qu'il' doive exercer 1a Médecine à Vcr
Gilles, cette dernière Ville,_ demeuſſre de nos
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Rois, ne me paroir oint devoir être distinguée
de Paris., 8c être mille). au rang des petites Villes.,

Au ſurplus, je crois que ce Médecin, avec les.

heureuſes diſpoſitions qu'on lui connoit , aurait.

tort de senſevclir dans la Province.

IV.

Le ſieur Ùeſnos ,Ingénieur Géographe du Roi

de Dannemarck, au Globe, rue S. Jacques,

annonce qu'il vient de mettre en vente pou;

l'année i775, la plus jolie Collection d'Anna

nachs , BijouxdErrenues , 8c les plus, rares que'

l'on puiſſe dcſirer : comme le nombre en est

grand, il n'en déſignera qu'une certaine quam

tité de ceux qui ſont les plus intéreſſans, avec

leur prix. L’Almanach Géographique, ou petit

Atlas Elémentaire, ſormaneactuellement 5 vol,

40liv.~I1Iem. en un ſeul volume, compoſe' de

51. Cartes générales, r 2. liv. autre petit Atlas des

quarante Gouvernemens Généraux Militaires de

la France en autant de Cartes particulières avec

les routes, 9 liv. L'indicateur fidèle qui enſeigne

généralement toutes les routes de la France,

utile aux Commerçans 8c aux Voyageurs, 7 liv.

4 ſ. L'état actuel de la France, conſidérée dans

ce qu'elle Offre de lus curieux 8c de plus iflléf
reſſnnt , 4. liv. I() lÎgLes ſouvenirs d'un voyageur

avec un Itinéraire instructif, 4. liv. 10 ſ- Les

Parlémens 8c Conſeils Supérieurs , 4 livres

io ſ. L'idée de la Géographie 8( de l'Histoire

moderne , 6 liv. Le parfait ruodèle, repréſentant

plîflſicurs beaux traits d'Henri IV, aveô ſon vrai

portrait, 6 liv. Lïconologie historique 8c généa

logique des Rois de France, e liv. Les délees

de Cérès, de Pdmonc Sc de Flore , ou la Cam

KV)
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pagne utile 8c agréable, ornée de douze estam-ſſ

pes relatives aux amuſemens de chaque mois de*

l'année , 4- liv. io-ſ. Anecdotes. de Louis le Bien

.Aimé, orné de ſon portrait, 4 liv. ro ſ. Les

quatre Saiſons 8L les quatre heures du jour, avec

le portrait de la Reine, 4 liv. ro fI-Les Etrennes- —

«les Saiſons , avec poëme ſur les Saiſons dédiées à

la Reine , enrichies de ſon portrait, 4.1. ro-ſ. Le..

Itrennes de l'Amour 8c celles du ſentiment , 4._ l.

10 ſ. Le Sécreraire des Dames, 4. l. to ſ. Le Secré

taire des Meffieurs; 4. liv. 1e ſ. Le Néceſſaire

aux Militaires, Négocians, Gens d'Affaires. 8c
Voyageurs, 4 liv. ro ſ.ſi Petit Recueiſ des Pièces

Fugitives de M. d~e Voltaire, 4, liv. ro ſ. Le petit

Rameau ,— ou Principes courts 8c faciles pour
apprendre ſoi-même la muſique, ornéct du por

trait de l'Auteur, 4 liv.. Io ſ. Le Courtiſàn ſans

art, oû les Complimens ſans fard, ſig. 4. liv.

:o ſ. La combinaiſon de la Lotterie de l'Ecole

Royale Militaire, ou Almanach des trois fortu
ſſnes, z liv. ro ſ. Ijoniroſcopie, ou application

des ſonges aux numéros de la Lotterie de l'Ecole

Royale Militaire , fig. z liv.. IO ſ. Le mémorial?

des gens d'eſprit, 4 liv. Io ſ. Le Prophète véri

dique 8L curieux, à Fuſaï des Dames', 4_ liv.…

I0 ſ. Tablettes Géograp ’ques, contenant les

quatre Parties du monde, 4. liv. IO ſ. Etrenncs

Pariſiennes utiles aux Etrangers , 4. liv.. ro ſ. Les.

Errennes de Minerve aux Artistes , Encyclopédie

Ec0nomique,.ou PAlexis moderne, contenant '

huit cent différens ſecrets ſur l'Agriculture, les

Arts 8c Métiers, extrait de plus de mille Aurgurs,

8c des meilleures recettes, en 4» vol..in—2.4. reliés -

en veau, ;liv. Le Calendrier perpétuel avec

l'explication des ſonges, 8c une Instruction rai'

ſonnée pour faire ſoi-méme le calcul de chaque
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année, 4 liv. ro ſ. Toutes ces Ettennes réuniſ

ſent le néceſſaire 8e l'agréable, elles méritent

encore l'accueil le plus favorable à cauſe des

Tablettes qui y ſontjointes, ſ1 l'on veut avec

perte 8c gain , 8c d'un papier économique dela

compoſition du ſieur Deſnos, qui réunit tous les

avantages de celui de Hollande, qui peut être

_ employé à toutes ſortes d'uſages pour écrire 6c
ë deſſiner au moyen d'un stylet minéral ſans fin,

imitant l'argent, BC enjolivé de différentes ſan.

çons', adapté à ces Tablettes , qui tient lieu de

plume , d'encre ,Sc de crayon , 6c qui ſert long

temps ſans qu'on ſoit obligé d'en tailler l:

pointe. Le ſieur Deſnos qui n'a d'autre but que

!a ſatisfaction du Public, a décoré ſes Alma
nachs de relieurſies les plus élégantes, routes

ſont en maroquin , avec fermeture , de manière

à ne point s'ouvrir dans la poche.

~

-NOÜVELLES POLITIQUES.

ï ï

De Constantinople , le r7 Septembre I774.

L! Gouvernementparoît s'occuper ſéiieuſemenr

de l'exécution du Traité de paix: on aſlurc déjà

que la Valachie \era evacuée au plus tard dans

'lfflïfflî ÎOFTS , 8C que le Grand- Seigneur tn non;

mera le Prince.

D: Fêtard-bourg , le 13 Septembre I774.

Iflmpératrice a déclaré à ſon Conſeil qu’Elſe

avoit réſolu de ſe rendre, avec toute (a Cour, à

Moſcow , pour y palier une partie de l'hiver, dc

O .
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y célébrer, par des fêtes , la concluſion de la paix;

En conſéquence , lc Comte Panin , ſon premier

Ministre, a invité, dela part dc S, M. les Miniſ

tres étrangers à y accompagner la Cour.

De.: Frontières de la Pruſſe, le 7.6 Septembre

\77-1" ſi

Les différent. qui (nbſistcſſnt entre le Roi 8c la»

ville de Danrzick , (ont toujours au même point*

dïndéciſion. On dir que la Cour dc Petersbourg ï

chargé le Grand Général Branicki , de déclarer Zi

Ia Republique dc Pologne, qu'EZle s'en tcnoio

flrictemenrà la lettre du Traite' de partage; 8:.
l'on eſpère que l'extenſion donnée-par les deſſu:

autres Cours à leurs lois reſpectifs , n'aura pas de

Sfllſee

De' [Varſovie, le 'Il Septembre i774.

Uſmpétatricc a fait préſent au Roi d'une ſom-j

me de z5o,occ roubles, pour lc dédommager

des pertes qu'il a ſouffertes dans ſes domaines

par lc partage des trois Puiſlanccs. S. M. en a_ té

moigné ſa reconnoiſſance à Hmpérarrice, en gra

tifiant d e io,ooo roubles lc Baton de Srackelberg.

le Grand Général a rapporté de Petersbourg

le plan d'une constitution militaire qui fe rcndroit

indépendant du Éonſeil permanent. l demande

une armée de :rende mille hommes, »Sc en conſéq

quencc une augmentation de trentetrois ruillions
dans lc rcvenuſſdc la République. On ne ſait point_

encore ſi ce plan ſcia adopte' ou rejeté. 4

D( la. Haye, l: 7 Octobre I774.

Dès la fin du mois cPAoûx dernier on a com

mcncé , près d*: certe ville, les épreuves des mou

lins à can de l'invention du ſieur_ A. G, Etkbardt,
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qpi , en 177i , olitinr cles Etats un Octroi excluſif, ~

avec une prime d; dix mille clucaroiis d'argent.

Ces épreuves ſe feront conjointement avec celle”
des moulins ordinaires', 8L on enſſ éiendra la durée

à' trois mois , afin de pouvoir calculer cxaätement

la iliffèience que les procédés de l'invrnieur ap

orreiir dans leurconstruction. Le même particu

lier a fait exécuter une berline qui, aulicu d'être
moniée (ui des Teilorrs , ſe trouve (ctuapundue deſ

ſous., comme un luſlre. On prétend qu'il en rélulrc'

pluſieurs avantages , principalement celui d-'unï

tranſport plus doux 8c plus commode.

De Londres, le premier 0H05” 1774.'

Il s'est tenu liierà Sc James unConl-eildzins le-ï

guelle Roi a ſigné une proclamation pour diflou
ie le Parlement actuel. ll a été donné ordre enſi

même rempt de faire de nouvelles leirres circulai

res pour l'élection des-Membres qui coinpoſcronr -

le nouveau Parlement, lequel doit ÿaflemblet le'

2.9 Novembre prdthallh . ' -' '

ll nc ſera plus envoyé, dir-on, de troupes

\l'Irlande en Amérique; ô( mures celles qui y paſ

ſeront feront tirées de la Grande-Bretagne. On
ſi croir ce règlement occaſionné par läjlèſſſtſllêll «les

rëgimcns de l'établiſſement d'Irlande , aux ordres_

du Général Gage.
Le 8 ,ñlc Conlſſcildes Aldcrmnns a déclaré que lc

ficur Wilkes avoir rëuni en ſa lſiavcurles ſuffrages

du Corps des Eclievins, pour la place de Lord

Maiie de cerie ville; 6L, comme on ne prévoir

pas d'oppoſition à certe électron , il entrera le

mois prochain, ſelon l'uſage , dans l'exercice des

fonctions rle (a nouvelle dignité.

La proclamation du Roi pour diſlouilrele Par

lcmenrù en convoquer un autre', porte ques. M.
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ſur l'avis de ſon Conſeil Privé , a juge' 'a propos de

dilloudre le Parlement actuel ,y qui avoit été pro

rogé au 1;- Novembre prochains qifElle publie

à cet effet ſa proclamation Royale, diſlout ledit

Parlement , 8c diſpenſe les Lords ſpirituels 8: tem

porels , les Chevaliers , Citoyens, Bourgeois, 8c

les Commiſſaires des Comtes 6c Bourgs de la

Chambre des-Communes , de faſlembler le r5

Novembre; que, dcſirant en meme temps convo

quer (on peuple le plutôt que faire ſe pourra, 8c

avoir (on avis en Parlement, Elle fait ſavoir à

tous ſes fidèles ſujets ſon plaiſir 8c [a volonté,

Royale dZ-rſlemblcr un nouveau Parlement le 1.9

du même mois; 8c déclare en outre que, par l'avis

de ſon Conſeil privé, Elle a donné otrlre à \on

Chancelier de la Grande-Bretagne d’expédier les

lettres néceflaircs pour cette convocation.

_- La Fermentation, dans .les Colonies, paroîc

augmenter à un point très-inquiétant. Les di

vers Comtes de la Nouvelle Angleterre mon

trent la ferme réſolution de n’0béir qu'aux

actes paſſés dans leurs aſſemblées, ou recon

nus par elles; 8c ils ont déclare' qu'ils regar

deroient comme 'ennemi de la Patrie, quicon

que procédcroir à aucun acte, ou occuperoiz

aucun Office, en vertu des dernières loix du Par

lement dc la Grande Bretagne.

On écrit auſſi . que les Bostoniens ont reçu

des autres Colonies, pour plus de vingt mille

livres ſierl. de contributions; 8L qu'ils ont ot

donné des travaux publics, afin d'occuper les

plus indigens d'cnrr’eux. Ces nouvelles ajoutent,

que les troupes aux ordres du Général Gage,

ſont campécs dans une plaine, par laquelle

la_ Ville de Boston eflſéparée d'une langue de

>2
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terre qui termine la péninſule du côté de la

ITICI

D: Rome , le 1S Septembre 1774.

Le Cardinal Rezzonico , Camerlingue, du

Saint SiégeÎſe rendit le 1.2. après—mi-li, dans

l'appartement' du Pape 3 8c , après les forma<

ſites-d'uſage, il fit annoncer au Public la mort

du Saint Père, par la grande cloche du. Capi

tole, à laquelle toutes celles de la Ville répon

dirent en même temps. Le ſoir, on transféra

au Château Saint-Ange, ſuivant l'uſage, tous

les gens détenus dans les différentes priſons de

Rome. '- Le lendemain , on ſit, en préſence des Oſ-i

liciers de la Chambre 8c de pluſieurs Médecins,

l'ouverture du corps; 8c , après l'avoir embaumé ,

on Fexpoſa , vêtu des habits pontiſicaux , ſur un

lit de parade , Oll. Il resta deux jours; après quoi

il ſur lrluſpoîſé au Vatican, en petit cortège ,

ſuivant la coutume, 8c dépoſé dans la Chapelle

Sixtine. p

Malgré Pemhaumemenr , la putréſhction ayant

obligé &encaiſſer lc corps dès le ſoir même qu'il

ſur porté au Vatican , on le deſcendit le Diman

che matin, dans l'Egliſe de S. Pierre, 8c on le

plaça ſur une estrade , dans la Chapelle du S. Sañ

crement. Le cercueil éroit couvert d'un grand

tapis de velours rouge , fond d'or , 3c ſurmonté

de deux carreaux ,de la même étoffe, ou l'on

avoit placé la Tiare. Un grand nombre de cierges

brûloient aux deux côtés de Pestrade. Hier au

ſoir, on fit Finhumation avec les cérémonies or

dinaires. Les Cardinaux, créatures du feu Pape,

y affistèicnt.
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Les obſéquesde Clément XlV ont été Faite-Sn

ſuivant l'uſage , dans la Chapelle du Chapitre de»

S. Pierre: le Sacré Collége 8c toute la Prélarurc *

y ont affilié. Elles ont duré neuf jours: pendant

les trois derniers, l'Abſoute a été faire par cinq

Cardinaux , autour d'un immenſe &magnifique

cataſalque, élevé dans le milieu de l'Egliſe de'.

Saint Pierre. Le Prélat Buonamici, l'un des SC*:

crétaires du ſeu Pape, prononça hier , avant la..

dernière -Abſoute, l'Oraiſon Funèbre. Depuis les:

obſèques , le Sacré Collège s'est aſſemble' encon-x

grégarion tous les matins , dans la Sacristie de.

S. Picrreſſa l'effet de délibérer ſur les objets rod:

latifs à la vacance du Saint Siége, 8c ſur tout ce.

!Il concerne le Conclave. Ce matin les Cardi

gan: ont affisté à la Meſſe du Saint Eſprit, 8c au

Diſcours que le Prélat Stay , Secrétaire des Breffi

aux Princes, a prononcé ſur l'élection du Sou

verain Pontife; 8c enſuite , précédés d'un Chœur

de Muſiciens, chantant le Vent' Creator, ils ſe

ſont rendus proceffionnellcment au Conclave,

ou ils recevront ce ſoit , à la porte de leurs cel

lules , les viſites de la Nobleſſe Romaine, 8c des

v perſonnes les plus dxſiiæiguées. Les portes du Con

clave ſeront fermées à dix-heures, 8c on ne les

ouvrira que pour les Cardinaux qu'on attend du.

dehors. ~

D: Veniſê, le 2.3 -Septembre 177.4.

La Conſulte extraordinaire , nommée parle
Grand Conſeil pour diſcuter les plans de réfſiorme,

en a propoſé un que ce Tribunal a confirmé. Sui

vantcc plan, il ſera Fait choix (le cinq Correc—
teurs, qui examinerſſont, ſi les Conſeils, Collé-i

ge .84 anrrcs Magistrarures, ſe ſont renfcrniéa

d ms les bornes qui ont été miſes à leur aartorité_
par lesſiLoix primitives de leur création; fi le x
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nombre des emplois est en raiſoiidu nombre des

Nobles, 8c s'ils peuvent être multipliés; ſi les

revenus qui-y ſont attachés , Euflliſcnt, 8c dc

combien , dans le cas contraire, i s ourroieut

être augmentés; ſi les finances ſont eii bon or

dre , 8c ſi les beſoins de l'Etat peuvent ſupporter

une diminution d'impôts; ſi. les Employés dans

les différens Départemens du Ministère, Îles

Officiers ſubalternes de Iudicature, n'exce ent

pas le nombre déterminé par les Loir; s'ils peu

vent être réduits, 8c ſi leur traitement ne paſie

pas pelui qui leur est accordé par le tarif' du

Con cil?
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_ o
MoNsu-:UR , vient de créer une place de M5- .

decin conſultant, attaché à ſa Perſonne-g 8c il y

a nomme' le Sicur Portal, Profeſſeur de Médc~

cine au Collège Royal, 8c de l'Académie Royale

des Sciences. _

Le 2.7 Octobre , le Comte de Montmorín , que
le Roi à_ nommé ſon Ministre Plénipotentiaire à .ſi

la Cour EleCËorale de Trèves , a eu llionneurde

faire ſes remercimens à Sa Majesté.

Le Comte de Graisa eu auſſi l'honneur d'être

préſenté 6c de faire ſes remercîmens au Roi, en

qualité de Ministre Plénipotenriaire de Sa Maz

jcfié , à Caſſel.

PRÉsENTAT1ON&

Le Comic de la Porte a en l'honneur d'étre'

_préſenté , le 22. Octobre , à Leurs Alajellés 8c a la'

Famille Royale.

~ Le 2.3 , La Comteſſe de la Porte ‘a cu l'Iran-W

nem: (l'é-ttc piéſizniée au Roi 8c à la Reine, ainſi
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qu'à la Famille Royale, pat la Comteſſe de Ment- _

chenu. ~
Nſidzssdzvczſſs.

ſiLa femme du nommé Çhorelle, Inſpecteurdes' -

Pàrquêts de lacapitaitïerie de Fontainebleau, est

accouchée , le n. 'Octobre , de' trois filles , dont

deux q-.fclle nourrit . ſe porte très-bien. La rmi'

ſième qui :1 constamment refuſé la mammellc,

ê( qui acceptnit des alimens ſolides , n'a vécu qu!
dix jours. 'ſi ſſ

 

MORTS.

Louis Marquis de Mailly , Comte de Rulzem

pré, ("befdu nom 5e des armes de la Maiſon de

Mailly , Maréchal des C' ' ps 6c Atmécsdu Roi,
est mottſſà Paris lc 7 Octæle, âgé decinquante

deux ans. ~ V ' ~ ‘

_ Louis-Jérôme Hof-lier de lçrVarenne , Briga

dier des Armées du Roi, Chevalier' de l'Ordre

Royal 8c Militaire de Saint Lotiis', 8c ancien Ca

pitaineàu Régiment des Gardeæ-Ftançoiſits, est

mort à Paris' le 9 (Yoctolzrc, dans ſa quatre

Vingt-deuxième année. A

N. de Saint~Gey~rac , Vicairc Généíal 8c Archi

diacre de Plîvêché de Périgueux , Abbé Com

mendataire de l'Abbaye Royalede Saint Cybard, ñ

Ordre de Salin: Benoît , Diocèſe d'Angoulême ,

est mort le 17 de Septembre, à Périgueux , dans

ſa ſoixante-quinzième année.

Antoine de Feriol, Comte de Pontlevel, efi

mort à P~ar1s le z Septembre , âgé de près de

77 ans : on connaiſſait ſon goût pour les lettres

qu'il avoit cultivées lui-mêmeavec distinction. Il ï

a même donne' au théâtre François deux Comé

dies , qui ont été jouées avec ſuccès ,y 8c qui_

ſc repréſentent ſouvent .* ſavoir, le complaiſant



NOVEMBRE. I774. 237

' BC le Fac puni. Il actaiſſé une bibliothèque très

riombreuſe 8c très~ en choiſie , oii l'on trouvera.

ſur-tout la collection la plus complete: , la plus'

_plus rare s 8c l'on peut dite unique des théâtres,

depuis leur origine en France; ce qui comprend

les-Mystères, les Morzilizé.: , les Som/ès, qui ont

précédé Jodel; enſuite les pièces dc Jodel, 8c

I" celles imprimées juſqu'au théâtre de Hardi 5
ſſ celles qui ont été publiées entre Hardi 8c Cor

neille , 8c depuis Corneille juſqu'à nos jours;

~ pluſieurs de la Comédie Italienne, 8c beaucoup

de pièces manuſcrites.

Melſire Joſeph d'êtres , Chevalier de l'Ordre

‘ de Saint Louis, ancien Capitaine au Régiment

' d'Auvergne, est mort en Embis , près de Bor
deaux ,ct âge' de 56 ans.

N. de Menou , ancien Vicaire Général, 8c Ar

chidiacrc de la Rochelle , Abbé Commendataírc

de l'Abbaye Royale de l’lſle Chauvet , Ordre de

~ Saint Benoît , Diocèſe de Luçon , est mort à Paris

le t 1 Octobre, dans la ſoixante-ſeixième année
ſi de ſonâgc.

Marie - Adrienne de Glime de Brabant., Cha

noineſſe du Chapitre de Moustier - ſur- Sembre ,
_ veuveſidu Comte de Mallier de Cbaſſonville ,an

cien Colonel d'un Régiment de Dragons de ſon

- nom , Lieutenant-Général des Armées du Roi, 8c

premier Gentilhomme de l'Electeur de Cologne,

est morte à Vannes le 8 (TOME , dans laquaq

tre-vingtième année de ſon âge.

LOTERIES.

Le cent ſoixante-ſixième tirage de la Loterie

de' l'Hôtel-cle - Ville s'est fait, le 7.5 du moi;

d'octobre, en la manière accoutumée. Le lor d;
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cinquante mille liv. est échtÿau N°. 6546:.. Celui

> de vingt mille livres au N . 647.66, 8c les deux *

' de díxmille,aux numéros 61693 &t 65473. _—
 

TA B LE.
iEciſſts rUeiTivi-:s en versôcen proſgpage ç

Le tribut du ſentiment. ibid
,ſſLa Femme en travail, fable. . io

ñ Dialogue entre l'Eſprit a la Vérité , à Julie, l 2.

'La Préſomption', anecdote tirée de l'Histoire. i4.

Tableau de la Coquerterie , Chanſon. _ 3 l

I.: Conſeil de Famille , proverbe en un acte. zz.

A Mlle de B***, ſur ſa réputation littéraire. 52.

A Mlle *P* qui étoit attaquée du ver ſolitaire. ;z

A M. dela Harpe. 54.

Explication des Enigmes 8c Logogryphes , 5 5

,ENXGMES , ibid.

LocoGRYPi-irs , .56

Les Caprices, Romance de M. de Sulambert. cr

NOUVELLES LiTTiíRAinEs , 64.

Cours complet de Mathéma_tiques,parM.$auri. ib.

Eloge de Marc-Antoine Muret. ' 68

Dialogue entre Lulli , Rameau 8c' Orphée. 74

Le Jeu de Creſſc ndo ou le Piémontois. 77

Oraiſon funèbre de Louis XV , par Mtffire

Mathias Poucet-lc la Riviere. 78

-— par M. la Cou j. So

—— Par M. de R” cry. 11;
Le ſecret des Suttons dévoilé. ſiſi . 84

Avis aux mères au ſujet de Pinoculation- 35

Candidatus Rhetorices. 86

Le Jardin des Racines grecques., 37

Odes ſacrées. 88
Fables d'Elope. ilóſſid.

L'utilité temporelle de la Religion chrétiennhibií.
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Les enfans élevés ſelon l'ordre de la Narure 90

La .Ïéruíalem délivrée. 96

Le courage dans les peines de l'eſprit. 1C9
Bibliographie Pariſienne. ſi l”.

Avis au Peuple ſur l'impôt forcé ſurtous les

bleds ibid.

Livre utile aux Négocians de l'Europe. x r;

Lerrrc à M. le Marquisde***.

Institutions militaires , ou traite' élémentaire

de Tactique». ñ ’ ' ~

La faullc peur.

~ Plan d'impoſition économique.

:Mémoiressz obſervations ſur la perfectibilire'

H4.

116

n.;

n.;

*e-;l

de l'homme. 1 ;ï

Journal de Pierre le Grand. . L”

Journal historique 8c politique de Genève. 14.8

Recueil des œuvres phyſiques 8c médicinales. 14',

Traité de morale ou devoirs de l'homme

envers Dieu , &c; _ r ;o

Œuvres de M. le Chancelier dfliguefirnu. .I 5 x'

,Avertiſſement ſur la ſoulcriprion du Journal ~

des cauſes célèbres, pour l'année 1 775. ' x 5C

Diſcours prononcé par M. Grefler. 158

ñNouvelles 8c anecdotes historiques par M.

d‘Uſſ1eux. r ;9

Deſcription historique cle la tenue dnConclavedóo

Recueil des édits, déclararious, lettres-pa

rentcs , Bic. [bid,

z Mémoires critiques 8c historiques ſur plu- ſi

ſieurspoinrs d~amiquités miùiraires. . 16.1

Tableau des Princeſſes dela Maiſon de France.] 62.

AcADéMrE de Nlonrauban.
I 63

— D: Beſançon, 155

SPECTACLES , Opéra , x59

Comédie Françoiſe, ibid,

'Comédie Italienne , début.
17

Réxonſe du Traducteur de la Dgffimulatian 5
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punigà la lettre anonyme inſérée dans- le

n”. 2.0 de l'Année Littéraire. x76

'Lettre du père du Petit Bonhomme, auteur

. du Roué vertueux , à ſon fils- 180

Histoire Naturelle, . 1 81.

Coſmographie. 1 S;

AMS , Peinture. 184.

Gravures. 185

Muſique. 18,

Lettre de M… Bollioud à M. Claalle. ~ 190

Deſcription du Catafalque érigé dans la Cha

.~ pelle de l'Ecole Royale Militaire. 1 92.

Cours de Belles-Lettres. 19C

~^ l'Auteur de l'Année Littéraire. ' zoo

Lettre cb M. de la Mattiniereà M. Lacombe. 2c;
Anecdotes. ſi 204 \

-Impromptu fait par Mlle de P **È ' 2.07

Notice d'une collection minérale. :O8

Edits, Déclarations , ôcc. 2.2.;

.Avis , ' a1 y

Nouvelles politiques , 2.2.9

Nominations, Préſentations, zz ç

Naiflances , Morts, 236

Loteries , 2. ;7

_

APPJEOEATÎOM

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux;

-Ie volume du Mercure du mois de Novembre

1774 , 8L je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru deg

-vïir e” empêcher l'impreſſion.

A Paris , le 31 Octobre 1774.

LOUVIL

 

D; Plmp. de M. LAMBERT, rue dc la Harpe.”
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ſſ 'Esrctau SieurſiLÀcoMiäſiE libraire; “à Paris, \ILOA

Christine , que l'on prie d'adrellet , francsde port,

les paquets 8c lettres, ainſi que les livres , les e(

tampes , les piéces de vers ou de; proſe , _l'a muſi

que , les annonces , avis , obſervations , anecdo

jlcs , évé iens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences 8c arts libéraux 8c iriéchaniques , 8c gé.

néralcmcnt tout ce qu'on _veut faire connaître au

Publie , 6c tout ce qui peut instruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li

vres , eſtampes 8L pieces de muſique. '

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres 8c de _ceux qui les

cultivent , ils (ont invités à concoerirà ſa pet
fcctiongon recevra avec reconnoillſiancc ce qu'ils

envertont au Libraire ;on les nommera quand

'ils voudront bien le permettre , ô( leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titredc

Prókéxcnäe ;par obtenir des récompenſes ſur le

reduit n crcurc
P L'abonnement du Mercure a Paris eſt de 2.4 liv.

que l'on padiera d'avance pour (eióe volumes ten

dusftancs e oit.
l-'abonnemlent pour la province est de zz. livres

pareillemlent pgm" ſeize volumes rendus francs de

port par a PO e.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume est de 36 ſols pou!

ceux qui ?ont as \oéuſcrinau lieu cle/zo ſols pour

ceux ui ontazonn s. ’

Gril ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement Franc de port '

ai- la poste , ou autrement , au Sieut Lacan”,

&mirc , à Paris , rue Christine. —
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O11 trouve auſſi chez le même -Líbrairc W

les .Iournaux flirt-ans. !R /ñ

JOURNAL DIS SçAVANS , ih-4.° ou irc-ti. , r4 vol.

"par an ‘a Paris. ' ' 16 liv;

Franc de port en Province , V zo l. 4 ſ._

!OURNAL ECCLÉSIASTIQUE .par M. l'Abbé "Did
nouartzde r4, vol. par an, a Paris, 912v. 16ſiſÎ

En Province _. porc franc par la poste , - ~ i4 livſiu

GAZETTE UNIVERSELLE DE LÀTTIÏRÀÏUIÜ-l; porc

' franc par la poſte; 'a Puus,_ chez Lacombe ,‘

libraire , r 8 liv.

IoUxNAr.- DES CAUSES cétênus , 8 vol. in 1:..

'paran,àParis, A rzl 4l'.

En Province, _ 17.!. r4 f.

JOURNAL ENcYcLoPZDiQtTE ,-14 vol zz liv.”. ſ,

I 0 U KN A r. historique &c ,politique de Genève ,

36 cahiers par an , p i8 liv._

LA NATURE coNsiDéEiSE ſousp ſes différens aſ-ñ

pects, 52. feuilles par an ÏaParis 8c_ en Proviih_

’cc, ‘ __ izlivg

LE SPECTATEUR FRANQOIS , r; cahies par au l

à‘Paris, p 9 livä- *

En Province, ’ lrliv,

IbUxNAL DES DAMES , n. cahiers par an , frank?

de port , à Paris , _ ~ n. liv.

En Province, _ ~~‘. i 5 livf

I-'ESPAGNE Lit-réunit! , 7.4 cahiers par au ,

franc de port , à Paris , ;s [iv,

En Province , @,4 ljv_

Suites de belles planches in - Fol. enjuminéeësr non

ehluininées d'HisTUiREzSNAÏiItXEX-Lqz,, avec;
l'explication ,~ par M. Buclhïæzz-…chaquedéeat-leſi

broché, prix , z 55D]

'L 1 ï- -_-— zæiffll-JEÏZ... .l\-))

" ~ ' Ai;



. Nouveautés C/lC{ le même Libraire.

D701'. de Diplomatique , avec fig. in-8'

a. vol. br.. 1 ' ul.

L’Agriculturc réduite a' fis vrais principes,
in- 1 2.. br. ſi

Théâtre dc M. Je St Foix, nouvelle édition

du Louvre, z vol. in 12.. br. 6 l.

'Diél liíralzliquc avec fig. in-8°. br. - z l. r 5 f.

Théâtre de M. de Sivry, 1 vol. in-8°. broch. 2. liv.

,Bibliothèque grammat. r vol in-s”. br. 2. l. lo f.

Lettres nouvelles de Mile de Sévigné,in- i 1.. br. i. l.

.Les Mêmes in-iz. petit format , i l. I6 ſ.

Poëme ſurfflnoculation , in-Sfflbr. 3 l.

Ille liv. en versfi. des Ode: rÏHorace , in- I z. a l.

.Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe

2l.

in 8°. broché, t l. 4 ſi_

'Journal de Pierre le, Grand, in-8°. br. 5 l. y

Institutions militaires , ou Traité élémen

taire de Tactique, z vol. in-S”. br. 9 l.

Éloge de Racine avec des notes , par M. de

la Harpe , in-8°. br. 1 l. io L

Fables orientales , par M. Bret, vol. in

8°. broché, z liv.

.La Henriade de M. de Voltaire , en vers Ia
tin.: &fſirançois , 1772. , in-8°. br. 1. l. io [.__

Traite' du Rakitis, ou l'art de redrefli-r les

_ enfims contrcfiiits , inñs". br. avec fig. 4 l.

.Les Muſes Grecque: , in-8°. br. 1 l. tél.

Les Pytliiques de Pindare , in-8°. br. 5 li”.

Monumcns érigés en France à la glaire J(

Louis XV, Sec. in -jbl. avec planches ,

tel. en carton , 1.4 l.

Mémoires ſur les objets les plus impartans de

l'Architecture, in-4°. avec figures, rel. en

carton , x a. l,

15s Caractères_ modernes, 2. vol. br, 5 l.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS l-ZT EN PRosE.
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~

ÉGLOGUE

L”E,DAMON

Lisſiz.

  

LAISSEZ-Ho] mes-mouronssz mon Berger Vo a

lage.

Ie vous le clis ingénument ;~
J'aime mieux ſoſin ſimple langage

Quevotre diſéours éloquent. ²

Am



'6 MERCURE DE FRANCE. ~"ñ
. R… —,
Vous êtes grand Seigneur 3 je crois que c'est dom-î ‘

i mage; g

t, Peur être dans un autre rang ſi 1

t Auriez-vous pu me plaire davantage.

La Nature voulut vous faire intéreſſant,

Vous avez détruit \on ouvrage.

d

’“ ‘" D A' M 0 N.

Mais , ma petite , aſlurémeirt p
ſſVouS me drtctes- là des injures.

Vous avez l'air un peu méchant

Pourquoi des paroLs ſi dures ,

. , Quand on vous parle ſentiment?

Vous croyez donc par ſépigramme

'ê' Affſioiblir mon amour pour vous'.

Vouscoæ-noilctll ſort mal mon ame;

Et moinsſſvos propos ſeront doux ,i

-_- _ Plus vous rrritctez ma flamme.

Lrvs E.

Vousyêres donc un homme à ſ_uii;!...‘

Menacezÿardiinîenr des Beautés de laville;

Leur habitudeest dcfiéehir;

Et le danger leur fait plaiſir;

Mais contre_ nous l'audace est inutile;

Nous avons du courage 8c nous ſavons rougir;

DAMON.
rCes qualitésuparoiſlent admirable”
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C'est. l'éclat d'un faux diamant;

Il est des dangers agréables ,

Et des indiſcretstiês-aimables;

La raiſon ne vaut pas-Jn tendlſt Cſſgafïmïflf

Mais, au ſurplus qvouszaimez Un _Volägïï _s

Qu'cſpérez-vous de cſiet attaèhemdfit? ‘

Conſulrei l'esprit'le' plusſaſigeſ " ë 'ſi

ll iiousdirricerrainenſiiſiërrt ' Ï'

Qu'une erreur Èſiſillſíiäfllſÿfäälîægfflî _ l ,

Et qu'unſſ’prſſernie’irſſvi~.ctrr'u \Îffltïkiſíinîconſſ-Ï

, .tiny dr… en: 2. >. .-.B-‘Lêll().i.:...i1 .

..Wifi m( ' rïzliv; noir-vré(

Lis E, - jſz

r

  

Lorsque cet indonſiant n'a trompe que notre ame,

Il nous !aille avec des~verrus r.. z

On ne perd que liespoir qllcfihllalt-ËC ſazflanimcr

On le-pleureſilumoinsgſiíl'on ne-.lui plaîrplus. e

Maïs , d'un premieryermr, lïrſnpireiedoiirable ,

Peut entraîner notre raison z, :i: i

Si, ſous Fappas des fleurs ,il cache un doux poi

ſon., du; ~

Le charme opère ; fitlïjndevientcoupablerc .f

Mêrtieîen voyant I": traliisomr a²:!i-.~~…:’<-’—“ ~

. :M: ſi)

Trouver aiſſuxſicbamps delldpbílovſopiljiie! ,'

C'est un phénomènenouvçſiau. ſſ ct

Votre Maître dſécjtzèle étoit donc un genie! r

ll vous appritſſ,Îdês lectberceaſiu ,ct ſi ſi' ct'

Aiv



3 MERCURE DE FRANCE.

A mépriſer l'honneur d'être tendre a jolie; î

Eh bien , ce Maître-là , croyez-moi , je vousîpric;

Fut moi-ns un ami qu'un bourreau.

LISE..
Celui qui rifinſiruiſit est conniilpoiir habile.

.l'avais treize ans , 8è ïallois àla ville:

(Aujourd'hui j'en ai deux cle plus), _
.A tout ägepn \peut êtrfflutile. ſi

Le lait_ de nolsltroupeaux ſaisoit nos revenus.

Tentendoisiraconter une histoire terrible; ct

Et dont on parlera long-_tcmpſisſiz

I.: Elle d'un Bourgeois ,cttrop vive 8c trop ſenſible;

lil'

1 Ayant dätbordfuiiſesparens ,- . I . n

Pat le ttépas leplus horrible ' ’ "H- -
Vrnoit de mectrefimà ſes égaſemens. ſi .— ſi i()

' Cæîroiepout avoid otusles &nœuds léduisansï. -ï D

D'un Monſieur, tel que mum,- bicnzclégagé , Tbicñ

leste,: HSÎ: - ' \"

Pa-rèdeu plus beaux ſentimens;

Qu'elle éprouvoit ce ſort Fu nçfie.

Il avoilo employé; lc faste-î, les ptiíçensz. *f2 Î

La Nobleſie enjtinpuäc, 8c !again ifaitlsérefie.

Cette histoire, Hiro); rjpéxoit ,

Mjntérclſſant ſrqalgrgïiiïloſlſſâſâcz T_

A inotiesprit lepreſsentoiſt é! il", ' \

Logsque jelſaisois le_ voya~g_e~,ſict n" ſi',

VoilſiZi'léſſM’aſiî~t're‘ä_qiííje J91: î ' ' " v,

,v 2.1.. . . …Ja ,Ëiiq s Hi v ..

Ê.

\
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Srſſ

Ce que tantôt j'ai pu vous dire; -

Et vous achevez de mînsttuitc

Par les motifs que ïcnttevois ,‘

Quand vous cherchez à me ſéduire;

DAMON.

Adieu , ma belle enfant; vous mât-ez défini;

En perdant mon espoir , je trouve un avantage;

C'est de me pénétrer du prodige inouï

Qui m'est oſſett dans unvillagt'. '.7

Recevez cette bague ou plutôt cet hommage;

Elle n'a point l'éclat dont ſuis ébfoui,

Et vos vertus brillent bien davantage.

 

EGLÉ , .OFFIEIER, A Madame la

Marquiſë. de "î * *.

4 _A u FAVEUR du costume dïklciffe ,

Quoi l tu croyois te jouet de 110$ yeux-d

Eh! quelle erreur ! Eglé , c'est àſégidc

Que Pallas ſe reconnaît mie-ux. -

!main , ſous un bandeau, le Dieu eendîte Sr ſite

‘ vole, ſ . . — - ‘

Qui cauſe n95 malheurs 6c fait nos plus bénit

~ — purs ,, t , - t A '

Veil; fesphaunes .ac s'envole; .,=: I

Av

I
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.Ses flèches ,é ſon caxqucLs le déſignent toujours.

Cette taille (velreôé légère,

Cc ronde voix ſi ſéduiſant ,

Ces grâces , _ce \maintien , ce: heureux don de

plaire , _ ‘

Ces lèvres que l'a rolſic imitefoiblement ,

Ce ſorſrife enchanteur de l'Enfant de Cytlière ,

Tou! fai: éyanouir lc prestige impoſant
a D'une .uniforme militaire ,

Dont les attraits relèvent l'agrément.

;Vſnndis que le vaillant Achile

Goûëoita ?la Cour de Scyros

Une-félicite' tranquille , ‘

Par un destin jaloux de ſon repos ,

Ainſi qu'à ſes plaiſirs contraire ,

I-Îirréſistible attrait de ſon ame guerriereſi .

Des bras de ſon Amante arracha le Héros.

Oui , belle Eglé ,— courirahivc Partifice;

Ses stratagêmes impuiſians
Ne donneſinſpoinc lcſſehangeä- nos-regard: pend

S; .çans;

Tous les climats ont leur Ulyſſe.

Que (ervic au Berger de l'humide Océan

-Dc fetchanger cn fleuve , en hair', en volcan ê

Îl ne put s'échapper des liens d'A-Hilfe;

Sizzla? mnſeguwfoísnu-iſx même à Prochée. - '

Pourſuis doncîieune Eglé 5 dans rſinncacens plaiſirs

'In yeux char-rmi: déſormaiè tes loiſirs;

L' .
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Nivonsñnous pas. ponirpous posiçœurs ,Ac n97_
. ydetirsè . iñ ' ñ

Spusſon feuillage 8c (on épine ,5 r_ _ _ _
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S UR; lcspeuples guerriers de l'Eau-ri re Ortoman

Sultan Mahlnofidrçägnoir , 8e régnait en- tyran;

Il mærchoitàpœeohlläaes ſun/ſir d'a lawiédoir”. .

Mais; 'parſiſwçrïäutfisñzvil rennlflo a ſa gl-oioe', l

-u.

A vjz
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Er ſe livrant ſansſicefie auf pin's affieäïeſiíéès;

11 &ou Fennemide ſes pdd-pm ſnïersſiî* ï' 'Tandis que cent Barrett-rs ,ſi fräupe liebe 8c perfide; e

App-renvoient les défauts du Monarque homicide ,_
Ibrahim, grandi-Viſit) prudent' 8: vertueux ,7 ſſ

Voyoic avec horreur fon-peuehantodieüxä' 5

Pour corriger Prſſiiícë”, ilñſàhtfflrſer älâÿreiſi.

Le Minifire ſenſé dóguïra ſa rristëffef! "-1 ſi

Er d'une gaieté fizinte empruntant' re' ſecour?) ſi _

Sur plaire au SouVerain par Ïamuſarisdiiſicdursä

Je ſuis, dit-il tm jour', plus ſavant 'qdon ne
. l PCDÔ. 1k ‘ —< ' ffiſſnmrlw 'u

1e divin Mahomet, józozrÎgëa-effleùóçzï-ï-'ï' r' :"41

Mïlüi-îrnëme-eóſeignélàianguedeäoíſeîarir.”î 9_

N'en doutez 'pas ;ſſ-Selgrieüſiriſſ" l'es' a—iglef,’”le's~"i‘:bhí

(Îbëäuilo-:l 13.' Jin] H- »in- i”- rtl/l

Tant &autres habitant &és _

Réfléchiſſent enzzeeuzrpëùleùrdëieùxsarräùcs;
-Er plus ſages :ſue noirs, pol-îiiqiies' 'plus fiſſnsË

Se mélenrxquelqoeſhîè déeeklës des lmmains.

Peu dffiomrnegſur la ter-re oncle_ rgregvanragç,

d'entendre 6l d'expliquer- le' texts" delenrcarnage ,z

C'est au, Prophète (cul que .jedoipeç talent g

Iamais je nlauvro-is pu ?acquérir autrement». P

Chacun- ric-îroçsxmotàñ. diſizpurä fi bizarre !‘~È ,

Diverçit un inſigne le Monazzquó habite.,- > 14-3

Victime dûuclnaagäkgçcn kDæ-Ïſhífl-“PIIÎGÜ-Ï' z t .'

Arrive-unïpurzcke charlie izquim. auxgneñri-:EHYZJZËLÏ

‘
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De ſuivre l'Empereur. On parcourt les campa

gnes .,

On traverſe les bois , on franchit les montagnes.

Pourſuivis des Chaſſeurs , daims , cerfs 8c ſau

gliers , .

_Tombent ', en gémiſſant , ſous leurs coups ment-g

, mers. l .

En divers peloions ;la troupe ſe ſépare.

Le_ .Sultan , fatigué, dans les forêts s’e’gare;~ - '

Ibrahim, attentif, ne l'avoir point quitté.

Le ſoleil dans les flots S'étoit précipité;

La nuit_ûi;r Phoriſhn-répandoit (es ténèbres.

Ilslenteudent les crisde deux oiſeaux funèbres ,

l ſur un mur antique 8c prêt à iſécroulerz,

Se tenoient côte à côte St ſemblaient le parler.

Mahmoud voulant rail-ler le Chef de les Miniſ

. ,N°34- .

'Aîpprocbe-ro-i, dit-il , ces oiſeauxfinistres r

Ie veux , ;patron moyen , découvrir leurs ſecrets;

Vas donc , &ñquîà l'instant. je ſache leurs projets...

Ibrahim obéit , prête l'oreille ,ñ écoute. . . .

Ehzbien! doctezvilir ,iru mïinflruiras ſans doute'

Duſujet important que ttairoicnt nos hiboux.

Voyons; qflïlïzéloio-il? — Prince , ils parloieirn

3 z de çous.- .

Demo-i; Je nfoserois,, Seigneur , vous rendre

i…. compte , \ i ë.

!Fun diÿcnurs inſolent qitivous coiivñre &boards

ii

c. . î -- ..HL-ë



I 4 MERCURE DE FRANCE.

~ Excuſez mon ſilenceiôt monjusteembarrasfl " “j

Leur converſation ne vous agréerdiîîpas. -

Tu réſistes envainſſ. Racorite moi ſans ſeintſie ſi ſid

L'entretien des hiboux., 5c (ois exempt de crain

/ te. — Î

Je parleraiſ-Seignetír, pûiſcjſſue vous lfctdoniíei.

Un des deux habitans de ces murs *ruines _
Au fils de ſon “ami veut rriàſitierfaîfilleſi ſi' ‘ſ

Tour est presque conclu. Lunes; l'autre Famille?

Y conſent. Un ſeul point iietardoit l'union ,

Quand , 'Your vous obéir ,j'ai ſervi d'eſpion.

Ce point étoirla dot de la~jeune chouette. **i

Frère , a ditcelui-ci , votre fille est bien faire ;î ſſ*

Teinconviens; mais peut-elle, en époulant filon

fils , ~ ' '5

-Apporrer pour ſa dot cent villages détruits!" ‘ 'î

A quoi ſei-vent les mœutsr la beauté, la naiſ
ſance? ~ i

Qu'est ce-que la vertu qui vit' dans Pindctigence P

.Voilà ce qu'il'nous Faut 5 peniei-iy mûtement'.

Son camarade alors a répondu gaiement: ' '
Vive Sultan Mahmoud', ſous ſon règne-funeste i

Chacun de nous aura des villagesde reste.

l'en don-neraicinq ecris; 8: , ſi ce n'est allez , .

.Ajoutons au contrat mille bourgs renverſés.

Tant que vivra-ce Prince», ami notre foirutièî q*

Sera (nt un bon pied; la misère importune
N'aceompagneta plus lämaeeſſdzslärhäazè î ~
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Aux dépens de ſon peuple il nous enrichit toſius.

Respectable Sultan , tel étoit le langage

Et l'entretien ſecret de ce peuple ſauvage.

Ne m'attribuez pas l-'msolence d'autrui;

Songe: que votre eselave a parle' malgré' lui.

L'Empereur admiralingénieuſſie adrefle — -ſſ

Qur tespectoit ſon rang 8c même ſa foi-bleſſe.

Ibrahim réuffit; un autre , moins prudent,

Auroit payé bren cher ſon zèle trop ardent.

Depuis cet heureux jour , par un exemple rare;

Le Monarque changé ccſla- d'être barbare.

Il. aima ſes ſujets. Les villages détruits

Fureur en peu de tempsà ſes Frais rérablis.

Par M. de Courteville, grès Honfleur'

en Normandie.

Ê~ 

L'ENFANT 6- LA GU1TARRE.

Fable.

UNI aimable Maman , pour charmer (on loiffi',

Insttuiſoit ſes enFaus , 8c pinçoit ſa guítartc'.

La Dame poſiëdoir le talent aflcz rare

De laire à ſes leçons ſuccéder le plaiſir.

Déjà la ſenfible Eugénie ,

Quicompre à peine lcpt printemps ,

Um: ſes timides accents
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Aux doux accords de l'harmonie.

(Pour un Papa ce con-cert est charmant) 5

Mais Eugénie encor nest qduncnfam

Curieuſe , inquiette.

Un beau jour elle guette

L'instant d'être ſeule au ſallon, _

Regarde autour de ſoi', décroche la guitarre ÿ

Se bleſſe envain les doigts , n'en peut tirer un ſon

Qui ne ſoil. faux , diſcordaut ou bizarre :

Maman paraît à ce beau dura-marre ,

Sans la gronder, lui fair cette utile leçon z

Nous ſormions enlemble un concert agréable;

Et tu ne fais , ſans moi, qu'un bruit inſuppore

table 5

Crois moi, plus ſage en tes deſire,

[aille-moi re guider toujours dans tes plaiſirs.

r . Par M. Landrirr.

~. .

FABLE DÉDrÉE A LA REÎNE.

L'AIGLE 6- LE MOINEAU FRANC.

SUR le ſommet du mont Thellïalierr,

Des habitat” de l'air , auguſte ſouveraine,

'Une Aigle avoit fixé ſa cour 8( ſon domaine.

I-â , s'occupant ſans celle à pratiquer le bienï,

Du malheureux elle était le ſoutien.- _ a
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La jnsteſie de ſon génie ,

'De ſon ame la pureté ,

Rendoient ſa grandeur accomplie.

Majeflueule ſans fierté ,

Elle éroir d'un abord facile ,

Er ſous ſes douces loix le peuple volatile,

ignorant la captivité ,

Yivoit tranquille.

En mère tendre elle aimoir ſes ſujets.

l-'approcher Sc lui plaire , éîoit tous leurs ſouhaits.

Près de l'aimable REINI , un éclatanr cortège

Formoir ſa garde 8c briguoir les honneurs:

Le cygne auſſi blanc que la neige ,

l.e paon qui mêle l'or aux plus vives couleurs ,

Le nmrvexlleux coq de la Chine ,

Le papagalle à robe purpurine ,

Faucons , 8c vauronrs , 8e milans,

Moins orateurs que courciſans ,

Ala complimenrer épuiſoienr leur ſcience ,

l.orsqu'au milieu de ces oiseaux pnillans;

Un chétif Moineau Franc s'avance:

Il ose faire enrendrkenne rimide voix 5D_ î_

Il ose célébrer , en [ardeur qui l'anime , . .

:r ..Cette Peinceſlçroagoanimet ' - '

Lui, moins que rien , mince bourgeois ,

Tremblant, eroir déjà voir ces Meſſieurs les grand*

_ ñ, croix _

,—_ terrafler de lkcurzfierté maligne 4 v
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Quand , tout-a-coup , une faveur inſigne,

En lui fait renaître l'e<p0ir. ~

Tes chants, lui dit la- Rum. arrendric 8c ſur

prise, ÿ

Peignentdu ſentiment le zèle Sc la ſranchise;
Railcture-roi z tu peux me rendre ron devoir,

Sans que perlonne en prenne ombrage.

- Le coeur fait le ſujet ô: non pas le plumage;

Compte \ur ma pzotcction,

A ce trait d.- bonté, plein d'admiration ,

Il vole à ſa compagne apprendre l'aventure.

Jugez , s'il doit être applaudi.

Le ſuccès le rend plus hardi;

Bravant des envieux 8c la ruse , 6L Finiure; ._ z

ll chante ſon bonheur dès la pointe du jour; ‘

Et les échos répètent rour-ſſa-tour:

Vivela RE NEſſdu bocage; — p l

Le cœur ſait le ſujet 8c non pasle plumage.

Par M. le Chevalier d: Berdinville.

HT

. —>—— r. i

 
‘~_.

LE DUEL. Conte' moral. lſſ" '~

MELcoUn ſur privé de ceux âcſſrui il

devoir lejour, dans un âge' où il ne

pouvoir ſentir toute l'étendue de cette

perce. Un de ſes oncles le retira chez lui :

le fit élever avíec ſon fils ;ñ 8c prit le plus
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grand ſoin de leur éducation. Florainville

6c Melcour, unis par les liens du ſang,

le Fureur bientôt par ceux de l'amitié, que

Fhabitude de vivre enſemble augmema
de plus en plus. Leur naiſſance les appe-ſi

-loit au ſervice; dès qu'ils eurent l'âge

requis poly y» entrer, on leur obtint de

l’emplo~i dans le même Régiment. Flo-'

!aim-ille avoir toujours ſui l'étude. La

diffiparion qſſeurraîne l'état nzilitaire, eu

temps dç guerre principalement, 8c nous

y etions alors , ne contribua qu'à l'en

éloigner davantage. Pour Melcour , il

joignoic à beaucoup d'eſprit l'envie de le

cultiver. Ses occupations avoienr été ſa
emenc diri c'es' un caractère honnête ſi

?s a z

doux , ſenlibl-e , cOmpariſſ-nrv, 8c c'es ré

flexions profondes, lui firent abhorrer
ſur routes choſiſes la criminelle pratique

du duel, trop en vogue dans le temps

'qu'il commença â ſervir. ,

La différence des goûts diminue peu

“à peu l'intimité qui_ étoir entre ces deux

jeunes gens. L'amour du plaiſir aveugle

Florainvilles il ſe dérangea; ſes dettes

säccumulèreijr. Melcour le plaignir ,

l'aider de ſa bourſe, 8c chercha à le re

tirer du précipice où il alloit ſe Plonger.

ll lui repréſente combien ſa conduite
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Paviliſſoit aux yeux des gens ſenſés; ceux

même, lui diſoit-il, qui applaudiſſent à

préſent â vos faibleſſes, ſeront les pre

miers à vous accabler des railleries les

plus piquantes, dès qu’ils vous verront

ſans reſſourcmlls ſe diſent vos meilleurs

amis; vous les croyez. . . . IIS vous ont

éloigné de moi; ils m'ont peint à vos

yeux_ ſous lestrairs les plus défavorables;

8x s'ils ne ſont point parvenus à éteindre

l'amitié que vous m'avez jurée, au moins

l'ont-ils affoiblie. . . . Les monstres! ils

ſavent combien ma tendreſſe pour vous

est ſincère: ils ſont instruits des ſoins

que j'ai pris juſqu'ici de vous éclaire:

fur leurs perfides deſſeins; 6c ils veulent

m'en punir. *O mon ami! s’ils parve

noienc à m’enlever votre cœur, leur ſuc

cès ne ſeroit que trop complet. Mais je

ne vous pgrle pasici pour moi ſeulzmon

cher Florainville! au nom des ſemimens

qui unirent notre enfance, ne plongez

pas le poignard dans le ſein du meilleur

des pères. S’il éroittémoin des excès aux

quels vous vous abandonncz, ilen mour

\xoir de douleur.

Tout ces diſcours ébranlèrent Florain

ville: il promit de changer; mais ſes

perfides compagnons de débauche !ui prég
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ſèntèrent le crime ſous des dehors ſi ſéJ

duiſans, qu'il ſur trop ſoible pour réſiſdfl

tersMelcour ſachant qu'après avoir perl'

du au jeu 'des ſommes conſidérables, il

avoit été diffiper ſon chagrin dans u_n

lieu infâme , oſa l'y aller trouver, 8c lui

rappela avec Force ſes devoirs 8C les

promeſſes qu'il avoir faites de les tern

P‘"' . . . . .
Florarnvrlle ne ſe connorſiort plus: rl

ſe porta contre ſon couſin à des excès

inexcuſables : il tira ſon épée. Melcour

refuſant de ſe battre , ce furieux lui tint

les propos les plus' inſulrans; dans ſa rañ'

ge, il lîeût frappé , ſi quelque reste de
raiſon ne l’eûr arrête'. Son couſin, tou-_ſi

jours auſſi tranquille, ne ſe laiſſa point

émouvoir; malgré tout’ce qui rendoit

Flotainville indigne de partager ſa ten

drefle , il ne vir en lui qu'un parent donr'

il étoit l'ami.

Celui ci ébranlé par cette 'égalité d’a—~

me, revient à lui-même. Il a. honte de"
ſes emporremens : il en demande milleſi

excuſes. Sa grâce étoit dans le cœur de

Melcout : il ne la ſollicita as long

temps; mille tendres embraſſgmens fu

rent le gage de leur réconciliation.

~ Un Officier d'un autre Régiment avoit
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allifié à leur diſpute: il avoir été témoin:

du peu de retenue de Florainville; 8c le

Flegme reſpectable de ſon couſin lui avoit

paru l'effet de ſon peu de courage… ll ne

manqua pas le lendemain d'en taire des

plaiſanteries très-Forces; elles furent en

tendues de quelquesnns des camarades
~\ z

de Melcour. Dans la carriere de l hon

neur , le moindre ſoupçon paroîr inju

rieux. On ſit les recherches les plus exac

tes, 8c l'on découvrir ceux qui avoienr

donné lieu aux propos de route la garni

ſon. On leur Fair dire que le Corps a été

inſulté en leurs perſonnes, 8c que c'est.

àeux à~ le venger. lls n'ont pas même le

choix des moyens: i ce qu'on raconte

de leur diſpute est vrai, iis doivent ſe

battre, ou égorger celui qui a eu l'audace

d'en impoſer ſur leur compte -avec au

tant de maligniré. Qu'on ſe peignela

ſituation de Melcour. Ses principes lui_

défendent le duel', 8c , s’il cède aux
cſſruelles volontés de ſon Corps ,ct il ſe.

trouve réduit à laffreuſe nécelliié de

plonger ſon épée dans le ſein de ſon

ſemblable, de ſon parent, de ſon ami.

ll a beau repréſenter les motifs qui l'ont_
fiuidcté, on ne lui répond qu'en déſignant

l'endroit où il doit ſe rendre, 8c les
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armes qifil doit apporter. Rien rféglaleſſct

ſon déſeſpoir. ll ſe retire chez lui; Flo#

ſainvilleq; qui vient le chercher , le trou-_

fre les coudes appuyés* ſur une table; ſes

mains couvrent ſon viſage; ſes larmesñ

coulent en abondance; il #interrompt
ſes ſanglots que pour répéter le nom deſi‘

Florainville. A* ce ſpectzcle , celui-ci neſ
fe polledant plus ,ctſe précipite aux genouxî

de ſon ami: ſa voue retraceà Melcout toute

l'horreur de ſon état; il le repouſſe. ſi . .

' Quoi'. dans un moment je dors te poi

gnarder, 8e tu (offres à mes yeux. . . .ll

tombe dans les bras de 'ſon couſin; ſes

pleurs coulent avec plus de Force. O Flo

tainville! dit i!, d'une voix étonffée, ſi

rhatmain t’artache la vie, je ne te ſur

vivrai pas. Que dirai je à ron père! . ..

Tou pète, hélas! il n'a donc pris tant de

ſoën .de mes/premières anures, que pour

me voir teint du ſang de ſon fils. . . . O

malheureux vieiliard ! que] que ſoit le

ſuccès ſide cït horrible combat, il ſera

pour ron cœur paternel une ſource de

larmes.

~ Dans ce moment quelques Officiers

forcent la porte :ils viennent pour aver

- rir Melcout qu'il ne peut ſe Faire azt-_n

dre plus long-temps; que c'eſt donner
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lieu de ſoupçonner ſa valeur. Quel affreux

moment! ces deux amis ſe tiennent étroi

tement embraſſés. Ils ne répondent que

par des ſanglots. p

Cependant Florainville, chez qui le

cruel honneur parle encore plus haut que

l'amitié , rompt le premier ce douloureux

ſilence. ll ſe lève, tend les bras à Mel

cour qu'il n'oſe regarder. — Alors celui

ci : Quoi! tu veux, barbare, queſaille...

Non, cruels, non; que vos vains préju

gés_ me déshonorent; j'y conſens. Je ne

ſerai point homicide. . . Vous voulez \na
mort , eh bien! venez vous-mêmesſſmhr

cacher une vie que je déteste. ll ſe lève,

ſe promène à grands pas; m’armer contre,

lui, s’écrie-t-il? Florainville, je re ver

rai expirer de ma main... 8c \on père.. .

il me redermanclera ſon fils. . . - Où est
mon ,filsëlzoù est mon fils! 8c je ſerai

couvert de ſon ſang. . . . — Quel crime

avoit-il commis pour que ton bras.. . —

Aucun , aucun; ô mon ſecond père!, . .

la vengeance ne rn’a point égaré. . .. C'est

en nous embraflänr que nous avons tour

né nos épées l'un .contre l'autre.. . . Un

barbare préjugé m'a aveuglé : il est rom

-hé ſous mes coups ,, victime d'un faux

honneur. . . . Non. .’. n'on, ô’ Florainville!

A.

-—1—.
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A ces mots, il ſe jette ſur ſon couſin,

le ſerre étroitement contre ſon ſein. ——

‘Je ne ſerai point ton aſſaffin, non.. . Et

vous, retournez vers ceux qui vous ont

envoyé; ("lues-leur que Melcour préfere
\ .

un prétendu déshonneur a un crime . . .

au plus affreux des crimes... . Son ſort

est décidé par cette réponſe. Ses canin

rades viennent lui annoncer, avec tous

les témoignages d'un ſincère regret, qu'il

ne_ peut plus etlre membre du Czotps,

puiſquil a refuſe de ſe battre. Qu on ſe

peigne Florainville écoutant cet arrêt.

C'est lui qui a~ plongé Melcour dans cet:

abyſme de maux. Le déshonneur 'de ſon

couſin est l'ouvrage de ſes déréglemens.

Tout ne fait qdaugmenter ſon déſeſpoir.

On en craignoit les ſuites; on l'arrache,

malgré lui, à cette ſcène de douleur.

Melcour, teflé ſeul, ne balança pas

long-temps ſur le parti qu'il devoir pren

dre; il ne retourna pas dans ſa province

pour efluyer des mépris qu'il n'a pas

mérites. En attendant que ſa malheureuſe

aventure y ſoit oubliée ou préſentée ſous

ſon véritable point de vue , il va cher

cher â perfectionner , par ſes voyages,

les connaiſſances quîil poſsède. Dans la.

nuit même, il fait tout préparer pou;

B
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ſon départ, écrit une lettre â ſon couſin,

dans laquelle i] indique les moyens de

lui faire paſſer ſes revenus, dont ſon âge

lui permet de diſpoſer. Il instruit Flo

rainville de ſes projets de voyage.

e* Quant à vous, ajoute-r-il, apprennez

a norte ſort à mon oncle; qu'il ſache

DD qu'on a voulu me forcer à vous égo;

:z ger, qu'il en Frémiſſe! 6c ſi ces barba

» res, dont un faux honneur elt le ſeul

v guide, me croient indigne de ſervir

” mon Roi, qu'au moins votre père ap

” plaudiſſe aux efforts courageux que j'ai

d» faits pour nous épargner un crime. . . .

” Quelle leçon. . . . vous en profiterez ,

a: ô mon cher Floraiuville! déjà votre

u aveuglement a ceſſé. e. . . Aimez—moi,

” aimezñmoi toujours! 8c ſi vous m'avez

n. rendu votre cœur , gardez-vous de me

” croire malheureux u

Dès la pointe du jour , il part, accom

pagné d'un ſeul domestique. Il avoit fait

trois ou quatre lieues , lorſqu'il apperçut ,

à quelque distance du chemin , un parti

ennemi ſur le point de mettre en dé

route un Corps moins conſidérable des

nôtres. ll ne peut voir des François près

à être vaincus, ſans brûler de les ſecou

riri la grandeur du danger diſparaît à
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ſes ſſyeux; 8c , n’écoutant que la gloire,

ce même Melcour, de la valeur duquel

ſes camarades ont oſe' douter , vole ſur

le champ de liaraille , ſait des prodigue,

enlève un drapeau aux ennemis, 8c les

François ſont vainqueurs. '

L'officier général qui commandoît ce

détachement, enchanté de la bravoure du

jeune inconnu , le prie avec instance de

lui dire ſon nom. Je me ſerai connoîrte

dans un instant, Monſieur, lui répondit

il ; mais permettez que je vous deman

de quelle est votre destination actuelle.

— Je vais prendre le commandement

de la garniſon voiſine (c'était celle d'où

Melcour venoic de ſortir). Eh bien,

j'aurai Fhonneur de vous y accompa

gner , 8c c'est-là que je veux recevoir les -

éloges que votre bonté daigne me prodi

guet.:

Ils arrivent. Monſieur, lui dit Mel

cour *, la ſeule grâce que je vous demande,

c'est de convoquer chez vous ,les Officiers.

du Régiment de ”‘ "ë * (celui qu'il a quit

ré ). Ils ſe raſlemblent. Melcour paroît;

Reconnoiffez , Meſſieurs , leur dit il, la

victime inforrunée d'un faux honneur

qui vous rend injufies 6c cruels, :Sc auñ

quel cependant vous ſacrifiez preſque

- Bij
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tous. Parce que j'ai refuſé de tremper

mes mains dans le ſang d’un parent dont

je ſuis Fami, 8c qui effaça la faute la.

'plus légère par les larmes du plus ſincère

repentir; parce que j'ai écouté la voix de

Phumaniré ô: de la religion, parce que

j'ai reſpecté les loix de l'Etat, vous m'a

vez jugé indigne de porter les armes

Pour ma patrie. Les préjugés vous ont

aveugles: vous n'avez pas craint cle m'ac

cuſet de lâcheté; je me ſuis vengé de

cette accuſation injurieuſe , 8c ce drapeau

que j'ai enlevé aux ennemis de mon Roi,

rend un témoignage aſſez glorieux de ma

valeur. Tous ſes camarades ?entourent ,

Pembraſſent, 5C répètent, par les éloges

qu'ils lui prodiguer” 6c par les excuſes

qu'ils lui ſont , le ſoupçon odieux qu'ils

avaient oſe' Former contre lui.

Le Généralétonné, attendri de la gran

deutdïamequevientdeäéployerMelcour,

le preſſe de reprendre ibn rang, en at

tendant qu'il puiſſe rendre compte au

Ministre d'une auffi belle action. Mel

cour cède à ſes instances, unies à celles

des Officiers de ſon Corps; acceptez, lui

dit l’Officier général, l'emploi dont on

vouloir vous priver hier , comme un

aveu cacitedc ,l'injustice du préjugé qui
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vous condamnoit; 8c puiſſe votre exem

ple , Monſieur , le déraciner entière

ment. Puis ſe tournant vers les Officiers

qui Fentouroient : Ce vertueux jeune

homme vous apprend à ne pas accuſer de

lâcheté celui qui, fidèle aux loix du vé

ritable honneur 8c de la patrie, refuſe

d’être un vil meurtrier; revenez , Meſ

ſieurs , de la funeste erreur qui vous fait

voir l'homme vraiment courageux dans
celui-ſi qui ne craint pas (Tégorger ſon

ſemblable pour laver un injure. Recon

noiſſez-le plutôt dans celui dont l'ame

est aſſez grande pour renoncer au plaiſir

de la vengeance; remettez déſormais â

un jour de bataille à vuider vos querelles

particulières. Que vos triomphes ſur les

ennemis de l'Etat ſoient le ſupplice de

' celui qui vous aura offenſé; ou ſi l'in

ſulte que vous avez reçue l'exige, que

les loix imprimeur à votre adverſaire

une tache .ineffaçable, livrez le à l'op

probre public :mais que tous vos élo

ges ſoient réſervés à Melcout, 8c â ceux

qui auront la ntagnanimite' de ſuivre

l'exemple qufil nous a donné en ce

jour.

Pendant toute cette ſcène, qu’on ſe

peigne les tranſports de_ Florainville;

Biij
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qu'on ſele repréſente tenant ſon couſin

étroitement ſerré contre ſa poitrine ,

Parroſanr des larmes délicieuſes de la

joie. C'est dans cet heureux moment

qu'il abjure ſes ſatales erreurs; 8c fidèle

cette ſois aux promeſſes qu'il a faires,

il n'est pas beſoin de dire qu’il mérira,

ainſi que ſon vertueux ami, d'être élevé

aux premiers grades du militaire.

  

 

ParM. L. A. M. de C.

d——-—_—~———_—

PHILIPPE E T As TER. i

Fable imírée de l'Allemand-l.

‘ 0- MON enfant, ſoisimbécile,

Diſoít à 'ſou fils Alain

Madame Anger , femme habile,

Qui (avoir manger ſon pain:

on Mon enfant , fois imbécile,

do Et tu ſeras ton chemin.

d: L'eſprit nuit à la Fortune;

de Et la fortune à l'eſprit :

d: La ſcience est impottune,

d: Le bêtiſe réuſſir.

:a Elle nbffuſque perſonne,

dd Et va , ſans qu'on la ſoupçonne;
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a Clopiu , clopant , droit au but:

” L'eſprit , c'est tout le contraire;

s- Inſpiré par Belzébut ,

3D l] ne cherche qu'à mal faire.

ao Souvent , aux dépens d'autrui ,

DD IPfait briller la (cicnce:

'ae On en plaiſante auiourdhui;

a: Mais demain l'on den offenl-e;

3d Er toujours les traits qu'il lance

:a Se retournent contre lui.

do Crois-moi, lïíſpritîrfest utile

'93 Qu'à faire mourir de faim:

d: Mon enfant , (cis imbécile ,

d: Et tu feras ton chemin n.

Le bon ſens l la brave Dame

Connoifloir bien ſon Paris l

Pour prix de ſes bons avis ,

Le ciel veuille avoir ſon ame!

Le trait ſuivant fera voir

"Y Qu'elle avoir raison ſans doute:

Souvent, ſouventil en_ coûte ~

A qui [e fait trop valoir.

Voulant punir ,les peuples de Methoncte

De l'infraction d'un traité,

Philippe _* venoit en persoune

~

5k 'Rbi' de Macédoine , pere d'Alexandre le grand."

Biv
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Pour ſe venger de leur rémérité:

Les murs bloqués, deux vastes brêches

Prometroicnt au héros un triomphe certain :

Savant dans l'art de décocher les flèches ,

Aster * lui vint offrir le ſecours &le ſes mains.

- Il (e vantait , plein cfaſiurance , ï

!d'arrêter dans leur vol les plus petits oiseaux:

ao Quand nous ferons la guerre aux étourncaux,

Lui diren riant le héros ,

:a Nous éprouverons ta vaillanee n. …

Le mot étoit plaiſant; il pétilloit dïtsprie ,

Et paroifloit meilleur, car un Roi l'avoir dit.

Aster, piqué, ſejeta dans la ville ,

Encouragea le citoyen , —

Fit réparer les murs, 8c travailla fi bien;

Qu'il rendit du vainqueur le courage inutile",

Et fit que les ſuccès daboutirent à rien.

Ce n'en fut pas aſſez pour ſa vengeance:

Le voilà qui décoche un trait '

Sur lequel il grava ces mots pleins (l'arrogance:

A l'œil droit de Philippe , 8: le crève en effet.

Philippe, ourré de Pinſolence, …

S’armeà ſon tour d'un trait , 8c le lui lance, _

'Avec ces mots qui valoient bicnples ſiens: ſi '

~

'l‘ Il étoit citoyen rl'Olyiithe , ville de Mace'-'

doine. Le trait ſuivant est vrai; Phitargue en fai;
mention dans la vie de Phiiippe. i ſi ~ ſi"

V
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u Si Philippe à \on joug ſoumet les Mérhoniens z

a Aster ſera pendu; qu'il ſonge à ſa défense n,

Après avoir vainement combattu,

Le peuple fic ſa paix aux dépens «le Pmblère

Qui l'avoir ſi bien défendu :

Ifæubalêtrier fur pendu;

² Mais le Roi paya cher ſa vengeance indiscrceted

Grands, ſachez qu'il'n'est point de petits ennemisï

E: vous, petits,

Apprenez que l'arrogance

Dépose contre celui

Qui veut écraser autrui

Sous le poids de ſa vengeance;

Par M. Wîllrmain dülbancoufiä

~

ſñ. LES DEUX RENARDS.

ſſ Fable.

Ix. Faut avoir grand ſoin de traiter ſon ſemblable

Comme on veut en être traité:

Vieille morale'. oui; mais ſa vérusté ~

_Ne la rend pas moins reſpectable.

Vivant pour ſoi, ſe moquant cles égards,

Libre du joug de la férule,

Certain Renard ſans moeurs , 6c ſur- tout ſans ſem-Ê

pule ,

Bv
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Bref, -FA-lexandre des Renards ,

Voloit à toutes :mains , pilloit de toutes parts;

Et ſur les bonnes gens jetta-it du ridicule.

Orïil advint que Fégrillard , ,

Un certain jour qu'il étoit en maraude ,

(Ces Meſſieurs-là rie vivent que de fraude ) ,

'Vin-in de ſes Voiſins pris dans un traqucnärd ,

Et qui, plus honteux qu'un caffard

Qu'on auroit démasqué , dérournant le regard ,

Reſſentoit, ſans mot dire , une alarme un peu

chaude.

Qrſeût fait tout honnête Renard

Dans une telle circonstance?

Il eût ſauvé \on fière, 8c béni le haſard
ſi 'Qui donno'ir à ſa bienfaiſance

Le moyen d'éclairer. Fort bien l. Notre gaillard,

Tour au rebours , afficha l'importance,

Fit un très-beau (ermon ſur Tidexpérience;

Et laifla ſon voiſin gémiſlant ſons l: liarr,

Er mal édifié de ſon pen dïndulgcnce.\ . ſi V

A quelque temps de-la l orareur eut (on tout: ſ

1l ne put échapper à maintes embuscades ë

Qu'on lai rendit dans maintes balle-cours r

Il vir paſſer maints 8c maints camarades

Qui, ſans le ſecourir , firent maintes gambades,

Et lui donnèrent maints bonjours.

,fleſiuéroir pas ſon compte : il avoit tout à :rain-z

?lirez
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Et contre les fermiers pefioit de tout (on coeur :

Voilà qu'il _apperçoit , pour Pachcver de peindre

Ce Renard qu'il avoit-brave' dans ſon malheur ,

Qui de ſes procédés avoir tan: à (e plaindre;

Er qu'il-croyait ſans douce , ainſi que mon Lee-î

_ _ \CUT , _

Descendu chez les morts , ou du moins mis en

-cage , ; -, ,
a

Et ſervant de jouer aux enfans du village.

Il s’éroit échappé, je ne ſais trop comment;

Mais au ſurplus cela n'importe guère:

Il s'était échappé; c'est le pointimportnnr;

u Oh ! oh ! dir-il, en voyant ſon confrère

Qui vouloir Ëéviter: ce Eh l' notre ami, vraiment

3D La rencontre-tſi bien ſingulière.

nComment? c'est vous l mais rien n'est plus
a: plaiſant: ct

zaËhctbienï qu'en dites-vous, compère? . ..

F_ n Le gîte est-il paſſable? en êtes-vous contente...

r a: Le jour paroîr : je vais rentrer dans ma tannière.

ſu: nÔAdkU; portez-vous-bicn... J'ai pitié cependant

od De l'excès de votre misère 5

ao Er , pour cette fois (eulement,'

a: Ie veux bien vous tirer d'affaire.

3a La leçon est complerre , 8e vous rendra prudent.

ne Ie pourrais à mon tour vous envoyer aux pian

Uo tres;

a Mais j'aime beaucoup mieux vous mettre :en 5-…

n Berre: i

~

B vï



z s MERCURE 'DE FRANCE-î'
7 »Allonsz tirez de ce côté; ſi ſi' ct

-Er ifoubliez jamais qu'il faut traiter lesſſauëtreï

a: Comme on en veut être traité n.

Par le mique.

  

LE LION 6* :JANE

i Fable.

IſANl un jour s'avisa &Tinsulter le Lion,

Et même Sœmporta jusques àla menace .' t
Le Roi des animaux pouvoir _de ſon audace ſſ

Punir le pcténaillon; l ſi .' 'ſi 'ſi 3'

Mais il ſc contenta de Iiſiii céder la place.

C'est ainſi qu'un héros 'punir un fanfaron.

d...

b-"V

Par l: mime. v l

 

—-.._——

A' M. le Chevalier de St I1'. . . . ancien i_

Capitaine de Cavalerie , lors de ſonſſ

aſſociation à l'Académie de M. . . .

UE ta muſe ſait me plaire,

Elle a l'éclat-du printemps :

Ingénieuſe 8c légère,

Que ſes attraits (ont touchant
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Qu'à cette muse charmante

Ie voudrais offrir de vœuxí

Si je l'avais pour amante ,

Que mon ſort (croit heureux l,

Du Tarnle charmant rivage

Est orné de mille fleurs;

Et ta muse offre l'image

De leurs brillantes couleurs;

Palémon 8c ſa Nâïade

Uinvoquent dans leurs concerts .'

Le Sylvain 8è fa Driade

Dans leurs bois chantent ſes vers

\

La Bergère devient tendre:

l'onde à regret ſuit ſes bords;

Quand ta muse fair entendre

De ſa Lyre les accords.

Le ſentiment ſuit ſes traces ,‘

Er le goût est (on amants

Êglé deſire \es grâces
Pour rendre Mrſis constant. ſi

Que de fleurs pour elle écloſeï

Dans les jardins dlpollon!

Elle couronne de roſes
Lemoderhc Àlnàcré”.
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A ſa grâce naturelle

Flore prête ſes atouts;

Et comme elle est immortellc,

Saint vivra toujours.

Par M. dc C * *, aſſocie' de l'Académie

littéraire de M. . . . .

 

LA VIËILLE qui devide un échcveau.

Fable

UNE Vieille , qui n'y voit goutte ,-

Tenant un fil entorrillé , ‘ ï .

D'un écheveau bien embrouillé ,

Tâchoit de démêler la route.;

Bou Dieu! que de maux ici bas ñ

Nous éprouvons tous , diſoit-elle!

Er la voilà qui poulie des hélas,

Tant que ſon écheveau lui-même en étoit las.

'l'ais-toi , vieille ſempiternelle,

Lui dinil; calme ton chagrin:

Sans murmurer , acheve ton def-Xiti;

Que l'eſpérance te ſoutienne ;

De mon fil doucement cherche à trouver la fin ,

El: ſonge ſur-tour ‘a la tienne. ~

Pa: M, le Clerc_ (le la Motte, C1127.”

Ct_ Louis: ~
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~

A Monſieur DE LACOMBE.

J: mïmagine, Monſieur, que c'est dans

un livre aufli décent 8c auſſi public que

le Mercure , que l'on doitídépoſer parti

culièremenr ce qui peut devenir utile

aux mœurs par la réflexion. Un conte où

l'on repréſenteroir un ſat débitant à une

femme les plus imperrinens propos , de

parvenant au but qu’il ſe propoſe par ce

moyen malhonnête , un tel conte y ſeroir

mieux placé que beaucoup de choſes qui

ont acquis du temps le droit d'y trouver

place J'ai l'honneur de vous adreſſer une

converſation où vous trouverez la fa

tuité triomphante, 8c la foibleſſe justi—

fiant ſon inſolente audace, par la plus

induigente facilité. Aſſurément , Mon

ſieur, pour peu qu'une femme réfléchiſſe,

elle ſera choquée d'un défaut de dignité

qui compromet tout ſon ſexe; 8c rien

n'est plus propre à fortifier les principes

que ce qui peut humilier l'amour propre.

J'ai écrit cette converſation ſous la dictée

d'un des cieux interlocuteurs. Vous ju

gerez que _je la dois à celui des deux qui
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peut plus raiſonnablement s'en vanter;

1l me pardonnera une indiſctécion qui

s'accorde très-bien avec le motif qu'il

eur en me le communiquant.

J 'ai l'honneur d'être, 6re.

DE BASTÎDE.

 

CONVERSATION.

LA COMTESSE , LE CHEVALXER.

LE CHEVALIER..

PARDON , Madame, de ma négligence

6c de mon néglige'. Je viens de me rap
pelſier le billet que vous me fîtes l'hon

neur de \iſécrire hier; 8c je vole à vos

ordres, tour préoccupé de ma faute.

LA COMTESSI.

Cette faute , Monſieur, ſemi: rache

tée par Faven, s'il s'y mêle” quelque

regret. Mais je crois que vous connaiſſez

peu l'honnêteté de ce ſentiment.

LE CHEVALIER.

Serait-ce parce qu'il est honnête , que

du*



DÉCEMBRE. 1774. 4x

je ne le connoîrrois pas! .. . Vous vou

lez bien que je vous interroge ſur la

penſée, avant de répondre à l'expreſſion.

LA COMTESSE.

Je ne m'explique jamais, Monſieur,

que lorſque je crois n'avoir pas été en

tendue.

LE CHEVALIER.

Trouvez-vous plus d’honnêteté que

vous ne daignez m’en croire, dans la

violence de ce diſcours? Il ne me reste

plus qu'à vous demander ſi c'est pour

me. le faire entendre que vous m'avez

écrit un billet ſi preſſant.

LA CoMTEsSE.

Terminons, Monſieur, ce long préam

bule. Je vous ar engagé àíme voir, parce

que je voulois me plaindre d'un propos

aſſez hardi que depuis huit jours vous

repérez à ront le monde. Vous avez la

rémérité de dire , par-tout, que la ma

nière dont je vous traite n’eſt qu'une ap

parence; que je vous distingue malgre'

moi; Sc qu'au premier jour, le dépit de

ſentir ma faibleſſe me livrera à tout vo-_

tre empire.
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LE CHEVALIER.

Oui, Madame, j'ai ce préjugé flat

\tenr; j'ai tenu ce propos ſingulier; 8c je

vous avoue que, lorſque j'ai lu votre bil

let, j'ai cru que j’allois être justifié.

LA COMTESSE.

Je me modère, Monſieur, par éton

nement. A’ peine je puis concevoir qu'il

y ait un homme capable d'un tel excès,

d'audace.

LE CHEVALIER.

Ie vous jure, Madame, qu'il n'y a

point d'audace en ceci. Le reproche peut

être ſincère; vous pouvez être à mon

égard dans la ſécurité la plus profonde;

mais ma prévention n’en est pas moins

fondée: je lis mieux dans votre cœur

que vous-mème.
ï

LA COMTESSE.

Dans mon cœur! il pourrait renfer

mer des fentimens auſſi humilians pour

moi!

L! CHEVALIER.
i Ils ne ſont point humilians, Z( ils exiſz
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rent. S'ils pouvoient être ce que vous

dites , ils en devicndroient plus vifs.

Vous ne connoiſſez point le caprice de

l'imagination : heureuſement pour vous,

je mérite l’honneur que vous croyez me

refuſer.

'LA CoMTEssE après unepauſà.

Voudriez vous , Monſieur , me met

tre à portée de raisonner paiſiblement

avec vous , par des diſcours un peu

moinsiextraordinaires? *

LE CHEVALIER.

Très-volontiers. ll s'agit de m'expli
qu-:-rſi mieux . 8c non de dire moins. Mais

quand je veux bien prendre la peine de

raiſonner mêrhodiquement ſur des cho

ſes qui, au Fond, ne ſont que des ba

garelles, aurez-vous la bonne-foi de con

venir de l'effet inévitable que produiront

mes raiſonnemens?

LA COMTESSE;

Je crains, Monſieur, de n'avoir que

trop de motifs pour en convenir. Je

vous conſeille de douter de votre vic

toire, beaucoup plus que de ma franchiſe.
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LE CHEVALIER.

Pourquoi ce ton d’injure 8c de ſupé

riorité? ll décèle une prévention qui

peut me rendre vos aveux très-ſuſpects.

Uéquité s'exprime autrement.

LA CÛÏVITESSEO

Je vous promets d'en avoir. L'amour

propre même m'y engage. Je ne ſerois

pas Harrée de ne prononcer contre vous

qu'un jugement qui vous laiſſetoit des

reſſources."

LE CHEVALIER.

Me voilà diſpoſe' â combattre; il ne

s'agit plus que de vaincre; 8c rien n'est

plus facile. Je vais remettre ſons vos

yeux tous les ſujets de la diſpute. J’ai

dit que je ne vous déplaiſois pas ', 8c que

vous n’étiez pas ſincère quand vous pa

roiffiez me haïr: j’ai dir que mes diſ

cours n’étoient point audacieux , 6c qu’il

n’e'toit pas certain que vous les trou

vaffiez tels, malgré l'air de mépris qui

ſe mêloit au reproche que vous m'en

faiſiez: j’ai dit que les ſentimens que

je vou: ſuppoſois pour moi ne pou
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que s'ils pouvaient l'être, ils en devien

droicnr plus vifs: j'ai dit enfin que je

vous méritois; 6c c'est ce que vous m'a

_vez pardonné le moins.

LA COMTESSI

La récapitnlation est très-exacte. Si

votre bonne - foi ffétoir pas une conſé

quence de- votre témérire', elle pourrai:

m’arracher des complimens.

LE CHEVALIER.

Qu'elle en obtienne ou non , elle exiſ

te, 8c doit me faire , malgré vous, quel

que honneur dans votre eſprit. Mais

vous vous exprimez encore d'une ma

nière ſi peu honnête 8c ſi rranchante,

que je vois qu’il est inutile que j'expli

que mes idées. Ce ſeroit accumuler vos

torts. Je garderai pour moi l'opinion

que j'ai de mes avantages. Je vous di

rai d’ailleuts qu’il m'est, au Fond, ſi

indifférent que vous conveniez de vos

ſentimens 8c de la vérité de mes maxiq

mes, que c'est :rx-n'épargne: une peine que

de me réduire au ſilence,
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LA COMTESSE.

Il Faudrait que mes expreſſions Fuſ

ſent bien choquantes pour justifier la

violence des vôtres. Si -je ne me trompe,

vous voulez me dire que Fimpreffion

que ſont ſur vous mes charmes, reſſem

ble à l'opinion que vous avez de mon

eſprit.

LE CHEVALIER

Ce ſeroit une impertinence, 8c je me

reſpecte trop pour en dire. Voici exacte

_ment ma penſée. Vos charmes 8c votre

eſprit ne vous ſeront jamais contestés par

perſonne; mais , quoique jolie 8c quoique

ſpirituelle, vous rfiobtenez de moi que

l'hommage que vous êtes en droit d'air-z

tendre de tout le monde.

. LA COMTESSE.

C'est à dire , lvlonſieur, que ma figure

n'a pas l'honneur de vous plaire. Cet

aveu malhonnête confirme l'opinion que

j'avais de votre caractère! Quoi! c'est

d'une Femme qui ne vous inſpire rien

que vons avez la témérité de croire 8c de

répandre que vous avez touché le cœur'.
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LE CHEvALun.

Oui, Madame; 8c je ſens que cette

femme ſſexpliquant pas bien ma penſée,

doit me faire peude grâce dans ſes ré

flexions; mais elle peut trouver mon

aveu moins offenſant, ii elle conſent à.

mieux connaître le motif de mon indif

férence. J'ai oſé dire que vous aviez du

goût pour moi. ll ſemble que je n’ai'pas

dû me permettre cette penſée, ſans me

croire engage' au retour le plus tendre.

Je ſuis coupable envers vous, ſi je vois

mon bonheur avec le coup-d'œil de l'in

gtatirudez mais les motifs font le crime

ou Fexcuſe. Jolie &c coquette, j'ai craint

de vous aimer; j'ai craint de me faire

une trop haute idée du cœur que j'avais

touché; j'ai voulu ne~ voir que de la

fantaiſie dans un penchant dont je devois

me défier. Ainſi , mon indifférence n'est

que de la raiſon; 8c mon aveu, bien ex

pliqué, n'est plus que l'expreſſion d'un

cœur affligé de ne pouvoir vous rendre

justice qu'en réſistant à ſes propres deſirs.

~ LA COMTESSE.

Je doute que ce ſoient là vos vérita-Ë
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_bles diſpoſitions. S'il éroir vrai qu'elleï

euſſent inline ſur Pexpreſſion que je vous

reproche, le dépit Feût accompagnée:

vous mäiuriez laiſſé voir, malgré vous ,

le regret de n'avoir que des choſes dé

ſagréables à me dire, quand vous me

ſuppoſiez des idées plus tendres. Ou

peut réſister , par raiſon, à la beauté

qu'on inréreſie; mais lorſqu'on lui ap

prend qu'on ne veut pas ſe rendre à ſes

vœux, le cœur est toujours trahi par le

regret d'avoir à ſe défendre, 8c l’aveu

devient ſouvent un hommage.

1E CHEVALHER.

Je conviens de ce que vous dires; 8c

je vais y gagner. Vous n'avez donc pas

vu l'air que j'avais quand j'ai oſé m'ex

pliquer P_ Vous étiez bien distraire. _Je

veux croire , pour un moment , que rien

ne marquait en moi le dépit ou la dou

leur: mon expreffion ne ſuffiſait-elle pas

pour me trahir? Dit on jamaisà un jolie

femme, à qui l'on croit plaire, qu'on

est indifférent à ce qu'on lui inſpire,

ſans avoirdes motifs ſouvent plus flac

reurs qu'un aveu? ll n'y a' rien d'expreſ

-ſif que ne ſignifieun pareil propos, lorſ

que cette femme est coquette.

LA



DÉèEMEREſ-ffl,, 49

LA COMTESSE.

Tenvconviens à mon tour; mais vous

ſuppoſez une coquetterie décidée, 8c une

counoillance abſolue de ce défaut dans

l'objet à qui on le reproche. N'ayant ni

l'une, ni l'autre, je n'ai pas dû vous

chercher une excuſe que vous n'avez

pas en effet.

~ LE CHEVAEYER.

Que je n'ai pas , Madame! Voudriez

vous bien me dire s’il ſeroir poffible que,

voyant vos attraits 8c vos diſpoſitions

pour moi, je n’euſſe, dans un tête-âdrêre,

que le coupable deſſein de vous Offen

ſer? On peut ſuppoſer de la ſingularité

dans un homme; (pi doit craindre même

de l’excuſer trop aiſément pour peu que

l'on air vu les ridicules 8c les défaut:

impertinenrs dont ſon ſexe tire aujour

d'hui vanité : mais il y a une bizarrerie

8c une groffiereré qui ne ſont point dans

la nature, 8C c'est aller trop loin que de

.la ſuppoſer, ſans les plus fortes appa

rences. Pour peu que vous euffiez jeté

les yeux ſur vous-même , vous vous épar

gniez la plus grande injustice à mon
égard. ſi

Q
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1A CoMTEssE.

Mais je 'ne vois pas en moi cette coquet

terie ſur laquelle vous vous appuyez. ll

faudrait qu'elle fut extrême, pour aider

à vous diſculper. Je ne diſconviens pas

qu’un deſir aſſez vague de plaire à u

tromper quelquefois les indifférens (iii

mon con1pte_:c'est un air, une mode,

une convention; une apparence impo

ſante; mais il me ſemble que les yeux de

l'intérêt ne doivent pas voir comme ceux

de l'indifférence; 3c vous m’auriez Sûre

ment mieux définie , ſi vous aviez eu le

penchant dont vous avez le courage de

former votre excuſe.

LE CHEVALXER.

Je puis répondre aiſément â tout, ſi

vous voulez m'entendre. Dans ces ſortes

d'entretiens, on dit beaucoup de choſes

inutiles; il ne ſaut qu'un mot, 8c je le

prononce. Vous doutez de ma ſincérité ,

8c je n'ai pas plus de confiance en vous.

Malgré ma prévention, je vous déclare'

que je vous adore. Voyez comment vous

voulez vous tirer delà ?

LA COMTESSE , après une pauſê.

Nous. voilà bien loin du point d'où
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nous ſommes partis. Méritez-vous que

j'oublie les torts ſur leſquelsje vous in

terrogeois?

LE CHEVALXER.

_ J'oſe en répondre , 8c vous m'en

croyez. Voyez combien il est plus doux

de s'entendre que de s'accuſer? Nous

étions dans le chaos : la lumière vien:

de paſſer dans notre ame.

LA COMTESSE.

Croyez que la coquetterie ne ſur qu'un

rôle impoſé par l'uſage; il finir aujour

d'hui. Vos ſoins ſeront l'unique hom

mage qui pourra me toucher.

LE CHEVALIER.

Ce mor flarteur renferme tous les

biens. Entendre votre aveu, c'est obte

nir votre main; il ne me reste plus qu'à

la mériter.

?Séb
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EPIGRAMMES imtſitëes de Martial.

Ad Scxrum. E: lib. 1°.

SIXTH ,ni/ill debes; nil debes ,Sexte , falemur:

Dcbct enim , ſi qui: ſolvere , Sexe: _. potefl.

Oh'. j'avais to”, ami Valère;

Tu ric- dois rien , la choſe est claire.

Oui j'avais tort , 8( j'en convicn; _

Qui ne peut payer ne doit rleu.

 

In Mamcrcum.

Nil rccitas , 6- ws , lllamercc , poëta videri,

\Quidquid vis :flo , dam modo nil rec-iles.

Tu ne lis tes vers à perſonne ,

E! tu veux le ritre.d'Auzcur.

Ah! Doiante , à ce pri: fiatteur

Très-voloniiers je te le donne.

 

In Baſſem. Ex. lib. 5°.

Dicísflzrmoſam , dici: te Baffiz paella”.

Ulud quad no” est , diccre Baffiz ſol”.

Liſe àchacun dit ici bas
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Et qu'elle eſt belle 8c qu'elle eſi ſage;

Mais chacun ſait que ſon uſage

Est de dire ce qui n'est pas.

 

In Faustum. Ex lib. 'r 1°.

NeſÈio Mm multi: quid/bribes, Fauſt: , puellir:

.Hocſcio quodſcribit nulla paella tibi.

Damon ,je ne ſaisentre nous

Ce que tu peux_ écrire à tant de belles:

Ce que je fais , c'est qu'aucune d'cntr'elles

Ne répond à tes billets douxſ

  

ANECDOTE.

LA divine Antoinette , unjour en ſon-chemin,

Renconrra fillette gentille,

Portant un potage mesquin;

Triste dîner de ſa pauvre famille,

Qui travailloit au champ voiſin.

En questionne-tnt la jeune fille ,

La Princeſle plaint leur dellin;

Et du bon Roi Henri montrantle caractère ,

A la pauvrette elle dit auſſi-tôt:

Prends cette pièce d'or, 8c va dire à zz ma”

Qtfelle mette la poule au pat.

Par Mlle aſſo” de la Crcſſimníerz,

i

C iij
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POT-POURRI.

Prédiction: pour l'année 177.5.

_Ain : Juſÿues dan: Ia moindre clzofi.

IfHEUMUIE métamorphoſe

Qui ſe ſera parmi nous!

Bientôt la raiſon diſpoſe

De nos momcns les plus doux :

Les Amours ſeront moins kstes,

Etſhçnncurfcralcur loi:

Les Gaſcons ſeront modestes ,

Les Normands dc bonne-foi.

Am: Liſon dormait dans un bac-age.

Déſormais on verra les filles

Danſer au bal 8: nen de phÎs;

La déccncc dans les familles

Fcra revivre les vertus:

Ceflant enfin d'être coquetic,

La Maman ſe réformer”

EE lc Papa ,

Er lc Papa,

Nknrrerenanr plus dc fillcttç,
Et l: Papa, ſi
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Er le Papa,

!laura ſeul 8c s'en tiendra_ là,

A Î R : Du liant en bas.

Dans ſa maiſon,

La Dévote, ſans nul caprice,

Dans ſa maiſon

Ne ſera plus un vrai Dci-non:

Elle ſe rendra mieux justice,

Et banira tout artifice

De ſa maiſon.

A 1 R : D: ſeconde.

Les Médecins ſeront lavans ,

Et les Fratcrs habiles;

Les Procureurs moins exigeans ,

Les Greffiers plus faciles;

Les Courtiſans , auſſi bien qu'eux ,
Seront Francs 8c ſincères 3' i i

Les Commis, moins avantageux ,

Ne s'oubl_ir_ont plus gutſſtrcs.

A 1 _R : Ne vla-t-il pas quefaime.

Nos Adonis ne feindront plu;

Une tendrefle extrême;

Et tout d'abord ils ſeront crus

En diſant : je vous aime.

Civ
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Nos jeunes Beautés , à leur tout,

Laèfleront voir leur ame ,

Et n'auront jamais de détour

Pour l'objet de leur flamme;

A I R : De la Furſlembcrg

Au beſoin homme à reſſource

I-'lntcndant

Pour l'argent

Sera ſans penchant;

Et reſpectera la bourſe

Dont il aura le maniement: a

D'un intérêt uſurairc ,

Méprilänt Faffreux ſalaire;

ll uc fera pas

De ſes ducars

Un trafic odieux 8C basd'

Les opulens Protecteur:

Auront des mœurs;

Et puis d'ailleurs

Ils mettront ordre à lents affaires;

Et nœmploiront plus

Leurs revenus

En bijoux ſuperflus.

Arx z L'amant fl-ivolc 6* volage.

La Coquette , moins volage ,
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Ne ſeindra plus de .l’ardeur;:

La Prude , modeste &L ſage ,

Sur la bouche aura le cœur 5

Er la Berger: indiſcrcre ,

En dépit cle (a Maman,

N'ira plus au bois ſeuletrc

Cauſer avec ſon Amant.

Arx. : Vous m'entend-lez_ bien.

On ne verra plus au Brclan

Un Joueur , affamé d'argent,

Chaque jour ſur la' brune,

Eh bien 2

Corriger la fortune,...

Vous m'entend”. bien;

A 1 R : _On di! qu'à quinze an.

Déſormais l'Acte”,

loin de trancher des tous d'un Pain-oc,

Sans air protecteur

Reccvra le modeste Auteur.

Chloé , qu'on vit ſi mince ,

Dans ſon éclat' , Chloé ſc ſouviendra

Des ſabots qu'en Province

Jadis elle porta;

Er ſſarrcndra pas ,

Pour ſe corriger qu'on Ia'- pince;

Cv
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Mais dans ſes ébats

. Monti-era des goûts plus délicats.

A 1 R: Monſieur le Prevôt des Marchands.

Et Fégoïſme 8c l'intérêt

Ne tiendront plusPhamme en arrêt.

Pour leur tendre nn bras ſccouraîblc'

Et verſer ſes bienfaits ſur eux ,

Le Richard , devenu traitable,

Ira chercher les malheureux.

Ain z Tou.: ſe: Bourgeois de Charme.

Dans un cercle de femmes

On ne médira pas :

Iſindulgcnce à nosDames

Prêtera des appas g

, 1h !quoi de plus charmant qu'une femme indul

gcnte ,

Qui fait pallier à propos

De ſes rivales les défauts ,

Et craint d'être méchante!

A”. :ſefuís un pauvre Maréchal.

_ Enfin , cn dépit des tailleurs, _

Ie vois règnerles bonnes mœurs ,

Je vois la vertu .trionphauxe ~
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Et l'honneur rentrer dans leurs droits.;

Tandis que le vice autabois

Tombe avec ſa morgue inſolente.

O Français!

Quel ſuccès!

O Français'.

Bon courage!

Conſommez un ſi bel ouvrage.

A rn : Dam le: Garder Françaifèh'

Un jeune Prince en France ,

Règnant par la douceur,

Conduira l'abondance

Sur l'aile du bonheur:

D'accord avec les grâces

Pour anoblir les moeurs ,

Il verra ſur (es traces

-Semprefler tous les cœurs.

Par M. Willrmaín d'Abd-deal”.

  
’ '-_' &in; s Haz-r.. a it_ &En 1.-- 44- 'sï-ä-'dg Ê-:-wäêï-Êîäñ_

 

CoNsiGNE .4 MON FORTIER.

DE rna- maiſon , gardien fidèle ,

Toi, dont les plusriches cadeau-x

Nïont jamais corrompu le .zèle,

CW…



Go MERCURE DE FRANCI

Voici ra conſigne en deux mots.

Chez moi, ſi l'aveugle Fortune ,

Par haſard , unjour, veut entrer;

Si FAmbÎEiOU importune

Iuſques à moi veut pénétrer;

N’0uvrc point : toujours à leur ſuicç

Sont les crimes 8c les ſoucis.

'Ellesmertroienr bientôt en fuire

— Lezläonbeur ,la paix ê( les ris.

Ala porte s'il (e préſence '

'Un bel enfan; aux doux ſouris ,

Dont la voix est intércflante ,

Le jeune Amour fils de Cypris-u.

Ami, reçois_ bien (a viſite:

C'est pour marre bonheur commun.

A toute heure ouvre lui bien vice,

L'Amour n'est jamais importun.

Si la Sagcfle avoit envie

De me par-lenfans la-chafler,

Dis- lui que ron Maître la prie

d'attendre ,_ ou bien dc repaſſer.

Par M. Marëcfiafi

~ 

IIEXP-LIcATÎON &u mot de l'a première

énigme du Mercure du mois de—No—

veœbre_ 1771, &ſi; la renommé; 5 celui de

\
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la ſeconde est le ganz,- celui de la troi

ſième ell remède. Le moua-lu premier lo

gogryphe est chapelet, dans lequel ſe

trouvent pe!, plat, pelle, palet, pêche,

chape, lèche , chat, place, pâte, éclat ,

läcet, cal, e'tal, placer, pâle, cap, alta

8l acte; celui du ſecond est fraiſê, où ſe

trouve frais, ris, aie, ire, ſais ,
auſi/Z, raie, ais, air, aire, ai', as, fer,

fa, ſi, re, ris, fier, tais, celui

du troiſième est carpe , poiſſon , dans le

quel on trouve carpe ou poignet, re,

aper (ſanglier), :era, pém, mpc, pré',

cap , roc , cap , car, parce (épargnez), car.

 

ÉNIGME.

Tour le monde me craint 8c tout le monde

. ' m'aime ,

Ie Fais beaucoup de mal, mais encor plus de bien.

La nature doit tout à mon être ſuprême

veillant; mais, quand je dors , je ne ſuis presqlc.

rien.

Je ſuis plus léger que Butée,

Er cepeudanrje pèse ſort

A Fétourdi qui , ſans ſupport,

,Veut me changer de place onde cor-ui”
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Lorsque je veille , on uefapperçoit de loin 5

Si je dorsſi, je ſuis inviſible;

Ma nature est indiviſible ,

_ Er l'on me divise au beso-in.

Ce n'est pas tout, Lecteur; je' n'ai ni dents, ni

bouche ,

Si cependant l'on ne me contredit ,

Je mange tout ce que jetouche;

Et plus je mange 8c plus j'ai d'appétit.

Par Mde Dupuis de Bari... Collectez-vc'

de Mgr le Comte d'A...

~

AUTRE.

 

J: ſuis le bien 6c la richeſic

De ceux qui ne poflèdent rien;

Ie ſuis la force 8c le ſoutien

Du Mal-heureux dans ſa détreſſe.

Oui , ſans moi, d'un bras furieux ,

On le verrait , de ſes jours odieux ,

Terminer le cours déplorable.

Mais au moment oui tout [accable,

Ie parois; mon aſpect vainqueur

Rainer-e le calme en ſon cœur. _

Lorsque l'adverſité te preſſe ,

Lecteur , 8c que, malgré ſa foi ,

L'amitié même te délaiflc ,
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Ie reûc ſeule auprèsde toi.

Enfin, pour me faireconnoîrre ,_ l

Et re' peindre en deux mors mon être ,.

Ie ne vis que dans l'avenir ;. - ſſ

Qui me perd n'a plus.qu'à mourir.

Par M. Campa” , avocat

~

AUTRE.

L'ON me voit une peau ſi fine,,

Un corps fi blanc 8c (i bien fair,

Qu'on diroir que mon origine

Est quelque choſe de parfait.

Tandis qu'un meuble de ménage,

Uſé , s'en allant en lambeaux ,

D'une infinité de morceaux ,

Compoſe mon leger corſage.

Ie ſuis le pere des rrairrcſies

Dc qui les appas ſéduiſans

Perdent les malheureux Amans

Qui lçsxhoîſiſſenr pour Maîrrefles.

C'est s'expliquer trop nettement,

Lecteur ,- peux-ru me méconnoïtre ,ſi

Surtout en me voyant paroître
ſſ Er te parlerſi clairement.

Par M. Lai/idle , 4111743'.
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~

LOGOGRYPHE.

 

J: porte 8c je ſuis portée ,

Voilà quelle est ma destinée ,'

Lecteur; pour t'ôter dcmbarras…

Ie ſuis peut être ſous tes pas.

Sans être Avocat , Procureur ,

.le vis toujours ſuivant la forme;

Souvent aux pieds d'un Directeur

On me voit repoſer ſous l'arme.

A coup Sûr veux tu me connaître?

Tu trouveras , décompaſant mon être;

Un féroce animal , un oiſeau d0mestique;~

Une buiflon commune , une note en muſique;

Enfin le Dieu Berger joueur de chalumeau ,

Qui, pourſuivant ſa maîtreile chérie ,

Près du fleuve Lada” , célèbre en Arcadie ,

La vic changer en iaſeau.

 

PETiT eſpace me contient,

Je recèle ſouvent des choſes précieuſes J»

Et «les intrigues amoureulcs

Je ſuis un fidèle gardien.

Je remplis bien mon ministère. ,

Lecteur , (etois- tn commerçant?
..J
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Si tu l'es, quoique ſans talent,

Je ſuis ton meilleur ſecrétaire.

Devine moi. Quand de dehors

Tu veux rentrer dans ta retraite;

Sans en déranger les rellorts

Tu paſſe toujours ſur ma tête.

Ma queue , à l'engrais de ton champ ,

Seroit dans l'hiver nécellaire;

Mais , fragile , foible 8c légère,

Elle s'envole au moindre vent.

Par M. Lai-t'elle, de Dax.

 

RONDE DE LA ROSIERE.

 

L E S 1-: r GN E U R.

ſſAndanlino.

   

CHANTEZ, dan- ſez, amuſez-vous,

?FL-:EÉI: .az-JE
..- î --íà —~,_ _é __

_—_. .____ - ._. ~.:Î:r‘.‘,:;_ _.
…_ _._ 'LÏJÎZ _.—C,î, __

Päî'.ÎÎ-Î_ S —— z-Ëñ-ËI z

a -EÏ-ËHËËZEÆÊLÎEÆË
Amuſez-vous , jeu- nes COm-pagnes ;

 

* Muſique de M. Grítry.

 

 
 

 

 j 3
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Aimez ai-mez rien n'est lus doux'
a 2 1

ËÊÊËË ÆÎËËÊË

ÆEÊËFËEÏ »EE

L'Amour est fait pour les cam

 

 

 

 
 

~ ~Îſſ È éffld _.__

_ËÆÏ

pa- - gnes. Rcfr. Il n'est qu'un

:ËËÀËÊÆ
46 35

——M.-—— *4—
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~ mal , il n'est qu'un bien, C'est d'aimer

 

ÊÊÎÊEËËËËEÊÊ

de; ËËËË ~
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_ET-YZ

qu_ dé n’aimer rien. Bi: le_Refi-.

 

6 ä óæz a
5

 

 

 

N r N A. -

De ce que dir là Monſeigneur ,

Ie ſuis un exemple moi-même;

Aurrefois j'avois de l'humeur ,

Ie n'en ai plus depuis que j'aime;

Il n'est qu'un mal, il n'est qu'un bien,

C'est d'aimer on de n'aime! rien- ' '~'

LUc1LE.

Monſeigneur dit la vérité ,

Ie le ſans auſſi par mol-méme ,

Ie me parois par vanité, _

Aujourd'hui c'est pour ce que j'aime.

Il n'est qu'un mal, il n'est qu'un bien ,

C'est d'aimer ou de n'aime: rien.

H E R r* r N.

Quand on verroit fuir en un jour

- Ce plaiſir que l'on dit frivolc ,

Il nous faudrait chéri: l'amour

Pour les maux dont il nous conſole.

Il n'est qu'un mal, il n'est qu'un bien,,

C'est d'aimer ou de n'aime: rien.
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C É c 1 L E.

Oui, mon cœur mele dit tout bas ,

La _venu naîc de la tcndieſie

C o L r N.

Quelle vertu ne donne pas

L’e ſpoir de plaire à ſa maîtxeflc;

Enſemble .

Il n'est qu'un mal, il n'est qu'un bien,

C'est d'aimer ou de n'aime: tien. (bi 3).

  

NOUVELLES LITTERAIRE-ZS.

Diſcours prononce' à la ſéance publique

de PAcadé/rzie des Sciences , Belles

Lettres G* _Arts d'Amiens, le 15 Août

1774 , par M. d’Agay , lntendant de

la Province , ſur l'utilité des Sciences

ô: des Arcs; in-4.°. A Amiens, cliez

la Veuve Godarl; 8c à Paris; chez

Lacombe , Libraire , me Christine.

 

LA jouiſſance d'une foule de biens 8c

d'avantages que nous devons aux ſciences

8L aux arts, prouve aſſez leur utilité. On

verra néanmoins ,toujours avec ſatisfac

tion , Péloqueuce élever la voix- pour
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nous rappeler leurs bi nſaits. Le rabledu

qui nous en est ici ſenté peut d'ail

leurs être regardé comme l'hommage de

la reconnoiſlance. Ceux qui cultivent les

ſciences 8c les arts y trouveront de nou
veaux nwtilſis d'encouragement; ils ap

plaudiront aux vues annoncées dans cet

éloge, vues patriotiques quelhomme

public, qui a prononcé ce diſcours , porte

dans ſon administration. L’Orateur, après

nousavoir Fait voir l'influence Favorable

des ſciences 6c des airs pour le bonheur

de l'humanité , achève la peinture de

tous les avantages attachés à leur per

fection actuelle , par le trait le plus

frappant, qui caractériſe notre ſiècle ,

l'amour de l'agriculture. ll porte ſes re

gards ſur ces routes ſuperbes, qui ont

prépare' les grands progrès de l'agricul

ture 8c du commerce intérieur, en ou

vrant des communications Faciles 8C

ptomptes entre toutes les provinces , pour

le tranſport de leurs productions réci

proques. ll nous ſait remarquer ces ca

naux li utiles pour établir une navigation

intérieure, dont les avantages ſont ineſ

rimables, 8c qu’il étoit réſervé-à la Frauñ

'ce 8; à notte ſiècle de porter-â ſa dernière

perfection 5 .mais c'est principalement

dans la Picardie que la vigilance du Gun-v:
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vetnement répan e nouveau genre de

'bienfaits-z Le gta d ouvrage du canal

ſouterrain, qui va établir la jonction de

la Somme à l’Eſcaut , attire aujour

d*hui _l'attention de lEutope entière. Le

plan de ce monument, digne du génie

&c de la magniſicence des Romains , est

tracé dans ce diſcours , 6c ne peut man

quer dïntéreſſer tous les Lecteurs. ë- La.

n Somme, qui prend ſa ſource dans la.

n Picardie, 8c la traverſe pour ſe perdre

.a dans la mer, qui baigne ſes côtes, ſe

n refuſait à la navigation juſqu'à Amiens,

»d par Pépanchement de ſes eaux dans les

n campagnes, dans un couts de vingt

Iï lieues. Là commence une navigation

u difficile juſqu'à Abbeville, où les flots

:a de la mer viennent chercher les ba

» teaux qui deſcendent 8c apportent ceux

n des ports de Saint-Valeryêc du Croroy.

»a Cette province deſiroit depuis long

» temps une navigation ſoutenue, dans

» la partie ſupérieure de la Somme, 8c

n perfectionnée dans les parties inférieu

” res, pour réunit les deux extrémités

n par un commerce général, commu

n niquant avec la mer. Ce projet ancien

» ncmentconçn 8c propoſé, perfectionné

d'0 enfin par le célèbre Laurent, 8c com
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ID mence' ſous ſa direction , est déjà exe'

n cute' en partie , par la construction d'un

” canal ſur la rive gauche de la Somme ,

.s qui ſe réunit avec elle dans les parties

fl navigables . 8c produira une navigation

u de trente-quatre lieues ſur cette riviè

” re, &L une communication directe avec

»s la mer. Mais cette navigation , parti

n eulière â la Picardie, devient, par l'en

» trepriſe la plus hardie de l'industrie

” humaine, un pointïñouveau de réunion

n des principaux fleuves du Royaume, 8c

n de tous les canaux qui s'y joignent.

n La Somme, placée entre l'Oiſe 6c l'Eſ

»a cant, communique avec ce premier

dd fleuve par l'ancien canal de Picardie,

n connu ſous le nom duCanal de la Fare.

a Sa jonction avec l'Efcaut ne pouvoir

u ſe faire que par un canal de quatorze

” lieues de longueur au moins , en pre

» nant la Somme dans l'endroit où elle

n est navigable, près de St Quentin , 5c en

»D perçant ce canal en ligne droite, pour

” réunit' les deux fleuves :ru-deſſous de

u Cambray. Mais la nature ſembloit

»'- avoir mis :i ce projet des obstacles in

u' ſurmonrables , par des chaînes de mon.
n rſiagnes ou dîélévations que l'on ne pou

» voitcvireër que par un détour de huit
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n à~neuſ lieues, qui auroit entraîné des

:o travaux immenſes , enlevé à_l'agricul

n ture beaucoup de terres précieuſes, 6c

»qui auroit exigé la construction 8c

” l'entretien d’un grand nombre d'écla

” ſes , pour Former un niveau de corn

» municatiorî entre les deux rivières,

u dont les hauteurs ont ſoixante pieds

” de différence. M. Laurent, cet Artiste

immortel , que nous regrettons avec

route l'Europe; après_ avoir fondé les

profondeurs , reconnu la qualité du

terrein, meſure' les pentes des deux

rivières , calculé tomes les difficultés,

a démontré la poffibilite' de percerces

élévations en ligne droite , par un ca

n nal ſouterrain , propre à la. navigation.

:- Sa longueur doit être de 76g» miſes ,

a- ſous des maſſes deplus de zoo pieds ,

n dans quelques endroits.L’heureuſe exé

n cution de cet ouvrage, admirable par

:D ſa hardieſie, confirme de plus en plus

a la ſageſſe de ſes combinaiſons, 5è en

»allure le ſuccès. Le canal entre ſous

Do terre, près de Leſdin ,à une lieue au

” nord de Saint Quentin; il reçoit l'air

a 8c. la lumière par des puits creuſés _de

:o cent toiſes en cent tuiſes , qui ſervent

u en même temps à l'extraction desdébris

des

IIUIUII
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u des fouilles. La voûte est taillée enſi

, a plein ceintre dans les couches pierreu

' » ſes, à travers leſquelles on pénètre.

x Elles on: route la ſolidité néceſſaire

n dans ia plus grande partie des rerreins

” où les excavarions ſont faires; mais

n dans ceux où l'on craindroic des ébuu

n lemens, la voûte ſera ſoutenue par des.

a arcs de maçonnerie. Sa hauteur_ est de -

n vingt pieds 8c ſa largeur de ſeize, in-_

» dépcndammenr des banquettes ou tro
n roirs ménages au-deſſuës du niveau de

n l'eau , pour ſervir de chemin aux ha

» leurs ou tireurs de bateaux. Uenrrée

” 8c la ſortie de ce canal ſeront décorées

u de deux portes triomphales, élevées à .

»a la gloire du Rui. Déà Fon a percé

»a plus de cinq mille roiſes, donc une

” partie, con-:luire à ſa .perfection, ect

n devenue l'objet de la curiofixc' 8c mê

” me cle l'admiration d'un grand nom

n bre de perſonnes , distinguées par leurs

u places 6c par leurs lumières, ſoir de

” la France, ſoit des pays étrangers. Cec

n ouvrage, auquel Fantiquité n'a rien

” fait de comparable dans ce genre, ne

»- ſera pas moins admirable par ſon uti_

n lité; en formant la junction de Hîſczuz

»a 6c des canaux. par leſquels ce fleuve

D
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v étend ſa navigation dans route la Flan

» dre, la Hollande 5c les Pays-Bas , avec

a la Somme, l'Oiſe, la Seine, 'la Loire

a 8c l'Yonne, qui communiquetont à ce

a grand nombre de riches provinces qu'el

n les parcourent, tous les avantages d'un

a: commerce ſi général, 8c de leurs dé

” bouches dans la mer d».

e* Des travaux ſi dignes d'une grande

n Monarchie, ajoute ici l'Orareur, exé

” curés juſqu'à leur dernière perfection ,

” éléveronc_ le premier monument im

” mortel du ſiècle de Louis XVI, d'un

a règne qui ſera mémorable par la féli

” ciré des peuples, 8c par l'exemple ſi

H rare rd’un jeune Monarque qui leur con

» ſacre entièrement Fâge le plus précieux

D6: le plus expoſé à la ſéduction des

ï) plaiſirs n.

ï-Puiſle cette Province, la plus an

s- cienne de la Monarchie , conrinue

D: l'-Orateur, 8c ſi ſouvent honorée de

D» Paugufie préſence de nos Rois, s’ac—

n quétit encore une nouvelle préémi

u nence , par ſa. reconnaiſſance pour leurs

nbienſairs, par ce tendre amour 'pour

u eux , qui fait le caractère 8c le bonheur

d» des Français: ſentiment qui renaît au

» jourcſhni, avec une nouvelle ardeur
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n autour d'un Trône que la Vern] par

q- rage avec .les Grâces., 6c qui jette bn

n nouvel éclat par 'laë bienfaiſance d'un

n Monarque chéri ,' d'une Reine auguste...

u née pour régner ſur tous les cœurs , 6c

»p des Princes ſi chers à la France, dpnc

d_- ils ſon: .l'armement 8c Pappui. Qu'il.

g me_ ſera. .doux d’être ?organe de leurs

_n boncés pour cette Province,, 8c de rem
u plir leurs vuesebienfaiſëſiintes, en ſigna

I9 [ain 'mon zèle pour ſon bonheur u.

Depuis que ce diſcours a été prononcé

Monſeigneur le Comte d'Artois a viſité

Le canal_ ſourerrein, 8c après l'avoir eſixa

miné avec beaucoup dëætſſrenrion). en' a.

témoigné la pluægrande ſatisfaction; &t

a permis de rendre public , le ſuffrage

. dont il a honoré ce monument.

M. le Duc 5c Mde la Ducheſie de cum!

berland ont vu le même ouvrage avec qu

,zarzr de plagſir que d'admiration , ,ſelon

;les termes d’une lettre écrite 8c rendue

,publique .par les ordres de Leurs Alreſſes

Royales.

.Théorie des fineimensſzzoraux; traduc-Ï

tion_ nouvelle de l'Anglais de M;

.… _Smith ,7 ancien Profeſſeur de Philoſo

phie â Glaſcow; avec une cable rai-j

Dij
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ſonnée des matières contenues dans

_, cet ouvrage, par M. l'Abbé Blaver ,

Bibliothécaire de S. A.S. M. le Prince

de Comy.

Quand une lecture vous élève l'eſprit 8c

qu'elle vous inſpire des ſcnrimcns nobles 8c

courageux, ne cherchez pas une autre règle

pour juger de l'ouvrage; il est bon 8c fait de

main d'ouvricr.

Caractères de la Bruyere , chap. I.

2. vol. in-8°. prix z liv. brochés. A

Paris , chez Valade, Libraire , rue St

Jacques, vis-à-vis celle des Mathu

rins; ~

Cet ouvrage est diviſé en ſix parties,

chaque partie en ſections , 8c chaque

ſection en chapitres. La première patrie

a pour Objet la convenance des actions.

Ce mot com/errance répond au mor an

glois propriéty, qui marque ,' dans lafiplus

“grande étendue ce qui fait qu'une action

est convenable, Faire à propos , 8c telle

que les _ circonstances Fexigent. ll est

question , dans la ſeconde partie , du mé

rite 8c du démérire , ou des objets de la

récompenſe 8c du châtiment; dans la troi

l
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ſième , du fondement des jugemens que

_nous portons ſur nos propres ſentimens

8c notre propre conduite, &du ſenti

ment du devoir; dans la quatrième , de

l'effet de l'utilité ſurle ſentiment de l'ap

probation; dans la cinquième , (le l'in

fluence de la coutume 8c de la mode ſur

les ſentimens 'de l'approbation 8c de

Pimprobation morales; dans la ſixième

6c dernièrepartie , des ſystèmes de philo

ſophie morale.

Les ſentimens moraux dont M. Smith

nous expoſe la théorie dans ſon 'ouvrage ,

découlent principalement de certe pitié

ou compaffion qui nous fait prendre part

'aux maux d'autrui. Cette tendre affection

de l'ame, d'autant plusutileà l'homme,

qu'elle précède en lui l'uſage de toute

réflexion , est ici appelée ſympathie.

L’Auteur développe , avec beaucoup de

ſagacité, ce rapport d'un homme avec

un autre homme , 8c y ajoute des obſer

vations très propres à nous procurer une_

connaiſſance plus parfaite du cœur hu

main. Ces obſervations ſont d'ailleurs

bien capables dïnipirer au Lecteur un

ſentimentplusélevé de lui même, puiſ

qu'elles lui prouvent que l'homme est

naturellement bon , &c qu'il n'y a que le

D iij
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*déſordre des paffions qui puiſſe le rendre

,indifférent au ſort de ſes ſemblables. '
ſi [ÎAuteur, dans le developpement de

:ſa théorie, nous ſait voir un point de

perfection , auquel-il est bien difficile

_que l'homme puiſſe jamais parvenir ,

mais qu'il est cependant bon de lui

mcnrrer. ï' L'homme , dit M. Smith

,zo d'après les Philoſophes Stoïciens, ne
pſi” doit pas ſe regarder comme quelque

” choſe de ſéparé 8c d’iſolé dans l'Uni

” vers , mais comme un citoyen. dir

” monde , un membre de cette vaste Réñ
ct» publique de la .nature, En tout temps ,

a i-l doit ſouhaiter que ſes propres inté

n rêrs ſoient ſacrifiés à ceux de cette

» grande communauté', il ne doit pas
l» être plus affecté de ce qui le concerne

a lui même que de tout ce qui concerne

” une partie également importante de cet:

:a immenſe ſystème. ll ſaut que nous nous

n voyons,, non dans le Faux jour où nous

Do place notre amour-propre , mais dans

ou celui où nous verroit tout autre citoyen

” du monde; il ſaur que nous regard-ions

n ce qui nous arrive à nous même, com

” me nous regardons ce qui arrive :i no

» tre prochain, ou, ce qui revient au

1e même ,comme notre prochain regarde
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n. ce qui nous arrive. Quand notre vor

» ſin , dit Epictète, perd ſa femme ou

n ſon fils, il n'y a perſonne qui ne ſente

I, que c'est un malheur attaché à l'huma

” nite', un événement naturel, qui eſt

u tout-â-fait dans le cours ordinaire des

n choſes. Mais quand cela nous arrive à

n nousmêmes , nous jetons les hauts

u cris, comme ſi nous venions &eſſuyer

u ce qu’il ya de plus extraordinaire. Nous

” devrions pourtant bien nous ſouvenir

»D comment nous étions affectés lorſque

n cet accident est arrivé à notre ,voiſin ;

n 8C tels nous étions dans le cas où il
u s'agiſſait de luiſſ, tels nous devrions

L) être dans _le même cas lorſqu'il s'agit

n de nous ”. Quoique peu d'hommes ,

comme Pobſerve ici Mſsmich , aient

une idée stoïque de ce qu’exige la par

faite convenance, il n'y en a point qui

ne tâche plus ou moins de ſe commande!

a* lui-même, 8c de ramener les paffiou;

que l'intérêt propre élève dans ſon cœur

à quelque 'choſe qui convieuue à ſon

prochain. Mais cela ne peut jamais s'exé

cuter auſli efficacement qu’en conſidérant

tout ce qui nous arrive dans le même

jour où les autres ſont diſpoſés à le con

ſidérer. A cet égard, la philoſophie stoïu.
ſſ Div '
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_cienne ne fait guèreæque développer nos

idées naturelles de perfection. Il ne ré

pugne donc point à la raiſon ni â la con

venance de faire tous ſes efforts pour

prendre un empire abſolu ſur ſoi-même,

8c tant s'en ſaut qu’il ſûr inutile de par

venir à ce but, qu'au contraire il n'y au.

roit rien de plus avantageux; puiſque
par-là nous établirions nſiotre bonheur ſur

le ſentiment le plus ſolide 8c le plus

inébranlable, qui est la Ferme-confiance

dans la justice 8c la ſageſſe qui gouverne

le monde, 6c une entière réſignarion de

nous-mêmes 8c de tout ce qui ſe rapporte

à nous, aux diſpoſitions infiniment ſages

de ce principe qui règle tout dans la na

ture.

Les_ différens articles de ce traité pré#

ſentent des instructions ſatisfaiſantes ,‘

pour ceux ſur—tout qui ne ſe laiſſeront

pas reburer par une ſorte de ſéchereſſe

que l’Aureur a miſe dans l'établiſſement

de ſes principes, 8c dont ſes exhorrn-z

tions, celles même destinées à échauf

ſer notre amour naturel pour la vertu 8c

le bon ordre, ne ſont pas exempteæQuoi
de plus propre, par exemple, à faire nairreſi

en nous les tendres émotions de la joie

.à du ſentiment, que la vue dïznefamille
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1 où la tendreſſe paternelle 8c la piété ſi

liale font régner la plus parfaite union?

C'est alors que le Philoſophe doit ſortit

de ſon style froid 6c dogmatique , pour

nous offrir la touchante image du bon

beur; maisM. Smith raiſonne 6c ne peint

point. e- Aimer, dir le Profeſieur An

» glois , est en ſoi-mème un ſentiment

” agréable. ll flatte le cœur de celui qui

” aime, le calme ÔÏPAÔOUCÎK. ll ſemble

” favoriſer le mouvement _des eſprits 8c

n contribuer à la ſanté. La conuoiffance

” de la gratitude 6c de la ſatisfaction

» qu’il doit exciter dans la perſonne ai

» mée , y ajoute un nouveau charme; le

n rapport mutuel qui est entre ces deux

n perſonnes , fait que le bonheur de l'une

»est placé dans le bonheur de l'autre.

:a 8c la ſympathie avec cc rapport, les
.a rend agréables â tout le monde. Avectc

” combien de plaiſir ne voyons-nous pas

n une famille , où Festime 8c l'amitié

n réciproque uniflent tous les membres;

” où'le père , la mère 8c les enfans vi

» vent enſemble comme des égaux , ſauf

n la différence cpf-établiſſent , d'une part,

” le reſpect ſilial J8( de l'aime la bonté

” paternelle; Où la liberté , la tendreſſe ,a

D» les railleries innocenres &Dles ſervices

V
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a) mutuels font voit qu'il n'y a poirtn

” d'intérêts oppoſés qui diviſent les frè

nrcs, ni de rivalité qui mette la méſin

au telligence entre lesſœurs; 8c où tous

a.» préſente l'idée de la paix; de la joie,,

a de l'harmonie 6c du conſentement?

n Combien ne ſouffrohs nous pas , au

so- coneraire, lorſque nous allons dans une

;D maiſon où la- diſcorde anime la moitié

s d'une famille contre l'autre; où, à tra

s- vers une douceur 8c une complaiſance

D». affectées,, les regards ſoupçonneux 6c

.n des tra-its de paffion qui s'échappent,,

o» découvrent les jalouſies mutuelles quid_

II les devinrent,, 6c qui ſont prêtes à écla

»ter à tout moment, malgre'- toute la.

n la contrainte que la préſence des étran

:D gers leur impoſe »P

‘ L'ouvrage Anglois de M. Smith étoic

déjà. connu_ en France par la traduction

Françoife qu'en a donnée en 17-64.Eidous. Le nouveattTtaducteur avoue ,

dans fa préface, que lorſqu'il entreprit

la tra-duction que nous annonçotts ,, ilä

jg-nuroiët qu'il y en eût déjà une. LL

Smith , qui la connoiſſoit ,, ayant ſu que

M. l'Abbé Blavet avbit fait une ſeconde

traductionñ Françoiſe de ſa théorie des

fentimens morauxzfln a remercie'. l'An.
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teur, comme d’un ſervice qui lui éroiç

agréable. cCerre nouvelle traduction est

recommandable par l'exactitude du ſens.

le choix 5c la propriété de l'expreſſion.

Elle est précédée d'une table de matières,

que l’on peut regarder comme une and;

lyſe raiſonnée de ce bon ouvrage.

Traite' de la culture dufîguier, ſuivi d'ob

ſervations 8c d'expériences ſur la meil

leure manière de cultiver , ſur les

cauſes de ſon dépériſſemenr, 8c ſur

les moyens d'y remédier; avec figures.

Par M. de la Brouſſe, D. M. M. de

la Société Royale de Montpellier, 8c

Maire d’Aramond.

Ficur arís Jelectatia. ... .

Sed dtzlciaflzcilc bileſcurzt.

Brochure in-zz de 8; pag. prix 1 HV.

4 l". A Paris , chez Valade , Libraire ,

rue Saint Jacques, vis-à-vig celle des

Marhurins.

Les obſervations 8c. les expériences

_rapportées dans ce mémoire', ſur la meil

_leure manière de culrrver le figuier ,ñ ſur

les cauſes de ſon. déyériſſemenr ,. 8cD vi
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?les moyens d'y remédier, porteront les

Culti-vateurs â conclure: 1 °. Que le ter

rein l-e plus propre à une figuerie doit

être une terre "bonne, douce, un pen

-ſabloneuſe ou légère , humide' ou fraî

che. ~ -

2.". Qu'on doit planter le ſiguier au

mois de Mars ou au mois d'Août.
3°. Qu'on eloit enter leſifiguier en

écuffim dans le mois de Juillet ou dans
Ie courant d'Août. i

4°. Que le Fruit dti ſiguier, appelé

.vulgairement jane/aqua, dure peau, bour

jaſſotc noire, brigrzalerzque , est , de toutes

les eſpèces, le meilleur au goût; que la

jarzenque, la marſeillozfi , le pied de l'œuf;

la muſicale, la brignotenque, ſont les fi

gues es plus avantageuſes pour le corn

merce. ‘

L’Auteur a propoſé la culture d'au

tomne 8c l'engrais d'hiver, pour déſen

dre le ſiguier contre les Froids exceſſifs

8c les gelèes- ll ifeſfdemandéâ lui même

quelles pourroient être les cauſes de 'dé

périiſemenr du ſiguier. ll a reconnu que a

es froids exceffiſs des hivers de 1766,

1.767 6c 1768, joints â une longue \'5

cherefle dans l'intervalle de ces même;

entrées', \ſuivis de la gelée blanche du u
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Avril 1767 ’ des froids printaniets du 26

Mars I769, du 2.6 Avril I770, 6C ſur

tout de la grande ſéchereſſe que les fi

guiets éprouvèrent dans le courant de

cette dernière année , ont été- tous en
ſſ ſemble, 8c chacun en particulier ,iles

cauſes du dépétiſſement ſingulier des fi

guiers du Languedoc.

L’Auteut a donné trois moyens pour

remédier à ce dépériſlement-Le premier

est de couper tout le bois mort du

figuier; le ſecond , de ne laiſſer en terre

qu'un ſeul jet; quand le corps du Figuier

est attaqué; le troiſième, de le fumer ,

après avoir rempli ces deux conditions;

avec parties égales du ſumier des bêtes à

laine 8c de ſiente de vache.

Nous ne pouvons trop recommander

la lecture de ce traité aux Cultivateurs.

Les procédés les plus propres à la culture

du ſiguier, y ſont expoſés clairement 6c

d'après de très bonnes obſervations. Ces

rocédés. ſeront ſuivis avec ſuccès dansljes provinces même où le figuier n'étant

pas un objet de cdmſimerce, y est cepen

pam cultivé pour l'utilité 8c ?agrément

de la table. ~

Le Télémagae Français, ou aventures
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d'un jeune Provincial à la Foire Saint

'O vide.

Voilà Paris 5 que vous en ſemble ê

‘SClRRON. DcfcripJzurlcfi de Paris.

Brochure in- i 2.. A Paris , chez Edme ,

Libraire, tue SrJean de Beauvais.

Un nouveau débarqué , ſeul à la porte

des Tuileries à huit heures du ſoir, en

tre dans le jardin. Lorſqu'il est au milieu

de la grande allée , il apperçoir de loin

un nombre prodigieux de lumières. ll

croit d'abord que c'est une réjouiſſance

publique; mais il est bientôt dérrompé

par des perſonnes qui vont 8c viennent

6c parlent de la Foire. Sans doute, dir le

Provincialen lui-même, la Foire eſt ce lieu

que je vois ſi bien illuminé. Il continue

ſon chemin, 8c ſe trouve au milieu du

pont tournanrjComme il marchoir ſon
vire, les yeux attachés au ſpectacleéblouiſſi-ſi

ſant qui s’offroir â ſa vue , 8c ſans faire

la moindre attention à ce qui le paſſoir

_â ſes côtés, il ſe ſen-tir frappé d'un vio

lent coup de coude, accompagné d'un:

plus bruſque encore. n Mais, Monſieur,

n sÏécria le Provinciahprenez donc garde..
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. n .Ie me rerournai , ajoute-til , du côté

” d'où venoit le coup , fapperçus un jeu

» ne homme qui me parut un étranger

n par la ſingularité de ſes vêtemens. ll

n avoit un chapeau très-large &très-long

_” par les côtés , très-court 8c très-étroit

l” par devant; ſes cheveux, que je recon

.” nus pour blonds, quoique falis par des

:o placards d'une poudre de couleur cen

»a drée , formaient , de chaque côté, une

u infinité de boucles , ſéparées 8c alignées

w en pente douce depuis le front juſques

u 8c bien audeſſotts de l'oreille; à l'en-
ï* droit de la rempe naiſſoit un ſhvoflrſi

Do- d'un noir d'ébène , qui deſcendait en

w manière de croc au milieu de la joue ',
-ï à ſes cheveux de derrière pendoitſi ,.

en avec grâce , depuis les épaules juſqrfât

n la ceinture , une bourſe en forme

_n d’étui à paraſol, rant elle étoit longue:

î à étroite : des flots de rubansnoués eus

D» roſertes &r couverts d'un doigt de pou

d» dre 8c de pommade en grumeaux , ne

D0 la renoient _aſſujetie qtfaurant qu’il fal

n loir , pour qu'elle jouâc mollement

w comme une queue le long de ſes reins;

:D ſon habit étoit d'un brun très lugubre:

D» 8: très foncé, un coller verd-pomme,

;- bordé d'une jolie treſſe d'argent à pail
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.d lettes , venoit de chaque côté ſe termi

ner en pointe par deux bouronnières

brodées dans le même goût, qui ne

répondoientâ aucun bouton; ſes mati

ches, ſur-tour, étoient un labyrinthe

33838

n détours de mille deſlins bizarres: elles

” autoienr pu Fournir l'idée de pluſieurs

n jolis parterres; ſes poches, qui com

mençoienr où finiſſait ſa bourſe ,IO

ſi» étaient tout ouvertes, ſans pattes ni

I, boutonnieres pour les Fermer au be

» ſom: ce qui acheva de me ſaire croire

D: que ce jeune homme étoir un étranger ,

où l'exil ſe perdoit dans les cours 8c,

” ô: que ſon habit avoir été fait pour un_

a: pays où l'on n'est pas obligé, comme

v dans celui-ci , d'être toujours en garde

»z contre ceux qui nous approchent. Pen

» dant que je parcourois des yeux un

n costume ſi nouveau pour moi, je m'ap

” perçus qu'il me regardoit auſſi ſort at

” tentivement; je ne ſavois que penſer

” de cette rencontre. Jugez _quelle ſur

n ma ſurpriſe, quand je crus reconnoîrre

9D dans ſa figure tous les traits :le C "î * l”,

>- avec qui j’avois fait une patrie de mes

” études àT* * ë* o. C'est ce poliſſon',

cet étourdi gaſcon, qui ſert à la Foire

St Ovide de Mentor au "ſélémaqueppro
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vincial. On s'imagine bien que leurs en

tretiens n’ont rien de ſort grave. Le

Gaſcon ſe prévaut beaucoup de ce qu'il

ſait ſon Paris; 8c à quoi cette petite

ſcience ſe réduit delle ici? instruire le

Provincial ébaubi des intrigues de quel

ques filles raſées, 5c des ſottiſes de jeu

nes écervelés.

Principes du Cultivateur, ou eſſais ſur la

culture des_ champs, des vignes , des

arbres, des plantes les plus commu

nes 8c .lesplus ordinaires à l'homme ,

avec un traité abrégé des mala 'lies des.

cultivateurs, de leurs enfans , de leu-rs

' bestiaux, 8c des remèdes pour les gué

rir; par Dom le Rouge , Religieux
de l'Abbaye Royale de ſſſtilſſay , Ordre

de Cîzeaux.

Tant que l'homme ſuivit les loix de ſon devoir; ï

Il vit tout l'Univers ſoumis à ſon pouvoir.

2. volumes in 1 2. A Fonrenayz chez la

Veuve de Jacques Poirier; 5.' à Paris,

chez les Frères Etienne , Libraires, rue

St Jacques. '

L’Auteur traite, dans la première par
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tie de cet ouvrage , des moyens de fer

tiliſer les terres les plus ingrates, 8c de

rendre les vignes ſecondes, du choix des

différentes ſemences 8c de leurs proprié

tés.

La ſeconde partie a pour objet la cul~ë

ture des prairies naturelles &artificielles,

&c le choix des arbres qui contribuent à.

l’ornement é: â la richeſſe des campa

grues.

ſſ La-troiſième partie fait connoîrre les

maladies les plus communes des culti

vateurs 8c de leurs enfans. .

L’Auteut nous inſtruit dans la qua

trième 8c dernière partie, de l’utilité SSC

des propriétés des animaux domestiques'.

ll parle de leurs maladies ainſi que des

remèdes les plus efficaces 8c les moins diſ

ſiendieux pour les prévenir-ISC les guérit(

_ On ne trouvera tien de bien neufdans

cet ouvrage. Mais les cultivateurs y ver

ront du moinsraſſemblées différentes 0b-

ſervations pratiques d'une utilité jour

nalière; IJAureur , dans la vue ſans doute

de rendre ſes instructions plus â portée

des gens de la campagne, a pris la forme

des entretiens familiers; cequi lui a fait

adopter un style d'une prolixiré ſuper

Elue, fatiguante même â- cauſe de plu

\
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,ſieurs lieux communs que l'Auteur s'est

quelquefois donné la peine de mettre

en vers. Nous en citerons un exemple',

,c'est .latéponſe au quinzième entretien

ſur les amuſemens champêtres.

_Hélas l très-cher ami, cet ancien temps n'eſt plus,

:Olilcs hommes entre eux n'aimoient que les ve:

. tus ,

Ïoù le bonheur d'autrui faiſait ſeul leurs délices.

;Ils n'étaient point en proie ad: lâches caprices.

le pauvre 8c Fopulent remplis dc charité ,

'Laiſloicnt à chaque pas des traits d'humanité.

< :Qtÿhcureux est le mortel que guide la justic Z

,Pat cette unique voix il ſe tend tout propió

__ Le ſurplus de la réponſe est en proſe ,

*B6 contient quelques conſeils ſur la con

' duite que_ les habitans de la campagne 8c

les cultivateurs doivent tenir dans leurs

_établiſſemetm

.Diſàours prononce' par M. Grcſſèc dans [à i

. ſéance publique de l'Académie Fran
ſſ gai/è, le jeudi 4 Août i774. Nouvelle

édition , revue , augmentée 8c précédée

d'une lettre de M. Greſſetâ M. P* "' "'.

brochure in-8". A la Haye, 8c ſe vend

à Amiens, chez_ la veuve Godattg …de
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à Paris , chez Lacombe, Libraire, rue

Christine.

Nous avons précédemment rendu

compte de ce diſcours. ll vient d'être

réimprimé ſous les yeux de l'Auteur, qui

'y a, joint pluſieurs détails que les bornes

du temps preſcrit lui avoienr ſait retran

chet le jour de la ſéance publique. Dans

une lettre placée à la tête de cette nou

velle édition, M. Greſſet revient à ce

qu'il avoit appelé dans ſon diſcours le

-ridicule néologiſme de nos jours. ll s'at

nRdans cette même lettre des traits

d epoëſie vive 8C légère pour combat
ſi tre le ron doctoral de la moderne ſuffi

ſance, l'eſprit frondeur, Pennùyeux per

ſifflage , 8c l’Anglomanie qui nous acca

ble de tant de productions vaporeuſes.

On reconnoîc dans ces différentes pein

rures le peintre enjoué de la Chartreuſe'.

I-'Epirre est terminée .par l'heureuſe :m

nonce que les "triſtes livrées de l'humeur

ſombre 6c de la pédanrerie, touchent au

terme de leur durée.

L'époque d'un nouveau bonheur

Ouvrant , de la voûte Ethéréc,

Le cours radieux 8c ſerein_
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De Falégreſie déſirée ,

Répand la fraîcheur du matin

Sur la France régénéréc , '

Et du plus paiſible destin

Nous trace ?augure certain

Dans la bienfaiſance aſluréc

D'un jeune 8c brillant Souverain,

D'une jeune Reine adorée.

Sur tous lcurs pas , jonchés de fleurs,

La gaieté francoiſe 8c lcsGrâces

Vont, par leurs rayons enchanteurs ,

De tous les ſoucis destructeurs

Effacer juſqu'aux moindres traces; .

Les penſèurr noirs , les raiſonneurs , x -

Les gens à phraſe , les frondcurs ,

Et tous les ennuyeux célèbres,

Rentrcnt dans lcur destin obſcur,

Ainſi que les oiſeaux funèbres,

Dès que s'ouvre un ciel frais 8c pur,

Rayonnant de pourpre 5c d'azur ,

Se rcplongenr dans leurs ténèbres.

Le Poëte des mœurs ou les Maximes de la

ſageſſe, avec des remarques morales

8c historiques , utiles aux jeunes gens

6c aux autres perſonnes , pour ſe conù

duite ſagement dans le monde. 2. vol.

in 12. broches, prix , 5 l. A Namur 6c
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â Paris, chez le Jai, él.iñbrair—e,.rue p

Fit-jacques.

Un Poëme contenant les Maxima de

iaſëzgeſſe ou dc l'Iran/téte homme , mis à la.

tête de l'ouvrage, fournir le, texte de

pluſieurs chapitres de morale, que l'Edi

teur développe, 8c qu'il termine par des

anecdotes ou traits historiques.

.Ne tyraſznlſez point le pauvre “qui vous

dou. Voila un des vers du Poeme; 6c

voici le commentaire: c- Si le débiteur

est dans la miſère, 8c qu'il vous coujure '

d'attendre encore un peu, n'ayez pas le

cœur allez dur pour le lui refuſer. Ne le

ruinez point par des ſraisprécipités, 8c ne

faires pas vendre le peu qui lui reste. Car

celui qui opprime le pauvre, dit Salomon,

jbl: injare à celui qui l'a crée',- mais celui'
-, ' f i ~

qui en a compqfflon, rend/tonneau: Dieu.

S’il lui est impoſiible, ou du moins diſ

ficile de vous a er, remettez lui éné~
Y S

reuſement la dette, ou du moins' une_

partie. -

Un Genrilhomme Fort pauvre devoir
\ l

une ſomme trcs-conſidcrable au Comte

de Soiſſons. ll vint le trouver, 8c le pria.

— de lui remettre la tnoitié_ de cetreſomme,

#Gene moitié n'est plus à moi, lui dir
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-le Comreſi, dès que vous avez pris la

»peine de venir la demander; mais,

»puiſque vous me laiſſez la diſpoſition

»de l'autre moitié, trouvez bon que je

»vous la donne.

Ne Vous louez jamais. C'est un grand

ridicule de ſe louer ſoi- même. L'homme

ſage &judicieux ne donnera jamais dans

cette ſaruiré. Nos avantages parlent d'eux

mêmes; laiſſons aux autres le ſoin de les

publier. Qu'un autre vous loue , dir Salo

mon , G* non votre bouche; que raſoir un

étranger , 6* no” vos propres lèvres. Celui

qui penſe qu'il est ſage, ne le ſera pas

long-temps; s'il le dit, il ne l'est déjà

plus: peut-êtres même ne l'a-tſi] jamais

ete. Un jeune homme ſe vantolt d'avoir

en peu de temps appris beaucoup de

choſes, 8c d'avoir dépenſé mille écus
pour payer ſes Maîtres. Quelqu'un deſſ

ceux qui éroient préſens, lui répondit:

.Si vous trouvez cent écus dc tout ce que

vous en ave( appris , je vous conſeille de

les prendreſans héſiter.

Le plus grand plaiſir qu’on puiſſe faire

aux perſonnes vaînes, n'est pas de les

louer, c'est de les entendre paiſiblement'
ſe louerſi elles-mêmes. Mais c'est une

complaiſance qu’on a' rarement. Leur

. .
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vanité bleſſe trop la nôtre; ZZ nous nous
plaiſons à Fhumilicr. UnctJournaliste

'ſubalrerne diſoit dans une compagnie,

qu’il diſiribuoir la gloire. Oui, Monſieur,

lui répondit quelqu'un , vous [a distribue(

_ſi généreuſement , que vous n'en garde(

Point pour vous. ' '

L'Editeur avoue qu'il a ſouvent em
ſiprunté d'ailleurs les réflexions qui com

poſent ſes remarques; 8c il ajoute qu'il

s'est propoſé dînstruire la jeuneſſe, 8c

de rendre les hommes meilleurs. ll est l

du moins parvenuà rendre ſon recueil

inréreſſantôc amuſant , par le choix des

faits 6c dits remarquables, dont ſes le

çons de morale ſont accompagnées.

Principes de la _ſaine P/ziloſbphie, conci

liés avec ceux de la religion , ou

la philoſophie de la religion, par

l'auteur de la Théorie des êtres ſenſi

bles ( M. Para), en deux volumes in

] 2., chez Jomherr père, rue Dauphine.

L’Auteur de cet ouvrage ſait voir que

l'eſprit philoſophique n'est point in

compatible avec l'eſprit religieux; que

la vraie philoſophie, loin 'de combattre

la vraie religion, en ſuppoſe ou en

avoue tous les principes 8c routes les

conſéquences;
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conſéquences; enfin que la religion a
pour .elle la ſaine philoſophie; 8c que ſſ

la philoſophie de la religion _est la ſeule

philoſophie, à .laquelle puiſſe applaudir

la raiſon. On dou ſavoir gré à M. Para

d'avoir raſſemblé,comme ſous un même

poinr de vue, les principes Fondamen

taux de la philoſophie, 8c les principes

fondamentaux ,de la religion; 8c d'en

a-voir fait réſulter un ouvrage philoſo

phique 8c théologique, qui également

ſolide 8c lumineux, fait voir 6c ſentir

à routes les claſſes de lecteurs éclairés,

l'accord vrai 8c réel dela philoſophie

avec la religion; 8c qui renverſanc 8c

foudroyant, une Fois pourïoures, les

. principaux moyens que me; ou peut

mettre en œuvre Fincréduliré _contre la

'religion , devient une réfuration uriiver

ſelle 8c permanente de tout ce qui a été

imaginé dans les ſiècles antérieurs; de

tout ce qui peut être imaginé dans les

ſiècles à venir, pour rendre douteuſe 8c

ſuſpecte une religion évidemment di

vme.

(Em/res de M. le Chancelier Dagueſſedu_

Huitième volume . contenant ſes ler

tres ſur les matières. criminelles 8c

E
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ſurles matières civiles. Chez Saillanr,

rue Saint-Jean-de Beauvais; veuve .

Deſaint, rue du ſoin; de Lalain, rue

_de la Comédie Françoiſe; 8c Cellor,
rue Dauphine., i

Le zèle de M. le Chancelier Dagueſ

— ſeau ne ſe bornoir pas à_ remplir les fonc

tions augustes attachées au bonheur d'être

l'organe des loix, 8e de veiller ſur l’ad- ,

miniflrarion des Cours ſupérieures: le

plus petit ſiége lui paroiſſoir également

digne de ſes ſoins', parce que le plus

petit ſiége tient à l'ordre public; qu'on

y prononce ſur l'honneur, la vie 8c la

fortune des hommes; 8c que la ſolidité

d'une chaîne dépend de la ſorce 8c de

l'union de chacun de ſes anneaux. Il n'y

a peut-être pas un ſeul Tribunal dans le

Royaumefflui n'ait éprouvé des effets de

ſon inſarigable ſollicitude. ll préſentoir:

toujours la règle inflexible de la justice;

mais il ſavoir la dépouiller de cer ait d'auſ

térité qui ſemble enêtre inſéparable z parce

qu’il avoit évalué de longue main ce que

. gagne l'Etat à la faire aimer , 6c ce qu’il

pourroir perdre en la Faiſant redouter. Il

ſavoir qu’il y a pour les Compagnies,

comune pour les hommes les plus dignes
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d'estime ,a des jours nébuleux,

dant leſquels il leur arrive de la

quelque choſe à deſirer dans leur cduite. Il regardait ces variations comm

un malheur attaché à l'humanité, 8c

n'employait pour guérir ces infirmités

paſſagères, que la modération 8c la dou~.

ceur. ë- Je rends toujours la même justice

v( écrit-il à un Magistrar), à votre zèle,

»à vos lumières 8c à vos ralens, dans

»l'exercice de votre ministère; mais il.

»m'est pas étonnant qu'il échappe quelque

*nchoſe aux meilleurs eſprits 6c aux Ma

ugistrars l'es mieux intentiannés, ſur des

»matières qui ne ſont pas communes, 6c

»qu'une langue 5c triste expérience m'a.

»donné lieu d'approfondir plus qu'ils

»n'ont eu encore le temps de le faire.

Quand les fautes d'un Juge inférieur:

étoient l'effet, ou d'une ignorance groſ

ſière,au d'une négligence qui apprachoic

de la prévarication; les reproches qu'il

lui adreſlait, étaient pour lui un devoir

pénible , quïlfallait remplir. Mais quelle

attention ifapportoit-il pas à les expri

mer , avec cette délicateſſe qui captive le

cœur en éclairant l'eſprit? Se trouvait-il

dans la néceffité de faire rentrer dans

l'ordre ces eſprits ardeus qui voudraient

  

Eij
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non ſeulement ſe ſoustraire a'. d'œil”

réſormaiious , mais en éloigner les autres;

il n'en coûtoit ſouvenra' M. :le Chance

lier qu'une ſeule lettre. ll allioit .avec

tant de nobleſſe & de prudence le ton de

l'autorité qui convenoir à ſa place, au

!on de douceur, qui ſied ſi bien â la

raiſon, 8c qui l.: rend ſi perſuaſive; que

les eſprits les plus indociles ouvroient les

yeux ſur leurs vrais intérêts; 8c qu'en

ſe rendant; il leur eût été impoſiible

de démêler s'ils cedoient par obéiflance

ou par conviction. ~

Profond dans la connoiſlance des

hommes, M. le Chancelier Dagueſſeau

voyou tout ?aſcendant qu'avoir ſur eux

l'habitude d'enviſager les objets ſous

certains points de vue. ll ſavoir que

l'opinion compte_ des ennemis dans ceux

qu'elle ne peut placer au nombre de ſes

apptobateuts, 8( que l'approbation même

ne lui paroît qu'un tribut légitime.

Jamais homme d'Etat n'a ſu profiter plus

ſagement de cette orgueilleuſe faibleſſe.
Falloiſit-il attaquer une opinion douteuſe ,

mais-enracinée? il ſemhloit d'abord la.

reſpecter. Oubliant , jtſqtſau monëenc

de la victoire , la ſupériorité de ſa place

8c celle de ſon génie, il ſe bornoit à
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propoſer l'opinion contraire. ll la pré

ſentait avec clarté, mais avec tous les

menagemens de la modestie. Il armoit

contr’eux mêmes ceux qu'il vouloir dé

tromper ; 8c cette adreſle-là ſeule, qu'il

.ſe Prſlnlt dans ſon aiministrarion , rame

-noit d'autant; plus ſûrement les eſprits:

que chacun s’apptoprioit Fimpartialité

de la diſcuſſion, 8c s'attribuoitle mérite

du choix 8c du jugement. '

. Lorſque l'utilité de la Magistrarure ou

l'intérêt public exigeoienr quelque chan

gement à l'Etat ou à la constitution d'une

.Compagnicr, il ne perdoit jamais de

vue que l'attachement _aux anciens uſa.

gês, lors même qu'ils doivent être mo

- difiés, est le plus ſûr garant de la perſe'

vérance dans les maximes ſolides 8c

pures , qui maintiennent l'ordre 8c l'har

monie entre toutes les parties de l'Etat.

Il voyoit que cet attachement étoit l'ap

pui de toutes les règles; 6c il ne ſe diſ

ſimuloit point le danger d'ébranler les

fondemens d'un édifice, ſous prétexte de

corriger des abus. Il raſſembloit alors

toutes les précautions que pouvaient lui

inſpirer ſa patience 8c ſon courage.

> Toutes les difficultés éroient prévues 6c

peſées', 6c dans la multitude de moyens

' ' E iij
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propres â combattre des préjugés fondés

ſur l'habitude d'une longue poſieffion ,

aucun n’étoic négligé. Ce n'était pas en

core aſſez, pour raſſurer M. le Chan

celier Dagueffeau. Il commençait par

s’aſſurer du concours des principaux

Membres de cette Compagnie; 8c il

choiſifloit toujours ceux qui s'étaient

distingués par leurs lumières 8( par leur

droiture. ll ſentoit que c’éroit leur don

ner une lnarque distinguée de ſon estime,

que de leur confier ſon projet; de leur

en développer les motifs; de les aſſocier

à l'emploi des moyens qui devaient la

faire réuſſir. Ces Magiſtrats ſenroient de

leur côté, tout le prix d'une confidence

qui les 'rendoit , pour ainſi dire, les

coadjuteurs du Chef de la justice. Ce

ſentiment rallentifloit 8c éteignoir par

degrés les effets des anciens préjugés,

qui ldientôt ſäiſoient place au deſir de

ſecouder avec fidélité des vues ſages,

_ ſûres, 6c puiſées dans l'amour du bien

public. Le fruit de cette concorde éroit

toujours des avis ſincères 8c déſinréreſſés,

ſur leſquels M. le Chancelier Dagueſ

ſeau perfectionnoit le plan de ſon opé

ration. Er il, ne tardoit pas à jouir du

bonheur d’avoir ſubstitue' la règle à l'abus,
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par le moyen de ceux même qui auroient

pu y mettre obstacle.

Que manquait-il alors au bonheur, à

la dignité des Ministres de la Justice?
M. le Chancelier Dngiſiieſſeau plus jaloux

de l'honneur des Magistrats que les Ma

gistrats eux mêmes, n'0ublioit rien de

ce qui pouvoir fortifier en eux le vœu

de ſe rendre reſpectables par leurs lu

mières 6c leur intégrité; 6c dans le

Public, le-ſentiment de reſpect qiſinſ

pirenr la droirure 8c la capacité réunies

à des fonctions importantes. Il auroir

cru perdre la partie la plus précieuſe de

la dignité de ſa. place , s’il eût manqué..
quelque choſe à la dignité de ceux dontſi

il étoit le Chef". En un mot, il diſoít

lui-même , 8c l'on copie ici ſes propres

expreffions: ï* qu’un~ Chancelier s’ho— *

»noce en honorant les coàdjuteurs de

»ſon ministère; 8c que s’il est le Juge

»de leur juflice, il doità lajuſtice même

- »d’être le conſervateur , 6c , ſi l'on oſe le_

ndire, l'Ange tutelaire de leur dignité.

»all ſavoir que le reſpect pour les loix

‘ »tient au reſpect pour les Magiflrats qui

»en ſont les dépoſitaires. Auſſi recomman

»doll-ll aux Avocats 8c aux Clients

»d'avoir autant de vénération pour les

~Eiv
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»Ministres de la Loi, que pour la' Loi

ddmême.

Perſuadé que les Loix ſont l'ame

univerſelle d'un Etat; que l'intérêt in

-variable du Trône est indiviſiblement

attache' à leur empire; que la justice est

à la fois le plus ferme appui des Souve

-rains, 8c l'instrument le plus ſûr du bou

heur 8c de la tranquillité des Sujets z il

est aiſé de ſentit combien les idées* qu'il

avoit de la Magillrature étoient élevées;

combien de talents, de lumières 6c de

verrus,' il exigeoit dans les Magiſtrats,

 

'l‘ En _parcourant les traits d'él0qucnce de ce

grand Orateur,qu'on ajoints au diſcours prélimi

naire , on trouvera une belle deſcription des qua

lités ſublimes qui constituent le Magistrat 5 6c l'on

verra , dans un paſſage de Tacite , qu'on a recon

nu dans tous les Gonvernemens , la néceſſité de
mettre Iaſſ' Magistrature à Pabti des viciffitudes qui

la rendroient lejouet 8c la victime des paſſions

humaines u Ne croyez pas, diſoit un Empereur

ao Romain , que la stabilité de cet Empire dépende

a: des monumens quſle décorenr. Ces édifices , ces

:o temples , ces colonnes; que l'œil contemple avec

39 admiration ,le temps les renverſrra. Mais mon

» rez au Capitole , entrez dansle Sénat, regardez

»ces hommes vertueux qui diſpenſent la justice

ï) 8c ſont régner les loix; voilà les fondemens

>- éternels de mon Empire 8c. de ma gloire ao. Tlci

r: , Hifl- lib. I.
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6c combien il étoit attentif à conformer

ſa conduite à ſes principes: auffi añt-il

rempli l'Europe de ſon nom 8c de ſa

gloire. Les gens de tout ordre , de tout

pays ſavent qu’il fut éminent par ſon

génie, par ſon ſavoir, par ſa vertu, par

une bienfaiſance qui rapportait tout au

bonheur de l'humanité entière. Après ſa

mort, ila été, 8c il est encore par les

dignes héritiers de ſon nam qui mat

chent ſur ſes traces, 8c par les ouvra

ges qu'il nous a laistés, un bienfaiteur
univerſel, dont la mémoireſſſeta tou

jours précieuſe aux bons Citoyens. Ce

digne chef de la justice ſe peignoir li

bien lui-même dans les lettres qui com

poſent *ce huitième volume, qu'elles

imprimoient dans le cœur de ceux qui les

liſoient au bout du Royaume , autant de

vénération pour ſa perſonne , que ſa

perſonne en inſpiroir à ceux qui avaient

le bonheur de le voir 8c de Papprachet. '

Telle est l'idée que Vestimable Editeur

nous donne de ce Magiſlſat , d'après les

lettres réunies dans ce huitième volume.

lfaverriſſement , dant nous avons em

ployé les propres expteffions dans ce ſe

cond extrait , est un morceau très-élo

quent 6C plein d'excellentes vues. Les

grands hommes ont beau avoir déjà été

  

L V
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loués, on trouve tou-jours matière ârcliſire

(les choſes neuves, lorſqu'ils ſont confit-z

dérés par le génie d'obſervation.

Les Etrermes du gozíctt , où- l'on 'trouve ce

que les ſciences, les arts 8c l'industrie

fourniſſent de plus rare 8c de plus.

utile' dans la. Capitale 8c la Province,

avec une note des principalescurioſités

de Paris, de Verſailles 8c de leurs

énvirons, pour l'utilité des étrangers..

A Londres; 6c ſertrouve à Paris, chez.

Lambert , Imprimeur, rue de la

Harpe, près Sc Côme.. Prix, n.- ſols,

96 pages..

Ce petit almanach utile 8T bien fait

'indique toutes l-es raretés 8c les nouveau

_ tés-que les ſciences, les arts 6c' l'industrie

'produiſent dans cette Capitale, 8c même

dans les Provinces. On y trouve des

choſes curieuſes 8c intéreſſantes ſur cousñ

les talents 8c les métiers. Il devient auffiz

'néceſſaire aux habitans de la Province

qu'aux nouveaux arrivés dans Paris , 8c

même à ſes citoyens

L’Auteut a ajouté à la- fin- de ce recueil',

pour' compléter ?avantage qu'on en- peut

retirer, une note des prmcrpal-es curio

'fités que les étrangers ont à voie: dans
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Paris, Verſailles 8c leurs environs, avec

les noms des Artistes qui en ſont les au

teurs.

On invite les Artistes 8e les Ouvriers

de Paris 6c de la Province d'envoyer la.

notice de leurs ouvrages ou de leurs mar-a

chandiſes nouvelles , avant le premier

Octobre i775 , chez M. LE FEBVRE,

rue du Foin-Stſſacques , au collège de

Maître Gervais.

î" Le Juge, Drame en trois actes G' en

proſe,- par M. Mercier. Prix zoſols.

A Londres , 8c ſe trouve à Paris chez

Ruault , Libraire, rue de la Harpe.

Le nœud de cette pièce est Fort ſimple;

Il s'agit d'une maiſon de payſan 8c de

quelques arpens de terre ſitués dans la

Seigneurie de Monrevel , 8c revendiquée

par le Seigneur de ce nom. Le payſan

nommé Girau, n'a point de titre écrit;

mais il allégue une poſſeſſion de deux

cens ans, qui est un aſſez bon titre , 6C

d'ailleurs ſa propriété ſe trouve reconnue'

par d'anciens terriers de la Seigneurie.

Le procès est donc évidemment injuste;

~

* Les cinq article: ſkin-ms' ſont Je M. za

IïHarpc.

E vj
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auſſi le Comte de Monrevel ne l’a-t-ii

pas intenté de bonne-ſoi. ll avait une

prodigieuſe envie de ce terrein ſitué au

bout de ſon parc , viS-â-vis de ſon châ

teau. Il voulait y faire bâtir un pavillon

qui devait lui former true-perſpective

'agréable ll a offert à Girau le double

de ce que valaient ſa maiſon 6C ſes dé

pendances. Mais Girau , auſſi attaché à ſa

maiſon que le Comte en est avide , s'est:

Obstiné â la garder. Alors Plnrendanr,

les gens d'affaires s'en ſont mêlés, ont

ſuſcité de mauvaiſes chicanes. On a com

mencé par ſaiſir les terres du Payſan ô:

par abattre ſa maiſon , ce qui est aſſez

difficile à comprendre : car, pour une

exécution ſi violente, il Faut au moins
une ſentencegſſ 8c qui ?aurait rendue? Le

procès, au commencement de la pièce,

est porté, en première instance; devant

le Juge du lieu , M. de Leurye. Ce Juge

est originairement un orphelin que le
Comte aſiſait élever , qu’il a établi, à

qui de plus il a fait épouſer une femme

que de' Leurye aimait 8c qu'il aime en

core. Enfin le Juge doit tout au Comte.

Mais il doit la justice àGirau , 8C il est:

déterminé à la rendre. Le Comte vient

l? Voir, 8c après que de Leurye lui a



DÉCEMBRE. 1774. 109

/

prouvé clairement qu'il a rott, 8c qu'il

.va perdre ſon procès; il luiËvoue que

l'idée de ce pavillon lui tournela tête,

que c'est la conſolation de ſes derniers

jours , enfin qu'il donnerait tout pour

l'avoir., ll veut remettre à de Leutye”

.vingt mille Francs , qui font trois Fois l'a.

valeur de la maiſon en litige , pour faire

perdre le procès au payſan , 8c lui donner

cette ſomme en dédommagement , après

l'arrêt rendu. On juge bien que de Leu

tye rejette une pareille propoſition. Le ‘

Comte , déjà offenſé, n'a plus d'autres

reſſources que de ſaire de nouvelles ten

tatives ſur Girau. Mais celui-ci est auſſi

infleitible que le Juge. Enfin le Comte

sbpiniâtranrtoujoutsdavantage , menace

de Leutye de toutle poids de ſon reſſen

timent: 8( le dernier moyen qu'il em

ploie, c'est de lui dite qu'il connoît le

père de de Leurye, que celui-ci croit

mort depuis long - temps; qu'il a le ſe

cret de ſa naiſſance, 8c qu'il nc le révé

lera point ſi de Leutye ne lui fait gagner

ſon procès; il ajoute qu'il le privera de

ſa place ., ce qui doit le réduire dans

Findiqence , lui, ſa femme , 8c une jeu

ne fille nommée Thérèſe, perſonnages

de la pièce, 8c perſonnages très-inutiles.
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Le Com avertit même Mde de Leutye

du dang que ſon mari va courir, 6c

Pexhotte â l'en détourner. -De Leurye

ſort pour aller juger, 8c c'est la fin du

ſecond acte. -

,On voit déjà, ſur cet expoſé, le vice

radical de cette intrigue; elle manque

par les reſſorts 8c par les caractères. Le

Comte est un ſon odieux,- dont le rôle

n'est pas ſoutenable. Du moment où l'on
ſait que, dans Fidéeide faire construire

un pavillon, i] a commencé préalable».

ment par abattre la maiſon où logeait

une pauvre famille , 8c par faire arracher

les plantations qui la nourriſſaient , c'est

un tyran exécrable 8c ridicule. Si l'Au

teur avait voulu le préſenter comme un

homme dur , objet de -Paverſion des

ſpectateurs , ſa conduite alors était toute

ſimple 8c allait au but. Mais il en veut

faire un homme qui , au fonds , est hon

nête, 8c qui n'a qu'un travers. Alors tout

est manqué. Ce travers , qui produit des

atrocités, révolte abſolument. Il n'y a

plus de proportion entre les. moyens 8c

l'effet. ll faut que tout caractère vicieux ,

qu'on ne veut pas faire haïr, ait une

excuſe vraiſemblable, ê; le Comte n'en

a point. Ce n'est plus qu'une bizarretie
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ſemelle , _qui choque 5c fatigue. D’un :il

tre côté , lbbstination à-peu-près gratu1re__

du laboureur, qui refuſe le double de

ſes poſleffions, ſi elle ne bleſſe pas, ne

peut intéreſſer beaucoup. On voire que,

dans tous les cas , il ne ſera pas à plain

dre. Ainſi., nulle émotion , nulle crainte.

Il ne s'agit , pendant deux actes Fort '

*longs , que d'une maiſon 8c de quelques

arpens diſputés entre deux hommes dif

féremment bizarres. Quant au .luge, IÏ

~est impoſſible qu’il balance. Sa~conduite

ell indiſpenſablement tracée. ll n'y a'

dans ce premier nœud rien qui reſſemble

à la fable d'une pièce. L’Auteur appelle

ſon ouvrage un Drame : mais il est dif

îficile de VOll' ce qu’il y a de 'dramati

que. Voici un autre nœud qui ſe préu

ſente. Il ne s'agit plus de ſavoir qui aura.

la maiſon 8c les arpens; il Faut voir ce

que deviendra de Leurye , qui 'va perdre

ſa fortune 8c qui ne retrouvera pas ſon

père, s’il ne donne pas gain de cauſe

.au Cülllte de Monrevel. Cet incident

romaneſque ePc-il tolérable? Le Comte;

faiſant une pareille menace , ſerait-ii

ſupporté ſur la ſcène? C'est bien pis au

troiſième acte; il a perdu ſon procès; i!

eſlrfurieuxz 6c , tout au milieu de fa ſu»
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reur, il est li touché de la joie 8c dela

reconnaiſſance de la Famille Girau , qui

vient remercier le Juge, qu'il ſaute_ au

cou de de Leurye 6c qu'il le reconnaît

*pour ſon fils. llne dir ni pourquoi , ni

.comment il a laiſſe' ſon fils_ Juge de vil

lage , quelles raiſons l'ont pu Orcer à ſe

priver .ſi long-temps du plaiſir d'avoir un

lçils , ni pourquoi ces raiſons ceſſent tout

a-coup depuis que Girau a gagne' ſon

procès. On ne nous explique rien. ll

ſuffit que le ſilsîetrouve ſon père, 6c que

l'Auteur trouve un dénouement, n'im

porte lequel. On nous fait grâce des dé'

tails du roman, 6c il n'y a pas grand

.maL

Voilà comme ſont faits ces ouvrages

qui ont une prétention excluſiveà la mo

rale, au ſublime, au génie! C'est avec

ces belles imaginations qu'on veut créer

un nouveau tliéâtſeſqlll doit, dir on,

anéantir l'ancien. Telles ſont les rares

productions qui doivent ſaire diſparaître

tous les cheſs-d'œuvres de notre langue

devant le genre qu'on appelle honnête,

comme ſi les autres genres éroient mal

honnêtes. Ce n'est point ici une exagé

ration; cette prédiction remarquable de

la chûte dctnos plus belles pièces, que
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doit ſaire tomber le Drame Bourgeois,

est lirtéralementénoncéc dan~S un Eſſàiſur

le Drame, qui peut nous donner quel

que jour l'occaſion d'examiner la poëii

que de ce genre, 6c les inconcevables

paradoxes de ceux qui s'y ſont excluſive

ment dévoués.

ll nous reste à parler du style de la

pièce. ll est tel que celui de preſque tou

res les pièces de ce genre; ëest-â-dire,
un mélange de fſiamiliarité Cx dbnflure,

quelques traits de ce nafurel commun,

dont perſonne ne ſe ſoucie, 8c beaucoup

de rirades de rhétorique. Les nuances

justes du dialogne', les convcnances du

ton 6c du perſonnage n'y ſont preſque

jamais obſervées. C'est' un langage qui

iſapparrient :i perſonne. C'est celui d'un

déclamareur qui, tour â-tour, ſe fait en~

ſant ou philoſophe , 8c qu'on apperçoic

toujours ſous ce double maſque. Par

exemple, on Fait dire au laboureur Gi

rau : Depuis plus de ſoixante années je

vois chaque matin le lever du ſoleil qui,

paſſes premiers rayons nflenvoye leſignal

ae la prière. ll est probable que jamais

,le pzyſan le mieux élevé n'a parlé de ce

style. Ces longues allées , ces grands clie

nîins , ces enclos , où l’on ne voit pas un
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ſèul arbre fiuitier, voilà autant de vols

faits à l'agriculture. Comment l'Auteur

n'a t-il pas ſenti qu’agriculture étoit un

mot de la capitale , qu'on ne connaît pas

dans les campagnes? C'est un mot ſou

vent inconnu â ceux qui labourent, 8c

répété par ceux qui écrivent. D'ailleurs

on retrouve ſouvent, comme dans tous

les Drames de cette eſpèce, ces lieux

communs de la converſation domestique

6c journalière, avec leſquels on pourrait

faire aiſément cinq actes d'une extrême

vérité 6c d'un extrême ennui.

THírtEsE.

Bon jour, cher papa , bon jour. Pre

nez ce bouillon avant tout, 8c puis après,

que je vous embraſſe.

M.DELEv1\YE.

(Ah ! ah l tu es déjà levée auſſi, toi?

T H Ê n E s E.

Il Faut bien ſe lever matin, ſi l'on

veut vous voir avant que vous ſortiez.

Est rl bon , papa?

M. D l! _LE U R Y E.

Excellent, ma chère Théreſe., Elle
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ſe porte à merveille ~, ce matin.

.T H Ê n E S l.

Je me porte toujours bien quand je

vous vois; car je ſuis ſi contente ! Vous

allez encore revenir bien tard aujourd'hui.

M. DB LEUnYn.

Dis-moi , combien as tu brodé de jo

’ lies fleurs hier dans toute ta journée P

THÉRBSE

Oli! je ne les ai pas comptées. Mais

vous verrez , vous verrez. Avant peu.. .

Il ne ſaut rien dire.

M. DE LEURYE.

Allons, allons, nous examinerons

[our cela cer après-midi.

Mde DE LEURYE àjäfille.

A-t-on rangé là-dedans tout ce qu'il

faut?

T H É R 1 s E.

Oui , Maman. Papa peut s'habiller

quand il lui plaira; tout est prêt.

Lorſqu'on lit de pareilles ſcènes, on



:r6 MERCURE DE FRANCE.

ſe rappelle toujours ce mot de NLJOUE
dain : r* Quoi! lorſque je dis, Nicole , ct

n apportez « moi mes pantoufles , je Fais

»a de la proſe »d ! Les Auteurs de Drames

font ſouvent de la proſe comme celle de

M. Jourdain, quand il parlait à ſa ſer

vante en ſe levant; mais non pas comme

celle que Molière met dans ſa bouche
quand i-l le fait parler ſur la ſcène. ſi

Cependant on trouve quelquefois dans

M. Mercier des morceaux d'une vérité

plus intéreſiante; tel est le moment où

Girau, ſa femme 8c ſes enfans viennent

remercier leur Juge. ,

'Grnærm

ë- Monſieur . nous ne venons pas vous

» déranger pour long temps. Ce que nous

»avons à vous dire ſera bientôt dit. Ne

»a croyez pas , je vous prie , 'que nous

.a venions vous remercier de nous avoit

n ſait gagner notre procès : on ne loue

n point la justice d’avoir étéjuste. Mais,

u avec. votre permiſſion , nous venons

n vous montrer â toute notre famille.

.u Ecoute Femme ’. 8c toi, Jac ues' toi
D 1 q 1 s

n Charlot; toi, Philippe; toi, Chriſ
u tophe , approche tes deux petits ſiſrères.

- -i Bon z Regardez bien ce digne homme ,



DÉCEMBRE. 1774; H7*

a ;regardez le en face.; 151,_ pour le bien

»reconnaiſſez ê( n |amais quelqu'un ,

'Il quand n'y ſerai plus, voulait vous

” faire du tort , n'ayez aucune crainte

. II de ce méchant. Venezici en aſſurance ,

a_- 6c bourez votre cauſe entre ſes mains;

u le reste est ſon affaire. Allez , allez,

D» tout ira bien. ll a laqmain ferme pour

Il tenir la balance. ll vous prorégera con

n tre qui que ce ſoit au monde. Car ,

u voyez-vous, tous les grands Seigneurs
” ne ſont, devantſſſon tribunal , pas plus

ï! qu'un homme comme moi.. Voilà tout

n ce que je voulais vous dire, mes en

pſans', Allez-vouS-en, 8c nïnterrompez

., pas plus long-temps un Juge, qui n'a

n pas ñtrop de temps à lui, ;puiſqu'il

n l'emploie à empêcher le mal qui,
n comme l’ivñraie , ſemble pouſſerlde l-ui

» même en ce bas monde. ht nous , en
ſſ” conſéquence de cette Obſervation , nous

” deme-urons très - reſpect-.Heuſement ,

” Monſieur, votre très humble 8c très

» obéiſſant ſerviteur o.. k

-Ce morceau n'est pas, à la vérité, de

zceux qui ſont d'autant plus difficiles à
*faire qu'ils paraiſſent plus. fdſſciles. 'Mais

ñil y a unñmélange touchant de bonhom

mie 8c de—joie,.8c le ton-n'est pas au.
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deſſus de la raiſon &de ]‘éloquence d'un

payſan. Ce naturel , s'il régnait dans

toute la pièce, ſerait du moins un mé

rite; mais le naturel louable 8c qui ne

choque point le goût, est préciſément la.

qualité la plus rare dans ces Drames , où

,Foln ſemble ſur-tout ſe piquer de natu

re .

Dtſiſêours en vers fi” la manière delire les

vers. Par M. François de Neufchâteau.

Ce ſujet ne ſemble ni aſſez fécond , ni

allez intéreſſant pour Former un ouvrage

de près de trois cens vers; mais ceux de

M. François ſont très bien tournés; il y

en a même de très- heureux. Il entre

d'abord en matière 8c s'adreſſe, dans ſon

indignation, à l'homme mal organiſé,

qui défigure les vers en les liſant.

Ahſſlſi fi ta voix iugrare ou languit , ou détenue,

Ou traîne avec lenteur ſon fauflct monotone;

Si, du feu du Génie en nos vers allumé ,

I-\Périncc-lële jamais ton &il inanimé ;

Si ra lecture enfin , dolcnte psalmodie ,

Nc dit rien , ne peint rien 'amon ame engourdic;

Celle, ou laifle-moi fuir. Ton rcga rd abattu _,_

Du regard dc Midas: a la triste vertu.
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lfAuclireur, qu'ont glace' tes \Jus 8c ra présencc ,

Croit ſubit le ſupplice invente' par Mézcncc:

C'est un vivant qu’on lie au cadavre d'un mort.

Atcenrifà ta voix , Phébus même s'endort;

Sa défaillante main laiſle tomber ſalyrc.

C'est peu d'aimer les vers 5 il faut les ſavoirlirc;

Bic.

C'est un vivant qu’on lie estſiun hémistià'

che dur, qui devait bleſſer Pareille dé

licate de l'Auteur; attache ſemble être

d'ailleurs le mot indiſpenſable.

L’Auteur~parle très bien de l'ancien

accord de la muſique avec la poëſie. ll

exprime, avec une préciſion élégante,

les différens procédés des vers grecs 6c

latins.

Jadis , on les chantait. Les annales antiques

De Moïse 8c d'Orphéc cxaltenr les canxiquesd

Te Faut-il rappeler ces prodiges connus 3

Ces rochers attentifs à la voix de Linus è

Et Sparte qui s'éveille aux acccnsde Tyrthée!

Et Therpandre appaisant la ſoule révoltéc?

Les Poërcs divins , maîtres des Nations ,

Savaient notcralots l'accent des paffions.

L'an-ic érait adoucit: 8c Foreillc charmé”

E: même des Tyrans la rage désarmée.

Cc fut l'attrait des Yczs qui fit aimer les lois;
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L'art de les déclamcrflzt le talent des Rois.

Les Dieux mêmes , les Dieux , par la voix des

Oraclcs ,

De cet art enchanteur consacraient les miracles.

'Chez les fils de Cadmus , peuples ingénieux ,

Que les ſons dela lyre éraicnt harmonieux!

Que , dans ces beaux climats , Fexactr prosodie

Aux chansons des neuf Sœurs prêtait dc mélodie!

'On voyait , a côté des Dactyles volans,

Le Spondée alongé ſe traîner 'a pas lents.

Chaque mot-chcz les Grecs, amans de la mesure,

Se pltait , de luiñmêmc , aux loix de la césure;

Chaque genre eut ſon rnhmc. Envers majestueux,

L'épopée enronnaſcs récits fallu-eux.

La modeste élégic eut-recours au distiquc.

Archiloque s'aime de lïambe caustique.

A des mètres divers , Alcée , Anacréon

Prétèrcnt leurgénie, &leur gloire , 8c leur nom.

Le Poëte compare un bon Lecteur a'.

l'écho qui laiſſe le ſon dans l'oreille.

'l-'Amante de Narcifle en nosforêts errante ,

Redit ,d'un dernier mot, la ſyllablc montante;

Mais des chants de la muse , écho plus aſſidu ,

Tout ce qu'elle prononce , un Lecteur l'a rendu.

La construction des deux derniers vers

est un' peu embartaſſée , 8c le ſens ne s'en

préſente
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préſente pas d'abord. Les deux premiers

ſont excellens. On pourrait Obſerver, ai. '

la rigueur, que l'écho , de ſa nature,

n'est pas errant, qu'il est même néceſ

ſairement fixé. Mais ici c'est la Nymphe

Echo perſonniſiée , 8c c'en est allez pour

juſllſier, en phyſique, deux -vets excel
lens en poëlie. ſi

L’A zteur paſſe à la manière dont on

juge les vers nouveaux. ll introduit un

Abbé, un Médecin à la toilette d'une

femme , 8c l'entretien roule ſur un poë

me nouveau. Mais ce dialogue, qui est

long, n'est pas piquant. Rien n'est plus

difficile à Faire qu'un bon dialogue, oû

le Poëte joue lui ſeul le rôle des deux

interlocuteurs. Le modèle de ces ſortes

de morceaux est , ſJns contredit, le dia

logue de Pyruhus 8c de Cynéus dans

Boileau; c'est _un chef-d'œuvre. Celui

de M. François tombe même quelquefois

dans le mauvais goût.

r

Àha! vous avez raiſon , 8c c'est une trouvaille ,'

Que ces Estampes - l'a. -— Commelongueil cra-E

vaille '. —

Mais ce n'est pas allez d'admirer lc Graveur,

Docteur , jugez l'écrit 5 mais jugez (n: fa-j

veu r. —

Madame , a' vous le de'.

E
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A vous le' de' peut être bon dans un

dialogue de comédie. Molière l’a même

'employé d'une manière très — plaiſante

dans le Miſantrope , 8c c'est un des avan

tage de la bonne comédie, qu'un mot

très-commun devient très- heureux par la

place où il est mis. Mais dans un dia

logue où le Poëte parle, dans une épître

d'un ton noble, cette expreſiion paraîtra
trop familière. ſi

M. François ſe mocque, avec raiſon.,
ſide ces déclamareurs Forcenés qui récitent ,

avec une violence épouvantable , ce_ qu'ils

ont compoſé avec une froideur pénible,

8c dont on a dit que leurs vers étaientſaits

_ à coups de marteau 8c récités à coups de

' poing.

Gardens-nous dîsnitcr , dans ſa ſollclcctute,

'Dans ſes roulemcns d'yeux 8c ſes conter-lions ,

‘ Ce Fanatique amant de ſes prod actions;

Ce furieux rimcur., qui, d'un ron ridicule,

Comme un vrai poflédé , s'agite, gesticulc,

,Tourmente notre oreille , épuiſe ſon golier, r '

ctEt croirêtrc ſublime à force de crier.

Jadis ſur ſon trépied , la Pythiſic agitée,

'd'un Dieu même remplie', était moins !cumulé

tée.

M. François oppoſe â ce tableau une
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'lecture ſage, meſurée 8c ſentie. Il pro.

poſe pour modèle un illustre Sc reſpec
ſitable Académicien, qu’on a "vu quelque

fois lire aux ſéances publiques des mor

ceaux charmans, 6c joindre des grâces

perſonnelles à celles de ſes écrits.

Ainſi 3 quand NXVERNOI s daigne , aux Muſee

fidèle ,

Lire a l'Académie une fable nouvelle ,

Il ſait d'un charme heureux enivrer les eſprits;

Chaque vers est ſaillanr , chaque mot a ſon prix.

Toutflzit image en lui , tout ſert à Péloquence;
ſſ$es diſcours , ſes regards , 8c même (Un ſilence.

Ainfi les Grecs charmes environnaient Nestor :

!l ceflait de parler; 'on Pécoutair encor.

Ce dernier vers, imité d’Homère, est

fort beau. Toutvfait image est trop proſaï

que. Un défaut plus grand, c'est cette

expreſſion daigne. Lire est ſans doute une

complaiſance é: ſouvent même très
flatteuſiſegrnais ee n1oc daigne ſemble

exprimer plus que de la complaiſance.

Il faut ſe ſouvenir que les ſéances pu

bliques de l'Académie Françaiſe, conſi

dérées, ſoit du côré de l'Académie mè

,iËne z ſoit dans les perſonnes qui s'y taf

ſemblenr , ſont ordinairemenrcompoſées

l" ij
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de l'élite de la Nation. On ne deſcend

point en obtenant leurs applaudiſſemens ,

5c ceux même qui poſsedent un autre

gente de gloire ne ſont pas au-deſſus de

celle-là.

En général, les vers de M. François ont

dela Facilité , du nombre 8c de l'élégan

ce. On pourrait deſirer qu’il y mit plus

d'idées, plus de tournures 6c d'expreſſions

ui lui fuſſent propres. Ses vers , que

?ans doute il fait un peu â la hâte, diſ
trait, comme ilſi le dit lui-même, par

d'autres occupations , ſemblent jetés dans

des moules trop connus. Il y a trop de

réminiſcences marquées.

Pour arracher de: pleurs , toi-míme tu pleurait.

Pour rrſarracher des pleurs il ſan: que vous plan-L

[i61

Boileau."

Donner de l'harmonie 6- du nombre aux penjïn.

Donner de la couleur 8c du corps aux penſées.

Brébeufſ

ll est i ſouhaiter, ſi M. François re

voit 8c abrège cette pièce, qu’il peut

rendre beaucoup meilleure , qu'il re

tranché ces deux vers:

/
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Va , d'un débit heureux Pinnocentc imposture,

Sans la défigurer , embellir la nature;

Il n'a pas fait attention que déſigurer

étant le contraire &embellir , il n'est ja
nſiiais poffible d'embellir en déſiguranr,

8è qu'ainſi les deux vers n'ont pas de

ſens. ll y en aurait, ſi l'Auteur avait pu
mettre, loin de la dcſ/zſſgurer , embellir

la nature. C'est une inadvettance qu'il

corrigera aiſément , lorſqu~il voudra

;joindre un peu plus 'de travail au talent

qu'il a ſignalé de ſi bonne-heure.

Histoire littéraire des Troulóadours, con

tenant leurs vies , les extraits de leurs

pièces, «Sc pluſieurs particularités ſur

les mœurs , les uſages 6c l'histoire du

douzième 8c du treizième ſiècle. A

Paris , chez Durand neveu , Libraire ,

rue Galande.

M. l'Abbé Millot , connu par des

Elémens d'histoire, justement estimés,

a rédigé cet ouvrage ſur les mémoires

amaſſés par M. de Ste Palaye. Pour

donner une idée du travail immenſe

dont on est redevable à Pinſatigable

activité de ce ſavant Académicien, il

F iij
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ſuffira de dire, d'après le témoignage de

M l'Abbé Milloc, que ces mémoires

formaient juſqu'à quinze volumes in

folio. L'Hiflorien abréviateur a exprimé

la ſubstance de cette vaste collection , 8c

en a Formé trois volumes t'a-u., qui

contiennent ce qu’il y a de plus curieux

8c de plus instructif dans les poëlies 8c

les aventures des Troubadours. On ſait

que ce mor ſignifie originairemenr in

venteur; mais les inventions de ces

Poëtes de Provence ne ſervent guères

quÎà faire voir .aux gens de goût combien

les progrès de l'eſprit humain ſont lents,

.GC ce qu’il ſaut de temps pour Former les»

langues, 8c amener la politeſſe. Elles ont

un avantage plus réel pour les curieux

'diéflldilion- 'Elles tiennent .de For: près

.à l'étude des mœurs 8c des uſages dans

ces ſiècles encore groffiers; &c c'est ce

que _M. l'Abbé Millor développe très

bien dans le diſcours préliminaire.

c* Les ouvrages des Troubadours-fotnc

Il précieux, en ce que les mœurs s’yct

” trouvent peintes au naturel , mieux

” que dans aucun autre monument de

” ces -iècles peu connus. Nos anciens

” faiſeurs dechroniques , nourris au ſein

u des ténèbres 8c des préjugés du cloître,

À
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n ne ſavaient en général que narrer lon

» guement les Faits publics, mêlés de

v bruits populaires, 8c ſouvent de lé

” gendes ridicules. Ils dégradaient Phiſz

- svtoire; ils .ne la connaiſſaient point :

” mais les Poëtes étaient naturellement

n les peintres de la ſociété. Ce qu'ils

n voyaient, ce qu'ils entendaient, les

n coutumes, les modes, les opinions

” dominantes, les paſſions modifiées en

n tant de manières, devenaient, ſans

n qu'ils penſaſſent à instruire la postérité,

» le ſond 8c l’ornement de leurs pièces,

a Parmi les anciens, Homère ſupplée

»a en cette partie aux monumens histo

n riques , 8c ſes fictions, même ſont une
»ſource de vérités, qnine ſepuilſſeraien;

” point ailleurs. Les Troubadours ont

” ſur lui une ſorte d'avantage; car leurs

»genres de poëſies, plus bornésâ la vie

” commune , 8c aux objets contempo- '

” tains , forment des peintures plus

” naïves , 8C dont il réſulte des conſé

n qnences plus certaines.

n On 'y voit cette bravoure ardente-ac

” emportée qui caractériſait encore la

n Nation , qui reſpirait les combats

” comme des plaiſirs, 8c qui du droit

d» barbare de l'épée, faiſait ?le ;premier

IV

_ñæ
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” droit de la nature. On y voit cettï

w prodigalitédes Seigneurs, érigée en

v vertu eſſentielle de leur rang; auffi

” peu délicate ſur les moyens dacquétir

o. que ſur la manière de diffipei',

” 8c ne rougiſſant point d'accumul:r

o des rapines , pour ſe parer d'une

” ruïneuſe oſienrarion. On y voit cet

a» eſprit d'indépendance qui entrainait

a les déſordres de l'Anarchie; quelque

» fois ſe pliant par intérêt aux humhles

” démarches de Courtiſan; mais toujours

a; prêt :l ſe rnidir avec audace, lorſqu’il

»était excité par les conjonctures. On

:9 y v0i~t cette Franchiſe mâle 8c agreſte,

n que rien n'empeche de s'exprimer li

” brement, é( ſur les perſonnesôc ſuc

” les choſes; qui cenſure les Princes

»comme les Particuliers, ſans paraître

” ſe douter des égards de labienſéance ,

u encore moins de la politeſſe moderne.

” On y voit l'aveugle ſuperstition , ſe

arepaiſſant d’abſurdite's 8c de Folies;

»ſacrifiant â ſes fantômes la raiſon,

:a l'humanité, ‘ la Divinité même; avi

u liſlant le ſouverain Etre par les hom

” mages qu'elle croit lui rendre , au mé

» pris des Ioix qu'il a établies; 8c four

n niſſant , par ſes excès, desarmes a‘.
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“n Pitréligion , qu'elle fait naître. On

a y voit l'ignorance 8c le fanatiſme d'un

D» Clergé vicieux; \la pérulance d'une

n noblelie inquiète 8c indomptable;

a: l'activité 8c la hardieſſe d'une bour

-d geoiſie, ñâ peine délivrée de la ſervi

:D rude, les vices 'plutôt que les vertus

n des hommes de tout état ,livrés encore

au à des habitudes barbares ,côc commen

” çant à ſe rafiner par de Fauſſes lumières.

2- On y voir enfin le ſystème de la Che

» valerie développé , ſes exercices , ſes

” amuſemens, ſes préceptes, ſes mœurs,

OD ordinairement contraires à ſa morale ,

v 3C ſur-tour cette galanrerie fameuſe,

»qui devint un des principaux mobiles

»i- dela ſociété , 8C donr il importe d'ac

n quérir une corinoiſſance plus exacte.

M. l'Abbé Millot, dans ſon diſcours

préliminaire, distribue les pièces des

Troubadours en ſirvirites , zen/br” ou

jeux partis, pastourelles c5; _nova/les, Le

ſirvinze eſt un (lliCO-JIS en vers', une eſ

èce de manoir» ue ſur uel ue ſu'ei:P _ S2_ _ \i \i _ i
convenu. Lflistorien cire le ſirvmte du

Roi Richard, compoſé dans ſa priſon

d'Allemagne. Le terzſm était un dialogue

en vers, où l'on diſe-unir une question,

le plus ſouvenr de gSlanrerle-Fli ſemble..
.

.'
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que ce ſut un pas vers le genre drama

tique; mais les Troubadours ne s'en

aviſèrent jamais. La paflourellc était une

idylle galante, ce que nous appelons

une pastorale. La nou-elle était un conte”
Les ctTroubadours commencèrent à

fleurit dans le douzième fiècle.On place

à leur tête Guillaume lX, Comte de

Poitou; 8c ce n'est pas, comme on le

ſait, le ſeul Souverain qu'ils comptent

pÎrmi eux. lls étaient accueillis 6c ré

compenſés dans lesîCours , 8c bien traités

par les Dames qui étoient leurs Divi

nités; mais ils ſe plaignent , dans plus

d'un endroit/ de leurs pièces, que les

Jonglcurs , dont le métier était de chan
ter les vers des Troubadours, leur enle-l

valent ſouvent, par l'intrigue 8c la ’

Batterie , les récompenſes dues au talent

8C au mérite; 8c les déshonoraient par

des baſſeſſes 8c des ſcandales, auprès

des Princes, accourumés trop ſouvent à e

confondre le Troubadour qui compoſair,

8c le Jongleur qui chantait. Ainſi l'on

voir que le ſiècle des Troubadours a plus

d'un rapport avec le nôtre. ï* Une ſoule

”d’hommes, dit M. l'Abbé Millor,

” condamnés à l'obſcurité par la nature ,

u-comme par la fortune, ſe jetai-enc
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n dans une carrière, où ils voyaient la.

n perſpective la. plus attrayante u. Notre

littérature a aulli ſes Jongleurs en proſe

8c en vers, qui répètent, 8c même ré

pètent mal ce que les autres ont trouvé;

qui s'emparent des récompenſes desti

nées au mérite , 8c que trop de gens, ou

par ignorance ou par maligniré, con

fondent avec les vrais Troubadours.

Les Troubadouts, après avoit Henri

pendant deux ſiècles, commencèrent à

ztombet dans le mépris. Abuſant trop de

leurs avanta es ils s'avilitent ar leur
. 5 ’ , .

condurte' 8c des emes lus heureux,
. ï . , F .

qui commençauent_ a name enlrahe.,

firent tomber les Poëtes de Provence.

Le Dante, Pétrar ue Bocace, donnè
. \’

—.

!ent l'idée 8c le modcie d'un talent bien

ſuper-leur à ceſhi des Ttoubadours. La'

France même avait déjà ſes Poëtes , qui'

commen arent à ſur aſſer les Proven
^ P < .

çaux leurs ma1rres.Thxbaut, Comte (Ye

Champagne, était distingué parmi eux..

On connaît de hai cette chanſon naïve St

rendre,, qui vaut mieux que toutes' l'es

pxèces des Troubadouts.

Las! ſi j'avais pouvoir ïfoûbliev

Sabeauré", fon' bien-Ihre', , ' -

Ê-Î
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Et ſon rant doux , tant doux regarder

Finirait mon martyre.

Mais las !mon cœur je n'en puis ôter,

Et grand affolage

M'est d'eſpérer.

Mais rcl ſervage

Donne courage

A tout endurer.

It puis comment, comment oublier

Sa beaute' , ſon bien dire

Et ſon rant doux , tant doux regarder?

Mieux aime mon martyre.

Les Ttoubadours commencent à diſ
h '\ '

pararre au qnatorzieme ſiècle. Leur luſ

toire est très-bien rédigée par M. l'Abbé

Millot; mais on doit s'attendre qu’un

ouvrage de ce genre est plus utile à con..

ſulter , qdagréable à lire de ſui-te.

.Elf/foire arriver/Elle de Justin; extraite de

Tmgne Pompée, traduite ſur les rer

res latins les plus corrects; avec de

courtes notes critiques, historiques,

6c nn Dictionnaire géographique de

tous les Days dont parle Juffin. Par:

M. l' 'obé Paul,- ancien Profeſſeur

«Yéloquence au Collège d'Arles. A
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Paris, chez I. Barbou, Imprimeur

Libraire, rue des Marhurins.

Cette traduction est en général cor

recte 5c fidelle. Peur être y dcſirerait-on
plus de facilité 8c d'éſiégance. On y ren

contre de temps en temps des expreſd

ſions peu Faites-pour le style noble. La

Reine avertit dcſÃz retraite , envoye à _ſes

trouſſèrſànfils , erzcorefbrrjeune. Envoyé

_à ſes trouſſes est dans le goût du Père

Daniel , qui n'est pas le bon ñ goût.

L'histoire demande un ton plus relevé.

I-'Autqur il” ailleurs, en parlant de la

Scythie : Elle a a' dos l'Aſie 6* le Phaſe.

On trouve dans Un autre endtoitzCan—

dôle aimait éperoûment ſa Femme, :Z

can/I: de ſa beaute'. Uxorem proptcr _fbrmæ

pulc/zriludinerrz deperilóat. ll iaolârrait la

beauté de ſa femme. ll ſemble que cette

tournure eût été plus elegance, On_ peut

faire quelques reproches au Traducteur

ſur le ſens de pluſieurs phraſes; mais

quelle est la verſion à qui l'un ne puiſſe

pas faire des reproches ſemblables, qu'il.

est même impoſſible de prévenir, puiſd

qu'il y a dans tous les Ecrivains des en

droits dont le ſens est conteste? Voici

quelques phraſes qui n'ont pas ,paru
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exactes, 8c dont on laiſſe le jugement

au Lecteur instruit. Justin finit ainſiñ ſa

préſace, adreſſée à l'Empereur Antonin:

Sufficít enim miñiin hoc tampon judiciurn

mam; apud poſlcros, carn- obtrectatio/zis

invidia ceſſerit, industrie teſlimenium ha

Líturo. M. l'Abbé' Paul traduit: Votre

ſuffrage me ſuffit préſentement: la poſé

rérité, quand Penvieſeſera tue , régleræ

fon jugement ſur le vôtre. Pastonsi ſur*

cette expreffion,fè ſèra tue, qui offenſe

érrangemenrlbreille. Mais, däilleurs,

est-ce bien là ce que Justin veut dire? ll

me ſemble qu'il établir une distinction;

aſſez marquée entre le jugement de

PEmpereur, donc il a beſoin pour le

défendre contre l'envie, 8c celui de læ

postérité , que ſon travail lui aſſure. J'ais

dû, lui dit-il dans la- phraſe précédente,,

vous rendre compte de mon loiſir; 8c il:

ajoute: car votre ſuffrage me ſuffit au-'

jourcïhni ', la postérité , lorſqu-'on n’en~

tenblra plus l'envie, aura, dans- cet écrit,

un témoignage de mes travaux..

L'Auteur paraît auffi s'être trompé?

dans cer endroit du premier livre où la

femrne d'un Berger reçoit Cyrus au,

berceau, prêt à être expoſé dans les

Gerets , par -ordre ïdïAstiagç. .Tallwsfflüœ
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in íllo vigor 6' dulcis quidam blandicntis

in amis ri us a aruit, au Pa ont”. uxorî
ulzfroe rogaſrlet gif) ſuum part/Zn: pra i116

eæpo/Ûeret, permineretqueſibi , ſivèfortumï

ipſiusſivéfivei /îdæ pucrum nuzrirc. Voici

la verſion de M. l’A~Dbe' Paul: Ses gestes.

enſantins étaient /Îévifi 8c ſi" touclians,,

ſon rire ſi doux 8c ſi gracieux , que, ſoil*

reſpect , ſoir ambition,, ellepria ſon mari"

de lui permettre d'expoſer ſon propre

515,' 8c de nourrir celui-ci. Des gestes

vif? ne rendent point le mot de vigor-,j

cette force qui sïznnonçait déjà dânsſun

enfant; 8c ces mots, ſait reſpc , oit

ambition , ffexpriment point du tout ce

que dit l'Auteur Latin. Sii/e fbrtunæ ipſirſs.

ſíve [oci/Ezra pucrum nutrire, ſignifie clai

rement que cette femme demanda qu'il

lui fût permis d'élever Cyrus, ſoit pour*

la destinée qui attendait cer enfant, ſoir'

pour ſes propres eſpérances. Ces fautes

légères m'empêcher” pas qu'en générai

cette traduction ne ſoit utile aux jeunes

gens. Elle est dédiée à Monſeigneur'

?Archevêque d'Arles, BC aux Adminiſ~

rrareurs du Collège de cette ville. L'a

' vertiffement du Traducteur, que nous

allons tranſcrire, rend compte en pen

de mots des procédés 111x31*: ſuivis' dant

ſonqrravail.
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ë- Justin vivait ſous Antonin le Pieux.

n C'est tout ce qu'on ſait touchant ſa

>- perſonne.

u ll abrégea la grande histoire de

d» Trogue-Pompée. Il promène ſon Lec

a: teur de ſiécle en ſiécle , &Empire en

n Empire , de Nation en Nation; 8d trace

u une eſquiſſe rapide des mœurs des.

” Peuples conquérans, 8c des grandes

en révolutions.

u Quelques uns l'ont accuſé de la perte

ao de l'original qu'il a réduit. Mais pour

» rait-on le convaincre de ce crime litté

» taire? Comment 8c pourquoi s’en ſe

” rait il rendu coupable P

” Son' style en général ell: pur, élé

” gant , naturel; mais un peu monotone.

n_ Sa narration est nette; ſes réflexions

” ſages, quoique communes; ſes pein

»d tures quelquefois très vives. On trouve

n chez lui pluſieurs morceaux de la plus
ct ~” grande beauté. Seulement il aime un

n peu trop Fanthirèſe , la plus Froide

D» des figures , quand on la prodigue. Je

D: regrerte auſſi qu’il rapporte quelquefois

” des traits minutieux ou nbſurdes

>- Les verſions qui existaient déjà de

u ſon ouvrage , ne m'ont point décou
u ragéſi_ La traduction_ ſide Colomby;

1
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” donnée en i666 , est écrite d'un style

II qui n'est plus ſupportable de nos

3» jours; elle est d'ailleurs aſſez ſouvent

z: iiëfidçlle. Celle d’un anonyme, ſe di

» ſam «le Port Royil, Publié: en 169;,

” me parait cowrrainte 6c enflée; celle

u d'un autre anonyme, imprimée 'en

»- 1726, pmlixe 3( froide; &c celle de

de M. l'Abbé Favier, qui vit le jour en

” i757 , incorrecte 8c traînanteſajoute

0| qu’en bien des endroits , les trois der

” niers Traducteurs ſont auſii peu fidèles

u que Colomby; ce qu'il ne me ſerait

u pas difficile ñde prouver , ſi ie ne crai

a: gnais (Yexcéder les bornes d'un ſimple

” avertiſſement. AU reſte, je ſuis très

” éloigné de me starter d'avoir évité

” tous les écueils de ce genre Ie ſais

n qu’en matière de traduction, il y a

” cent manières de ma] faire, 8c qu'il

” y a même cent manières de les juger.

” Notre Auteur n'est pas toujours

:a aſſez modeste dans ſes expreſſions-ESC

” dans ſes images. Comme la langue

” Françaiſe estplus réſervésque la. Latine

» 8C que j'ai travaillé en partie pour les

” jeunes gens , ie me ſuis fait un devoir

” d’adoucir la force de certains termes,

_n86 de gazer les endroits trop libres.
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>- Un Traducteur doit ſe piquer de fidé

” lité; mais non pas juſqu'au point de

n ſouiller ſa plume.

a: On pourra shppercevoir que les

” ſommaires Larins des chapitres, faits

” par un ancien Commentateur. ne ſont

” pas quelquefois aſſez justes. J'ai tâché

» de les redreſſer dans le Français.

” Pour ne pas trop groffir les volu

» mes, je n'ai accompagné la traduction,

n que de notes courtes 6c néceſſaires. J’ai

»pris dans l'édition Dauphine du P.

ïï Cautel , Jéſuite, la ſubstance du plus

” grand nombre des notes.

>- Quant au texte Latin , j'ai traduit

n ſur celui de l'édition de Barbou', 8c

” c'est le même que je repréſente ici. ’

Les Libraires ont jugé à propos pour

la commodité 8c l'utilité des Lecteurs,

de mettre une table alphabétique des

matières, à la Ende chaque volume, GE

un Dictionnairegéographique dans le ſe

coud.

Legs «Punpëreà ſes filles, par ſeu M.

Gregory , Docteur en médecine d'E

drmbourg , traduit de l'Anglais ſur la

quatrième édition. A Londres, 8c ſe

trouve à Paris, chez Piflot , Libraire,
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quai des Augustins , près la rue Gic

le-cœur.

La traduction de ce petit ouvrage,

, écrite avec une ſimplicité intéreſſante,
eſt le délallemenſſc d'un homme de letn

tres, occupé de travaux beaucoup plus

conſidérables , 8c distingué par ſes con

naiſſances 8c ſon goût. Voici ce qu’il dit

dans un averrilîlement ſur l'ouvrage qu’il

préſente au Public, c* Sans doute les

»principes généraux des mœurs étant

n les mêmes par-tout, ou au moins dans.

ny tous les pays polices de l'Europe, il

n est impoſſible que l'Auteur Anglais ne

D: ſoit pas rentré dans des routes déjà

»cqnnues Br fréquentée”. On trouvera

zz-…cependanc qu’il lui reste encore beau”

:az-coup de vues fines .Sc un grand nombre ~

:a de penſées, qui, quoique communes,

” en apparencgäc au premier coup d'œil,

” parce qu'elles ſont naturelles, préſen

»ſeront des côîés neufs 8c piqnans à

I) un Lecteur ſenſible 6C attentif. On

a: n'y voi: , ni le chagrin austère qui

v conduit la plume de la .plupart

u des Moralistes., ni. cette véhémence_

” qui, quoique exciréepar des motifs

” louables , manque ſouvent ſon ob

njet, la conviction de. l'eſprit 8c la
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n perſuaſion du cœur, parce qu'elle y

a tend avec trop dc Force. On y ſent au.

n contraire un caractere particulier de

»douceur «Ik de [modération , iuſques

” dans l'amour de la venu, ou du moins

ï dans le choix 8c dans la tournure des

” raiſons qu'il emploie pour Flnſpirer 5.

” ſes Lecteurs.

” Nous dirons enfin que ce petit écrit

” aura au moins lc: méiiie cle donner des

” idées justes, ſinon complertes, des

»mœurs des Femmes Anglaiſes g mœurs

a» curieuſes à connaitre, 8c peut-être

” dignes d'être imitécs par les femmes

»d de tous les pays.

Pour donner au Lecteur une idée de

cet ouvrage , nous ne pouvons que ſper

tre ſous ſes yeux quelques morceaux ſur

les différens points de la morale dont

l'Auteur entretient ſes filles.

“ Ne bornez pas votre charité à donà

o ner de l'argent: il y a une infinité

D: d'occaſions où vous pouvez montrer un _

n cœur ſenſible 8c compâriſianr, ô: où

” l'on n’a aucun beſoin de votre bourſe.

»a Certaines gens ſe laiſſent aller à un

>- rafinement de ſenſibilité, qui n'est ni

»vrai ni naturel, 8c d'après lequel ils

»évitent la vue des malheureux. Ne



DÉCEMBRE ”N.1M
ſii” tombez point dans cette ſaute, ſur

” tout pour vos amis, ou même pour

” vos ſimples connaiſſances ,Que les

zz jours de leur infortune, où le monde '

” les oubliez( les évite, ſoit pour vous

zz le temps d'exercer envers eux les de

za voirs de l'humanité 8L de l'amitié. La

” vue de la miſère humaine adoucit le

zz cœur, $1 le rend meilleur. Ce ſpecta

zz cle abat Porgueil de la ſanté 8L de la

v proſpérité; 6c la peine qu'il cauſe est

” amplement compenſée par le témoi

” gnage qu’on ſe rend d'avoir rempli un

zz devoir , 8c par le plaiſir ſecret que la

zz Nature a attaché à l'exercice de la

» compaffion.

ï ï o a o ï ï a o ï ï

” Quand une fille ceſſe e rougir , elle n

zz perdu le charme le plus puiſſant de la.

” beauté. Cette extrême ſenſibilité, donc

n la rongeur est l'indice, peut être une

” faibleſſe 8c un inconvénient pour no

zz tre ſexe, comme je l'ai trop ſouvent

” éprouvé moi-même, mais elle est par.

» ticulièrement ſéduiſante en vous. Des

n pédans , qui ſe diſent philoſophes ,

z. demandent pourquoi une femme rou

u girair lorſqu'elle n'est coupable d'au

» cim crime. ll ſuffit de répondre que
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n c'est la nature elle-même qui imprime

ïï la rongeur .ſur vos fronts, ſans que

n vous ſoyez coupables, 8c qu’elle nous

n porte invinciblement à vous en aimer

u. davantage , préciſément à raiſon de

o _cette aimable faibleſſe. La rongeur est

p ſi loin d'être la ſuite néceſſaire de la

9 faute , qu'elle est la compagne ordinaig

a re de l'innocence.

n Une belle femme, ainſi que tous

n les beaux Ouvrages de la nature, a ſon

ñ” point de vue , ſous lequel elle ſe mon

» tre avec plus d'avantage. Pour trouver

_za ce point, il faut un jugement droit ô:

o: une connaiſſance profonde du cœur

,u humain. Dans les mœurs actuelles des

n femmes, elles ſemblent ſe propoſer de

»- regagner ſur nous Paſcendant qu'elles

v ont perdu , en déployant tous leurs

.,- charmes, en ſe prodiguant à nos yeux

” dans tous les endroits publics , en vi

v» vaut avec nous avec autant de liberte'

:a 8c auſſi peu de réſerve que les hommes

-n en ont entre eux; en un mor, en s'ef

_n forçant de nous reſſembler d’auffi près

n qu'elles peuvent : mais le temps 8:

-n l'expérience leur mbntreront bientôt

,v4ëombien' cet eſpoir est mal, fondé_ ,
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i» 8C combien cette conduite est folle.

u Le pouvoir d'une belle femme ſur

n le cœur de l'homme qui a le plus de

o mérite , est encore.au delà de ce qu'elle

» même croit en avoit. Les hommes s'ap

” perçoivent bien qu'ils ſe livrent à une

n illuſion agréable; mais ils ne-peuvent ,

n ni ne veulent la tliffiper. La femme

n elle même peut ſeule rompre le chat

” me, .Sc changer l'ange que nous croyons

” vou: en une ſimple femme.

o o o o o a o ï ï o ï o

»a Si vous avez le bonheur de vous

n faire un ami véritable, ayez pour lui

n une confiance ſans bornes. C'est une

a) des rnaximes du ſiècle de ne jamais

n confier à perſonne un ſecret dont la

a découverte puiſſe nuire à celui qui le

n confie;.mais c'est la maxime .d’un pe

s tit eſprit 8c d'un cœur froid, excepté

ñ” pour les perſonnes en qui elle est le

4, réſultat de l'expérience 8c de l'âge.

n Malgré les inconvéniens qu’une grande

t” Franchiſe entraîne quelquefois , vous

ñ” ſerez plus heureuſes par un caractère ou

» vert, qui :faille pas juſqu'à l'impui

d: dence, que par une manière d'être

. ” réſervées juſqu'au ſoupçon. La froideur

:a 8c la défiance ne viennent que trop

l
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a tôt. Ce ſont des ſentimens déſagréables

»qu’il ne faut pas appeler avant le

n temps.

ï I ï a g 'I ï O ï o

” ll y a des hommes dont vous pou

” vez aimer à rechercher la compagnie;

I9 je veux dire les gens d’eſprir 8c de

az goût, dont la' converſation est , à beau

u coup d’égards, bien au-deſſus de celle

:a que vous pouvez trouver dans la ſo

» ciété des perſonnes de votre ſexe. Ce

a ſerait une ſottiſe de vous _priver d'une

,. liaiſon agréable 8c utile, uniquement

” parce que les oiſiſs prétendrcnt qu'un

>- homme de cette eſpèce est votre amant,

ai car il peut aimer à vivre avec vous,

»Ëſans 'avoir aucune idée d'amour en

s tête.

” Voici, je crois, les marques les

n moinséquivoques d'une paffion hon

zd nête , 8c les plus difficiles à contreſaire.

:n Un homme qui aime avec délicateſſe ,

n trahit ſouvent ſa paffion par le trop

,. grand ſoin qu'il a de la couvrir , ſut

» tout lorſqu'il n'a que peu d'eſpoir de

o réuffir. Le véritable amour ſe cache

,- roujours,S< ne ſe flatte jamais du ſuccès.

p ll tend ?amant , non-ſeulement reſ

t u pectueux ,
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nzpectueux , mais. exceffivement tllnidé..

” dans ſa conduite avec la femme ;quli

:z en est l'objet. Pour cacher la crainte

»qu'elle lui inſpire, il affecte ſouvent:

” quelquefois le ton de la plaiſanterie,

n_ mais il la ſoutient mal 6c _de mauvaiſe

n grâce, 6c retombe promptement dans

n le ſérieux, 8c même dans une eſpèce

n de stupidité. llexagète , .dans ſon î~ma~

” gination , toutes_ les- perfections de

” l'objet qu’il adore; est aveugle à tous

»ſes défauts, ou les convertit en beau

ïï tés. Comme un-coupable,'il cherche :î

” tromper tous les yeux , 8c croit y réuſ

» ſir en évitant de remplir drivers la fem

» me qu’il aime, les devoirs les plus

ï communs de la politeſſe. _ _ ï . .

” Son cœur 8c ſon caractère s’amélio—'

» rent par ſon attachement; ſes manières
u en deviennent plus doucesſſ, 8c ſa com_

u verſarion plus agréable; mais c'est ſeu-r

n lement loin des yeuit de ſa maîtreſſe :

” car, en ſa réſence, l'embarras 8c la

:a défiance de lui-même le ſont toujours

” paraître avec déſavantage. Si le charme

~n dure long-temps ', ;ſon couragesÎabat,,

n: ſon ameperd ſon activité', ſa vigueur,

u 6c tout cel qu'elle avait de mâle &de

1l grand. Thomſon, dans ſon Printemps,

G
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» a fait un tableau fidèle &touchant de

” cet état u.

.Eloge de La Fontaine; ouvrage qui a

' remporté le prix , au jugement de
ſi l'Académie de Marſeille, le 2.5 Août

1774) par M. de Champfott.

-i i ſiÆſhpo ipgermm florent pafiiëre Attic-î.

ï ſi Ph. L. u. eEpil.

-i Brochure ita-RC A. -Paris, chezfiuculr;

- Libraire, rue de la iii/arm..

< ï- S‘il 'est douar , dit M. de Champſore

z» au commencement de cet éloge, de

s: louer La Fontaine , d'avoir à peindre

î) le charme de cette morale indulgente

_ ,, qui pénètre dans le cœur ſans le. bleſq

a ſet, amuſe Pet-uſant pour-en faire im

J: homme, lîhomme pour en faire un

” ſage , 6c nous .mène à la vertu , en

à nous rendant à la nature; comment dé

ç. cout-finie ſecret dance style era-chanteur,

ſi” de ce style inimitable 8c ſans modèle.

dsîquiſiïróunit' tous ?les _tons ſans bleſſer

.,1 ñîrunité? .Comment parler de cer heu

» reſſaxſiiustiætfih. viſeur-Thi: le dirige(

.z dans ſri ‘Îeſionàtri1e.contà1e'dälis.ſes Ou

'U
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D vrages ; qui ſe fic également: ſentit

.p dans la douce facilité de ſes nuœuçs
…aa 8c de ſes écrits , 6C ſſſóñna d'une ame

_raz ſi naïve, d'un eſprit ſi fin , un en

_î-p ſeawble ſi piquant 8c ſi original? Fau

.nzdrl-_ñr- il raiſonner 'ſur le ſentiment ,

_zzdzſſerrer ſur les grâces 8c ennuyer nos

q.: _lszecteurs , pour montrer comment La

.u Fonraine a ,çharmé les ſiens? Pour

.u moi, Meſſieurs , évitant de diſcuter

w ce qui. doit être ſenti, 6c de vous OF

n frit l'analyſe de la naïveté; je tâche
zn rai ,ſealementſide fixer vos regards ſur

z.» le charme de ſa morale, ſur la fineſſe

;n exquiſe de ſon goût, ſur l'accord ſin

_n gui-ier que l'une _. 8c L'autre eure-nr

d» toujours avec la ſimplſciré de ſes

ñ mœurs; 8c dans ces différens points

_.- de vue, je ſaiſirai les principaux rrairs

_ n qui le caractériſent. w e

.‘ Ces divers points de «vue forment les

[trois parties de cer éloge .z ils peuvent
être conſidérés comme amant de tableauiſſc,

qui." :réunis, nous donnent le portrait

achevé de La Fontaine. L'homme de
Lettres aſiura L; farisſactinn de 'comparer

zoeporrraiñc_ avec Sein: .qu'il sÿest formé,

enzmédirmr_ ſuczlesjjïçriçszxçie ceí An

_ tent. original e* iÿlzgxäîeflizcïäïr_ S Les' qu

_li
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vrages même de _ctLa Fontaineyyplusen

core que d’aptèsſſune tradition trop ſou

vent infidèle, que M. de Champfort

nous a tracé lîimage de cet Ecrivain

immortel, cc -On y verra un homme qui

*n offrir le ſingulier contraste d'un Con'

” teur trop libre 6c d'un excellent Mol

» raliste; 'reçut en- partage l'eſprit le
ſi» plus ſin qui fut jamais, 8c devint en

” tout le modèle de la ſimplicité; poſ

” ſéda le génie de l'obſervation , même

à: de la ſatire , 8c ne paſia jamais- que
z, pour un bonhomme; dérobaſſ, ' ſous ~

:a l'air d'une négligence' 'quelquefois

3» réelle, les art-iſices de la compoſition

u la plus ſavante; ſit reſſembler l'art
ſi» au naturel, ſouvent même à l'instinct;

ad cacha ſon génie par ſon génie même;

d» tourna au profit de ſon talent , l'op

oz poſition de ſon eſprit 8c de ſon ame;

d, 5c fur dans le ſiècle des -gtands Ecri

î» vains, ſinon le premier; du moins le

'ſis-plus étonnant. I) _ _ -

Çes traits généraux qui caractériſent;

La Fontaine, ,ſont ici détaillés par le
ſi' goût 6c le ſentiment; nous devons ajou

' ter , par une réflexion 1t_rèsfine.îïM.-de

~ C. a imiré ce; Peirilresïartentifs &ipa

"ſienç , \qui tie- négligentlaucun trait ,

\
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\

aucune' nuance pour mieux ſaiſir le ca

ractère particulier. de phiſionomie du

perſonnage qu'ils 'veulent rendre.

La Bruyère , Molière , La' Fontaine ,

ontchacun tracé, à* leurmanière, dif

férens caractères q~ue'l’on rencontre dans

le monde. Il ſerait-ſans doute intéreſ

ſant de les comparer 8c d'en remarquer

les différentes nuances. Ces ſortes de

arallèlesou de rapprochemens, ont

Favantagede piquer la curioſité, d'éclai

rer le goût, 6c de faire mieux apperceñ

voir la touche particulière du Maitre

que l'on veut apprécier. C'est ce que

M. de C. a fait ici à l'égard de quel

ques perſonnages de Molière 6C de La.

Fontaine.. Qui peint le mieux , nous

ditñil , dans une de ſes Notes, les effets

de la prévention, ou M. de Sotenville

repouſſant un homme à jeun, 8c lui di

ſant : Retirez-vous , vous pue( le vin ,

ou _l'ours qui s’écartanr d'un corps_qu’il

prend pour un cadäavre , ſe dit à lui

même : Grans-MW, car ilſênt? Et le
chien, dont le ra onnemenſſt ſeroit ſort…

bon dans la bouche d'un Maitre;ſſmais

qui n'étant que d'un _ſimple chien', ſul:

trouvé ſort mauvais,tne rappelle-t-il

Pas .Soſge 3:, , .
,….…

~ ‘Giij
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ix Tous mes diſcours (ont des lotriſes î - î~~

Partant d'un homme ſans éclat;

Cc ſttoient paroles exquiſe;

Si c'était un grand qui parlâr.

M". de C. auroit pu rapprocher plu

ſieurs autres traits de cette eſpèce; mais

il a négligé les détails de ce genre,

pour conſidérer l'Auteur des Fables d'un -.

point de vue plus élevé. a Je ne cédeï
.r point, nous dir-il, au vaſiin deſir d’ex_a-²

v' gérer mon ſujet ,_ maladie trop com

u' mune de nos jours; mais ſans mécon

:a noître l'intervalle immenſe qui ſé

» pare l'art ſi ſimple de Papologue , 8c_

»1 Part ſi ~ compliqué de la] Comédie ,ï

» ïobſerverai , pour être juste envers La'

zóFontaine, que la gloire d'avoir été

n aveeMolière, le Peintre le plus fi

” Elèle de la Nature 5c dela Société ,

D) doit rapprocher' ici ces deux granzis"

»- hommes. Molière, dans chacune de

» ſes pièces, ramener; la peinture des

” mœurs à un objet philoſophique,

” donne â la Comédie la moralité de

n l’apologue. La .Fontaine tranſportant'

—” dans ſes Fables la peinture des mœurs ,

n donnee l_’apologue une des grandes.
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n beautés de la Comédie , les caractè

» res. Doués tous les deux au plus haut

” degre' du génie d'obſervation , génie

n dirigé dans l'an par une raiſon ſu»

n périeure, guidé dans l'autre par un

»instinct non moins précieux , lis deſ

v cendent dans le plus profond ſecret de

n nos travers 8c de nos faibleſſes; mais

n chacun , ſelon la double différence de

»ſon genre 5c de ſon caractère, les

drexprime différemment. Le. pinceau

b) de Molière doit être plus énergique

n 6c plus' Ferme; celui de la Fontaine,

n plus délicat &c plus ſin. L'un rend les

” grands rraizs- avec une Force qui le

.a montre comme ſupérieur aux nuances;

n l'autre ſaiſit les nuances avec une ſa»

u gache' qui ſuppoſe la ſcience desgran-Ës

'M Halls. LePoé-'te comique ſemble s'être
n plus artnclié aux ridicules , 8c a ſſpeint

'n quelquefois les formes paſſagères de

—., la Soda-cé. Le Fabuliste ſembles-adreſ

_o ſor davantage aux vices, 81 a peint

n une nature encore plus générale. Le

'u premier me ſait rire de mon voiſin; le

b: ſecond me ramene plus à tnoLmêtne.

n Celui-ci me venge davantage des ſot

.» riſes d'autrui; celui-là me ſait mieux

u ſonge-r aux miennes. [fun ſemble avoit

ë G iv
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a» vu les ridicules comme un défaut de

,d bienſéance choquant pour la ſociété;

—” l’auire , avoir [vu les vices comme un

n défaut de raiſon facheux pour nous

” mêmes. Après la lecture du premier,
ſi” je crains l’opinion\ publique; après la

” lecture du ſecond , je crains ma conſ

» cienceÆnſinPhommecorri é par M0

ñ» lière , ceflant d'être ridicuſe, pourrait

r” demeurer vicieux; corrigé par La Fon#

.n tairie ,' il ne ſeroit plus vicieux ni_

a» ridicule, il ſeroit raiſonnable 6c bon -5

zz 8c nous nous trouverions vertueux ,

” comme La Fontaine étoit Philoſophe ,

»a ſans nous en douter. n x

Lorſque M. de C. a voulunous pein
. \ . .

dre dans la troiſieme partiede ſon diſ

cours , la perſonne 8c le caractère de La

Fontaine, 'il a rejeté avec raiſon ces

petites anecdotes deſociéré, ſur la ſoi deſ

quelles on s’est plu à montrer comme

un jeu bizare de la Nature , un homme

.qui en furvérirablement un prodige. Mais

l'ame ſenſible de l’Orateur n’a pas man

qué de ſaiſir ce trait historique qui nous

..prouve que le vertueur La Fontaine

croyoit à l'amitié , 8c qu'il y croyoit en

mmme ni avoit a us no e conJ q l pl bl

fiance en ſes amis. ï* Q vOus_, Meffieurs,
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a s’éctie ici l’()rareut , vous qui ſavez

” ſi bien , puiſque vous cheriſſez la me'

:a moire de La Fontaine , ſentir 8c ap

» ptécier ce charme inexptimable de la.

I) facilité dans les vertus, partage des

» mœurs antiques; qui de vous allant

»d'offrir à ſon ami Fhoſpice de ſa mai

” ſon, rféprouvetoit l'émotion la plus

” douce, 8c même le tranſport de la joie,

” s'il en recevoir cetreſiréponfe auffi at

»tendriſſante quffnnttendue , allais.

” Ce mot ſi ſimple, cette expreſſion

” (i naïve d'un abandon ſans réſerve, ell:

z» le plus digne hommage rendu â l'hu

» manité généreuſe , 8c jamais bienfai

” teur, digne de l'être, n'a reçu une

” ſi belle récompenſe de ſon bienfait. »z

Nous ne citerons point d'autres mor

ceaux de ce diſcours , _parce qu’il doit

ſe trouver entre les mains de tous ceux

qui liſent La Fontaine. Après l'avoir vu

dans' ſes écrits ils ſe plairont encore à le
ct conſidérer dans un éloge qui rapproche

6c nous _rend plus ptéſens les,tra1rs ca

ractéristiques de ſon génie; nous ſait

aäimet ſa morale douce, facile, appli

cable a tous \l'es états, à toutes les cir
constanceszdi cſſute le mérite de ſon st le

ôU-Part \de-ſa compoſition; 8c nous in

- G v
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tèreſſe par la peinture de la perſonne!

8c du caractère de cer homme unique ,

de cer homme qui déſigné de ſon vi

vant par Pépithète de bon, conſervera;

encore comme Ecrivain le ſurnom d’i~‘

nimirable ; titre, ainſi que Fobſerve M.

de C. _al la Fin de cet éloge , que La Fon

taine obtingmêtne avant que d'être tout;
à fait apprécié; titre confirme' par l'url-ſi;

miratioii d'un ſiécle,8c devenu, pour
ainſi dire, inſéparable de ſon nom. ſſ

Analyſe , o” nouveau ſjſſ//Zëzne de l'an

cíemze Myto/ogit, Où l'on tâche de

dépouiller la tradition de la fab'e ,,

_ 8c réduire la vérité à ſa pureté pri-_

uiitive , ouvrage où l'on donne l'hiſ

toire des Babyloniens , Chaldéens ,,

Egyptiens, Cananéens, Helladiens,

lotiiens , Bic. par Jacob Bryant. Lon

dres i774.-2. vol. irz—4°..eri Anghgn_
A pap. ſig. 54 liv. , —

Table pour ,corriger les diſh-races appaz

!crues de 1a [une 6* des étoiles , des.

effets dela réfraiction &c de la,paral-_

laxe, publiée par ordre de la Com»,

,mlfflOD instituée pour les loogitudiesd.
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- Cambridge, 1774 irz~4°. très-grand

ñpap. en Ang. 54 liv. ~

Explication de quelqucsîmeUaíI/cs Phéni

ciermes, du cabinet de M. Duatze,

_ par M. Dutenst Londres , 1774i”

4". liga ' . î

’ Explícatíonsde quelques médailſes ..de

Peuples , de Villes 8c de Rois , Grec

ques Sc Phéniciennes, parle mêmz.

“Londres I773 ‘,írz~4°. les a. volumzs

brocbés 7 liv. io ſ. ſi —.

T/zeocgríri dccem ízlyllía, Iatinis pleraque

numeris à C. A. Wetstenir reddira,

A in uſum Audirorum , cum notis edi

N dit, ejuſdemque Adoniazuſas uberio-ſſ

ï _ ribus adnotarionibus insttuxit. L. C.

Valkenaenſſlugd. Barav. i773 iii-SX'

_ 7 liv. !O ſ. ſi

.Hntoízirti lîberàlís iransfizrmallorzzſſzm co”

geríes , cum Thomæ Munkeri notis '

quibus ſuaSaljecitHenricus Vethcyk. r

‘ Lugrl. Bat-av. i774 irz-8°._broct.'6 1.1

Chez Gilîîſtſiéliſiné, rue des Maihurins ſi

bHôtel de ClugnY.

Dictionnaire ' de] jbariímlcs Anglaiſes

G vj ~
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précédé d'une grammaire raiſonnée,

ouvrage dans lequel ,toutes les diffi

cultés de la langue ſont applanies , 8c

~ où .l'on trouvera tous les moyens de

, l'entendre 8c de l'écrire en peu de

- temps, le tout rapporté à l'uſage;

par M. L. F. in 8°. pap. f. relié zl.

;A Parischez Pilier, Libraire , quai

des Augustins, près la rue Gît-le

' Cœur.

< L'Auteur obſerve dans ſon avertiſſe

ment que les Ecrivainsvqtti ont entre

pris de. rendre .l'étude cle la langue An

gloiſe Facile 8c agréable , ont fait trojà
6c tropîpeu, 8c parconſéquent qu'ils

_ ont manqué leur but. Ils ont ſait trop

pe” en ce qu'ils ont omis la partie qui

devoir ſur-prout les avoir occupés , c'est

à-dire le traité des particules. En effet,

tout homme qui a étudié ſa propre ,lan

gue , ou les langues anciennes , ſait que

les particules ſont l'ame de toutes les

langues. Auffi l'Auteur—s’est principale?

ment attaché à_ ſaire voir les ſens-que

chaque particule peut avoir en François,
&ſi les modifications que ces ſens pren

nent des circonstances. Les Grammai

riens ont fait trap en ce qu'ils-ſe ſont

d
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t.rop étendus ſur la prononciation qui

n'eſt nullement l'ouvrage de la gram

maire , mais celui d'un maître on plutôt

de la fréquentation des nationaux.

Au reste on peut bien entendre une

langue 8c l'écrire correctement ſans en'.

ſavoir la prononciation.

L’Auteur ſe fait la question comment

il faut étudier une langue ? ll y a long

temps, répond-il , qu'on diſpute ſur la

voie la plus courte de parvenir â ce but

ave_c ſuccès. Voici ce ue l'étude de onze

langues m'a fourni 'expérience à cet

égard. Comme-j'en tiens encore bien

huit, 6c par principes, on peut m’enÎ

croire; il n'y a donc rien à mïzbjecter.

1°. J'ai pris un dictionnaire de chaque

langue , j'en ai extrait les mots radicaux
onct ſimples ,J cequi ſe réduit à un petit

nombre dans routes les langues, même

les plus riches. Je les ai appris. Ce

travail exige au plusun mois. 2.”. .l'ai

enſuite appris la différence des genres

8c des nombres, les pronoms; de-lâ,

j'ai remarqué comment un verbe ſe for

moit pour rendre un verbe actif 8c paſ

ſif en françois ; ce qui faitun travail

dejhuit jours. 5°. J'ai copiéâ part les
particules avec un ſiou~deux exemples
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ſeulement pour chacune , 8c j'ai ,re-mat

qiie' qu'il, ne me 'ſaut _auñplus que qua—_

tre mois pour lire ſans peine un livre;

quelconque, ô: ſans maitie- Cet ouvrage,

est très -. méthodique propred faciliter

lîétude de la langue angloiſe. ’

Catalogue des livres imprirziís G- met/zaf
crtſils de M. les Comte .de Pontñde-z

- Veste, diviſé en-deux ,parties ,j dont:

. la première contient une collection;

. preſque univerſelle despiétes de théa-,

: tre -.. avec 'la table; alphabétique des.

Jlutenrs 8c des piéces. .

Et la ſeconde partie contient les autres

.liilr-ss. A Paris chez LeClercLLibraire, ,

.~ Quai des Augustins. t

Ce citalogue mérite déc-re conſerve' 85;,

d'être conſulté par l'avantage qu'il a;

principalement de préſenter la plus am-l

ple collection de piéces de théatre im

primées 5c manuſcrites qui ait été Faite_

encore. M. le Comte de Pont-de-Veſie ñ

connu par ſon goût 8c ſes ralens dans

la littérature , s'en étoit ſait une occiiñ.

parion 6c un amuſement depuis vingt-H

cinq ans. . À , _ .

Pour. mettre-le Publicâ portée. de_
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juger du mérite de cette 'collection pré~

clauſe ,‘ le Libraire très-instruit 6c rtès~‘

intelligent qui a rédigé ce catalogueJ

a placé les piéces de théâtre 'ſous le”

titre de chacune des Natioas_ qui leg
ont lrorluíties depntslcs Grecs ju qu'ami'

Ru es; tn-aiscomme les piéces pro

duites en France ſont' l'objet principal

de' cette-collection , 5c en ſormentfle

plus «ſtand nombre , elles ont été di

viſées ſO-.Xs le titre des différens théâ
‘ tres ſur leſquels “elles ontéré ſijonées ,

poſlibleg* aobſervant , autant qu'il a. ère'

Perdre chronologique dans chaque tlréâ-Ÿ

tre. Cette riche coîlection' est' ſuivie*

dîune' table alphabétique des' Auteurs'

85 des piéces qui' facilitera beautoup

[ſes recherches.

Prícepiesfizr la firm! des gens Je guerre,

~ > ou hygíerme militaire ,-pat-l\/I.-~C. Doc

î teur . Regent de la Faculréde Mé

Î decine en l'Univerſité de Paris; ôtc.

vol. in- 8° gr. For. de 4S0 p.- prix

ï z liv. broché. A Paris, chez [za

* tombe ,> Libraire , rue Chriſtine.

. . <. ...l

, N. us nous empreflons d'annoncer cet

'ouvrage important, utrleàune claſſe

'L .
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très-nombreuſe de ciroyens,.8c fair de

main de maîcre._Nous en donnerons

une notice détaillée dans le volume pro

chain du Mercure.

Suite de la correſſvomlarzce ſi” l'art _de

__ la guerre, vol. iſz-S'. prix 1 liv. 4 l.

jrbroché. A Bouillon, chez Fanrer ,,

1 6c à Parischez Moutard, quai des

Augustine. ‘

L’écrir intitulé, correſjmndançcſùr :l'arc

Je la guerre, a été annoncé dans le vo-_

[urne du Mercure du mois de Mai _der

nier. La ſuite qui? vient d'être publiée

qonrienr des obſervations ſur un ou

vrage intitulé , Eſprit de la tactique.

Les Amara: Généraux , Comédie en cinq

…Actes &ñen Proſeznimirée de l'Alle
ſi maud, par M. Rochon de Chabau

nes, repréſentée pourla première Fois

par les Comédiens ordinaires du Roi,

le Jeudi [z Octobre 1774 ; brochure

in-8°. , prix 1 _liv. Io ſ, A Paris,

_chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques(

.

_’_

Cette Comédie dom nous avons tracé
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le plan_ dans le volume du Mercure du

mois de Novembre dernier , a eu beau

coup de ſuccès ſur le' Théâtre. Elle plai

_ra encore dans le ſilence du cabinet,

parce qtfelle est bien dialoguée , écrite

avec fineſſe 8c avec ſentiment , 8c qu'elle

nous préſente des modèles de ces carac

tères nobles , ſenſibles , généreux , qui

ſe portent aux actions les plus magna

nimes , ſans faste, ſans orgueil 8c mê

me ſans retour ſur embmêmes. Quele

que ſublime néanmoins que ſoit la con

uite de la vertueuſe Minna enversle

Major Teleim ſon amant, nous ſom

mes perſuadés qu'il est parmi nous des

femmes capables de l'imiter. Ceci pour

ra être révoqué cn doute par ceux qui

croyant peu à la vertu des Femmes, s'oc

cupent â répandre des méchancerés con

tre elles , 8c ne réuſſiffent le plus ſouvent

qu'à prouver qu'ils voient de très-mau

vaiſes comp,agnies.Cesgenc.—l:‘1 pourront

ils regarder comme vraiſemblable cette

' belle ſcène où Minna 'montre le dé

vouement le~plus ſincère aux malheurs

de ſon amant, lui ſacrifie l'opinion des'

hommes, 8c cherche par ſon attache

ment à lui faire oublier leur injustice?

:a .le vous permets, lui dit Minna,
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n d'en vouloir à toute la nature humainei

ó- mais ilfaut que cette haine-là tour

_r5 ne au profit de notre amour. Vous

.D avez a vous plaindre des hommes ,

,s mon cher Teleim ;eh bien! abandon

»a nez les pour moi. Que je leur ai d'o

u bligarion de m'avoir cédé tous leurs

»s droits ſur vous !je ne les parrageois

z:- qu'à regret avec eux , je vous; en aver

ù tis. Concevez vous tout mon bonheur?

»Teleim n'a plus Œengagemevis , de

n devoirs , de liens; il ne tient plus aux

»Rois ,à leur Cour , à dînjustes ſupé

» rieurs;tous ſes momens ſont :llui , 5c il

Oz me les donne: l'injustice des hommes~l'a

n ſeparé d'eux; il retourne à Minna,

»a qui connaît, chetit , reſpectez ſes vet-ï

,a tus; 8c Festimeôr ?amour de Minna

u ſuffiront à ſaſélicité. ‘

TſiELErM.

. c* Laiſſez ~ moi ; ne m’ostrez pas le

” bonheur trop incertain de vous appar

» tenir; 6c tremblez que je tfaye pas la.

n force devons réſister.

MINNA.

il

a Eh! mais je l'eſpère bien pourtant.
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d.

TELE.) u. 'r

n Rappelezdvóusâ vous-même , 8c ſon-'

n gez à ce qtfest ;nur -hothme tombe'

a dans la , diſgrace de ſon maître, 8c

a: attaqué dans ſon honneur.

' . *e

MINNAO' . --ï

,, S'il est coupable ,je 'le plaîns;s’il

»est innocent' , je le reſpecte davantage.

r TELEXVM.

e.- ” Cell un homme rayé de la Société,

a que le plus vil Citoyen est en droit

de de mépri-ſer , done on_— évite' l'entre-ï

u tien , l'approche , le regard , ê; qui:

»à ſe _rend juſlice en_ s'éloignant de tour=

df- le monde. ll n'a plus de connoillan-'ï

D) ces , d'amis, de parens ; il ell: marqué'

»a du ſceau de- Finfdmie. 'ï

t

MINNA. z

I! .Arrêtez, arrêtez, s'il vous plaît: je ne*

n veux pas de cer homme-là : j'en veuxſi

ñ” un que tout le monde m’envie;l5c‘

!Ô cer homme c'est vous. Venez, venezct

:Ô "Eeleim , au cnilieu de ma Patrie , au'
db ſnlllëü deces mêmes Saxons ſi, à quië

l'
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” vous avez conſervé les biens, la vla

n 8c l'honneur; 8c vous verrez ſi je ſe

» rai _humiliée de Yous _appartenir l_

T l I. E 1 M. z Î <

” Ah! Madame , quelle íngénieulſſe

” adreſſe Fournfélever aù-deflus de moi

zz même - '
M 1 N_N A-ſſ

” Eh! mais . non , il n'y a pas (Pad

” dreſſe à tout cela. Voilà l'homme

” qu'on connoît en Saxe, 8c qu'on mé

” connoîr â Berlin. Mais ſi je vous ſuis

za chere , Teleizn, n'ai-je pas à me plain

zz dre de votre déſeſpoir? Tout est -il

zz nualheureux pour vous dansrette af

” faire , 8c n’y voulez vous lien voir

” qui vous conſole ? N'est-ce pas ſur le

” bruit que faiſoit votre conduite en

” Saxe , que ïaçnbixionhai de vous cone_

zz noîrre? JeJ-'olai dans toutes les ſo

zz clétés où feſpérois vous rencontrer:

u ſans _cette belle action , vous riſqu

” riez échappé; mais n'est ce pas là de

” quoi vous réconcilier avec vos \hal- _

zz heurs P Tout nexéuffit pas égalemenr_

” dans le monde , Teleimgpl] n'a gas,

»toujours tout ce qu'on méme; mais_
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u' il ſaut recevoir les dédommagemens

” que la fortune nous donne, 8c dire:

n J'ai perdu l'estime de quelques gens pre'

u venus 6.' trompés; mais j'ai fait une

n belle action qui m'a valu le cœur de

n Minna. Uu Roi vous condamne, une

M femme vous- rend justice ; eh bien!

»O oubliez _le Roi, 6c prenez moi pour

,z votre Souveraine :_ nos récompenſes

n valent bien celles des R~ois ôëc.

- Quelle ñïemme que cette Minna! Il

faut avouer auffi que Pinfortuné 8c vet

tueux Major, ainſi qu'il nous est repré

ſenté dans cette Pièce , métiroir bien une

~amanre de cette trempe _j 8c un ami

tel que Vernet. Cle brave Soldat, d'au

'tant plus attaché à ſon Officier , qu'il le

"voit dans le malheur, lui porte le peu

d'argent qu’ila amalle'. Teleim ne veut

pas privrer ſon_ Soldat de_ cette reſſource.

_” Ah ! votre refus me déſeſpère, répond

z» Vernet ; prenez, prenez, mon Major;

n 8c ſi ce n'est aujourd'hui pour vous,

” que ce ſoit pour moi: oui, Monſieur

'p3 le Major, pour moi. Souvent , en.

z» penſant à l'avenir , je diſois r Que

u ſerai-je dans ma Yvieilleſſe ? où me

n ſeſugierai-je? qui prendra ſoin de moi

“zz ſijè ſuis infirme ou bleſſé? .L . Je me
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u trouverai dans un deſert", au-milieu du

u mondeâe peus-être obligé d'aller men

1a diet mon pain. Mais non, reprenois je z

u vec confiance. J'irai chez le Major Te

» leim; il ne melaiſſera pasdans la-misè

‘” re; il partagera ſaſorrune avec moi ,
ſſu' 8c je pourrai, dans ſa maiſon, vivre 8c

'n mourir en honnête homme.

ſſî' TELEXMJ

,z Eh bien! Camarade , ne crois .~ \ii

II plus la même choſe?

VERNLR.

a7 Non , vous reſuſez monſſſiſecouts

»quand vous en avez beſoin 6c _que

,> je puis vous aider. . . C'est me dire:

u Ne compre pas ſur mo!, quand ru

” ſeras dans la_ néceſſité_ C'est aſſez.

TELEIM.

u Où' vas-ru P cu me pouſſes ?about . .Ã

,, Verger , mon cher Vexner, fai_ enco

» ſe de Fargenr ; ie Ravel-tira!" dès qu‘il

” m'en manquera. . . . 8c ru ſeras le ſeul

,, à qhi ſemprunxerax.. . ..Es-ru content?

V' E R NT n.

v ' I ſi :

l: r, ll_ faut bien que. je le_ jſais,, Vp

” rre main, mon Major.
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' T_E t. E i M.

.ri-Tiens la voilà.
i' i, Vanuatu

ct » Ne trompez pas Vemer , il en

íomoutroit. s

Notre- but n'est pas de relever tous

les beaux ſentiments répandus dans cette

Pièce .encore, moins l'art avec lequel'

?Écrivain françois a _ imite' l'Auteur Al

lemand; mais li on compare les deux

pièces, on verra que —M.R. de C. s'est

rendu propre-la Fable de M. Lefling,

par une plus grande ſimplicité qu’il a

mise dans l'intrigue , par la' ſaçilité du

dialogumpar le comique qu’il a tiré

_de pluſieurs ſituations , ê: ſur-tout par

le rôle du Comte cle Bruxlial qu'il ï

crée'. Ce Perſonnage, ſort entêté de

-ſa Nobleſſe , admirateur enthouſiaſte des

bellesactions , d'un caractère Franc, mais

bruſque 6C décide'. jette du comique

dans pluſieurs ſcènes. ll contribue mê

me pat les ſaillies de ſon caractère , à

ſoutenir l'action 8c l'intérêt de ce Dſa,.

me, que l'on peut regarder comme un;

leçon vive, animée ,intéreſſante de_ vez;- j
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I

tus ſociales 8c de bonnes mœurs. L'Art#

teur a dédié cette Comédie à ſa femme.

» C'est dans votre cœur, lui dit-il, que

” j'ai puiſé les ſentimens que j'ai mis

n dans la bouche de Minna , 8C je vous

a» offre votre ouvrage. Que les dédica

n ces tombent aux pieds de la Grandeur;

n je préſente la mienne à__l’Amitié. Eloi

ï: gné du tourbillon du monde, &ne

_u vivant que pour vous 6c unîtrès-peſi

” tir nombre d'amis, je n'ai pas d'en

z. csns à prodiguer, mais j'ai des ſen

Zd rimentsà répandre; 8c moname, quand

u il s'agit d'aimer , atoujours beſoin de
n commencer par vous. ct

Nouvelles Historiques , par M. d'Arnaud,

tome premier iii-8°. avec gravures.

A Paris, chez Delalain , Libraire ,

rue de la Comédie Françoiſe.

Ces Nouvelles Historiques formeront

une collection différente de celle des

Epreuves duſèrztimenr, dont la ſuite qui

ſe continue , ſera toujours accueillie avec

d'autant plus Æempreſſemenr, que M.

'd'Arnaud a ſu donner aux plus beaux

'exemples d'honneur 8c de vertu,'l’ac—_

tion 8c l'intérêt du Drame. ñ ‘ .

I-'Auteu
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l'Auteur, dans ce nouveau Recueil

que nous annonçons, s'est attaché prin

cipalement à ne préſenter que des anec

dotes empruntées de l'Histoire. ll s'est

fait une loi de ne point s'écarter de

la vérité, dans ce qui concerne les faits

Principaux, les caractères , la Chronolo

gie , ócc. ll a penſé avec raiſon, que

pour rermtncr le tableau desverrus qu’il.

continue de nous offrir dans ce nou

veau cours de morale, il falloir que le

Lecteur instruit, pû: prêter aux perſon

nagcslmis enlïſcène la réalité hiſíorique;

,qu il croit neccflaire par conſequent de

les-Faire agi d'après les Faits connus, 8C

de leur conſerver les mœurs 6c les traits

caractéristiques que l'Histoire leur donne.

C'est ce que n'a pas toujours obſervé

Mde. de Scudéri dans ſes Nouvelles.

(Ëetre Dame _Auteur peut être compa

ree à ces Peintres , qui croyent avoir:

beaucoup fait pour la vérité historique,

quand ils ont dans une ſcène qui ſe

paſſe en Grèce ou en Ruffie , donné

aux perſonnages François qui leur ont

ſervi de modèle , des habillemens Grecs

ou Ruſſes… _

Il ne paroîtqencore que les deux pſ9..

mières Nouvelles Historiques du tome

~ H
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premier de cette collection. L'une est

intitulée Salisbuçy, 8C_ l'autre Varbcck:

Toutes les deux- ſont empruntées de l'Hiſ

toire d'Angleterre. La Comteſſe de Sa

lisbuty est bien connue dans cette Hiſ

toire pour avoir par l'éclat de ſes chat

mes fixé le cœur d'Edouard lll‘, Roi

d’Angleterre,8c donné-lieuô l'institu
tion de l'Ordre de lat Jarreſitière. Plux

ſieurs Hifloriens ont révoqué. en doute

Fanecdo-te qui a- domué naiſſance à cet

ordre de Chevalerie , quoique le ſièclè

où vivoit Edouard fûtñcelui de la galan- _

tet-ie, 8c très-compatible avec ces ſortes

d’lnstitutions. Quoiqu'il en ſoit, on pré

tend que la belle Comteſle de Salisbuty

ayant laiſſé tomber dans un bal ſa jar

retière , Edouard s’empreſia de la ra

maſſer ; 6c que s'étant apperçu d'un ſou

ris échappé à quelques-uns de ſes Cour

tiſans qui ſemlÿloientvattlibuer â-une ſa

veur déci-.íée ce qu'il ne devoir qu’au

ſimple haſard, il s’écria: Honm' ſoit qui

nzaly penſé. Ces mots furent la devi

ſe de l'Ordre.

La Comteſſe de Salisbuty , ainſi qu’elle

nous est repréſentée dans cette Nou velleñ, '

,ze vóyoit pas avec indifférence les ſen

zjmense tendres qtflîdpuard* couler-voit
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pour elle ; mais c'étoit moins le Roi que

la perſonne même d'Edouard qui l'a'

voit rendue ſenſible. Quelqſſemprre ce

pendant quäeût obtenu' ſur elle l'amour

tie ce Prince , elle n'en étoit pas moins

attachée à ſes devoirs. Edouard eſluyoit

journellement de la part de cette jeune

«perſonne des rigueurs' auxquelles un

amant couronné est peu accoutumé; il

avoit même écrit pluſieurs lettres à la

Comteſſe , ſans' pouvoir en obtenir au

cune réponſe; 8c ſon orgueil irriré , étoit

diſpoſé â ſuivre les conſeils de ces pet'

fides Couttiſans dont abond~ent les Cours,

8c qui ne cherchent âlfavotiſer les paſ

-ſions des Princes , que pour avancer leut

fortune. Mais heureuſement pour E

douard ,ce Prince prenait confiance dans

Eustache de Ribaumont , Chevalier Fran

-çois , qui nous est ici dépeint, comme

étant d'une franchiſe ſans égale, 8c le

Champion déclare' des Dames. Le rôle

honorable à la Nation qu'il joue ici,

donneà cette Nouvelle un nouveau de

gré d'intérêt pour des' Lecteurs françois.

Ce rôle rappellera les mœurs pures 8L les

-ſentimens pleins de loyauté de notre an

cienne Chevalerie. De Rrbaumont, pour

mieux repréſenter à Edounrtlſes devoirs,

- H i;
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lui-ſait le récit d’une eſpèce de ſabliau ,

dont le tirre est le Guerdon d'amour.

Ce fabliau écrit dans le style naïf du

temps , Fournir une épiſode heureuſe 8c

analogue à certe Nouvelle, puiſque ſon

obier est de ſaire voir que ce n'est que

parla douceur ô( la loyautéque l'on par

vientà gagner le cœur des Dames.

Edouard applaudit aux conſeils de ſon

ami, ë: cherche à gagner le cœur de
ſa maîtreſſe , par la nobleſſe de ſes ſenſſ

.rimens »Sc par Penjouemenr des fêtes

qu’il lui procure. Une belle femme, di

ſoir de Ribaumont,ell une ſorte de Divi

nité qui demande un culte 8c des hon

neurs. Le Nlonarque, pour mieux hono

rer ſon amanre , veut partager avec elle

ſon trône 6c ſa couronne , 8c aimer comme

ſon épouſe celle qui avoir eu des ſen

ri_mens rrop élevés_ Pour être ſa maîtreſſe.

La_ belle Salisbury nous est ici repréſen

tée dans cec heureux moment, où elle

n'a que ſon conſentement à donner pour

monter ſur le trône 6L recevoir dans ſes

bras l’ohjer de ſes plus tendres vœux.

Donnerañrñelle ce conſentement? Elle

estinstruite par Mylord Varruccy ſon

père, qu’Edouard a été promis en ma

riage, par la ſeue Reine ſa mère , à une
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Princefle de Hainaut, 8c que cette al

liance Favorable â l'Angleterre est deſi

rée par la Nation. La Comteſle de Sa

llsbllſy étouffe alors-ſon amour 6c ſon

ambition , 8! dans l'instant quelle pou

voir voir route l'Angleterre à les pieds,
ſſelle ſe rend aux Ordres de ſon père,

qui lui dit de ſe reſugier dans un cou

vent , pont rendre à Edouard la liberté

de remplir ſes engagemens. Cette re'
ſolution paroîrra au rleſſusſi du. courage

ordinaire cles Femmes de nos jours;

mais il faut avouer aufli qu’il y en a.

beaucoup parmi elles qui ne ſont pas

des héroïnes; ô: c'est une héroïne que

M. d'Arnaud a voulu peindre dans cetze

Nouvelle. Dans la tvue de faire mieux

connaître la Femme_ célèbre qui nous

est ici repréſentée , nous rapporterons

la lettre qu'elle écrivit du fonds de

ſa retraite à Edouard; cette lettre ſert

d'ailleurs de dénouement à cette Nou

velle.

SIRE, .

>- Le ſéjour d'où ïéctisà Votre Ma

” iesté, annonce aſſez ma nouvelle deſ

zd tinée; c'est d’une retraite religieuſe que

»je vous envoie mes larmes: hélas'. la.

H iij



174. MERCURE DE FRANCE.

n ſource en est intariſſable. N'allez pas.

zz croire que je regrette l'éclat du rang oùî

a: vous m’appeliez; non ;Sire , ce n'est

” point la perte d'un trône qui ſait cou

» let mes pleurs: connoiſſez- moi, 6c don

z» nous-nous un exemple mutuel du plus'

_n grand ſacrifice. J'ai pu, Sire, vousinſpi

” rer quelques ſentiments dont je m'ap- ~

a plaudiſſoisgoui, ſachez ce que ſimmolez'

zz mon cœur depuislong temps avoit préñ

zz venu le vôtre; que cet aveu me ſoit

:z permis, puiſque c'est la dernière ſois'

” qu'il m'échappera..ie vous aimois,Site ;z

” je vous aime encore; jugez- de mes

” rourmens! ô: cet amour ne finira qu'a

zz vec ma vie. Mais quand je vous parle

.z de ma tendreſſe, ilſaut auſſi queje met_

” re devant vos yeux cette vertu inexora

n ble qui doit nous impoſer à tous deux

n des loix , dont i-l ne nous est pas poſſible'

n de nousaffranghir. L'Angleterre , mon

” .père lui-même ,a l'équité , vorregloire,

zz' vos intérêts exigent que la couronne'

zz ſoit ſur le front de la Princeſſe de

zz Hainaut: Sire , i-l les ſaut ſatisfaire.

” Dès ce moment', quel 'mot je vais pro

» ſéret! ie renonce à votre main , à votre

zz cœur, à tout pour jamais! l'honneur a

zz reçu mon ſerment; mon arrêt est irré

\
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zívocable. Si -vous vousy oppoſez , Sire ,

ë” c'est Dieu- même que je mets _entre vous

z» 8c moi :je rrfenchaîne auxAutels; rom

r» priez-vous cette barrière ſaEtéePQu-e

o Mylord Varruccy ſoitdonc tranquille

n ſur ce que je ferai; j'attends de votre

d» justice , que vous lui reudiez votre con

” ſiance. Nous rempliſſons tous trois no

” tre devoir; vous, Sire , en triomphanr

” d'un amour qui me ſera toujours cher,

ñ” ce en plaçantaurrône la Princeſſe qui

n doit le partager; moi , en renonçant-à

o» ce même trône, en me défendant' juſ

u qu'à la douceur ñde vous voir , quan-d

n mon cœur.. . . nerevenons poinr ſures

'” ſentiment'. mon pèresïeſimonrté votre —

\

n digne ſujet; il ſacrifie ſa fille a votre

n gloire, â l’Etat; je lëimite : je ſuis la.

n victime de moi îmême. Sire , que vo

n tre amour n'aille pas vous amener en

” ces lieux ; ce ne ſerait pas aſſez de me

n lier par des nœuds que vous ne devez

D: pas briſer ; faut-il vous dire plus? vous

n conduiriez le poignard dans mon ſein.

” Epouſez la Princeſſe; ſoyez le modèle

n' des_ Rois: juſqu'au dernier ſoupir , je

” ferai des vœux pour un règne qui pru

» mer tant d'éclat à ma patrie. Adieu,

>- Sire , plaignez- moi; mais ne nous

H iv
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zz voyons point . . . Je puis me réſoudre

»à tout , je ſuis capable de tout, hors

zo de vons oublier.. . Qtfai-je dit, mal

” heureuſe? Votre image ne ſervira qu'à

” augmenter mon ſupplice ; Sire , je che'

zz rirai mes maux. ll ſaur quitter la plu

” me', quelest mon eſpoir? J'attends ici

zz mon père; ſai beſoin de ſa préſence;

n ſera t-il content de ma Fermeté?

La ſeconde Nouvelle intitulée Varbeck,

nous ſait voir juſqu'à quel dégré d'é

nergie 8c de courage l'amour peut éle

ver le jeune homme qu'il a pénétré de

tous ſes Feux. L'ambition , quelque pou

voir que cette pallion eût ſur le cœur de

Vazbeck, n'avoir pu le déretminPer â

ſervitla vengeance de la Ducheſſe Douai

rière de Bourgogne, Marguerite d'Yorck,

ſoeur d'Edouard lV. Cette Femme aigrie

de l'abaiſſement de ſa Maiſon 8c de

ſes partiſans , cherthoit tous les moyens

de troubler le règne de Henri Vll , Roi

d'Angleterre de la Maiſon de Lancaſire,

8C l'ennemi par conſéquent de celle

d'Yorck. Elle ſit courir le bruit, par le

moyen de ſes Emiſſaires, que ſon neveu

Richard Plantagenet, Duc d'YOt~ck, s'é

toit échappé de la priſon où ſon fière

aîné avoit été égorgé ,.8c qu'il ſe tenoit
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'caché quelque part. Comme la Ducheſſe

trouva que cette nouvelle, quelque

peu vraiſemblable qu'elle fût, prenait

faveur chez un peuple toujours avide de

nouveauté, elle ieta les yeux ſur le' fils

d'un Juif qui lui ſur préſenté. Ce jeune)

homme, nommé Varbeck , étoit le fil

leul d'Edouard iV. Il paſſoit même pour

être ſon fils naturel, GC cette-opinion

étoit Fondée ſur la reſſemblance qu'on

remarqua dans la ſuite entre le jeune

Varbeck 8c le Monarque. Différentes

avantures auxquelles ce jeune homme

fut de bonne heure expoſé , avoienr de),
veloppé 8C perfectionné en lui la ſou-ſi

pleſle 8c la ſagacité d'un génie naturel.

ll ſavoir d'ailleurs intérellcr tous ceux

qui le voyaient par une figure noble,

aiſée, ſpirituelle 8c par un caractère

ſouple, Facile , inſinuanc. La Ducheſſe

de Bourgogne le juge-a capable de rem

plir le rôle du Duc d’Yorck qu'elle

lui préparoit. Cepeianr quoique l'i
magination de Paudacreux Varbeck fſiût

échauffée par tous les feux de l'ambi

rionfg ce jeune homme ſavoir distin

guer les obstacles qui pouvoient ſaire

avorter ſes projets téméraires. Ce ne ſuc

qu'après que la Ducheſſe de Bourgogne
HV ~ ſſ
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eur découvert l'amour de Vctarbeck pour'

la ComrelÏe de l-Iaurley , qu’elle le ren

dir l'instrument de ſa vengeance. Elle*

flatta la Pâfflor] de cet Avanrurier, elle

prormit de le ſervir' auprès du Roi d'E

cſiuſie, dont la Comteſſe de Hunrley'

(toit parente ; R elle le rendit par ce"

moyen docile à' routes les impreſſions

qu'elle voulut luidonner. L'amour dont

Varbcck èroir embraſé l’e'leva au-deflue

de lui même. Cette paffion est en quel

que ſorte justifiée par le portrait que M.

dſArzzaud nous Fair de la jeune Com
róílſie de Huntley. ï* Catherine Gordon,

a: lille du Comte de Huntley , «Sc alliée

»à la Maiſon royale, enrroit dans cer

r: âge où la- beauté ſe développe avec'

:I routſon éclat. Lalangueur, la vivacité"

d: Parte-ndffiïemeiïr, er intérêt ſi rou
:S cſſhantîqui est une ſorte de magie inex

aà primable, le charme de l'amour , .
zſió tous ces divers attraits étoient réunis

n dans ſes yeux', .n ame pure ſe pci

n gnoit ſur Un Front plein de candeur ,

v ſes cheveux d'un blond admirable re
dſia levoient encore la blancheur de ſa

» peau, la volupté même reſpiroit ſur'

n ſa bouche; mille grâces qui paroiſſoient
\

” ſe multiplier :t la vue', prêtoient un'
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u nouveau degré de ſéduction à la’ régu
” latîté de ſes traits ;ſi aullitôr qu’en ap

” prochoit d'elle, on ſe ſenroir captivé,

n 8c l'on aimait l'empire qu'elle faiſoir

n éprouver; l'accent de ſa voix préve

n noir en ſaveurgde ce qu’elle alloit dire;

»un ſeul de ſes regards valoir comes
Oz les expreffioxis; ellſie n'avoir qu'à fe

n montrer pour jouir de ſon pouvoir. Si

n le ſentiment ſe rendoir viſible, on
i” l’eûr adore' ſous l'image de la Comî

n ceſſe; une' douce mélancolie, artrair

” bien au deſſus de tous les autres ,

n mettoit le’ comble à tant de beauté.
” Mais que les agréſhens” de ſon eſptirſi,

” la ſolidité 'de ſonjugement, ſes man

” nièrcs affablesa, ſes venus ſans orgueil

»Sc ſans auſiériré, étoient encore .pré
” lérables aux charmes de ſon extérieurſi!

:z Connoiſſoit-on la Comteſſe deîHur-tléÿ,

” on ouhlioit peut être ſes attraits” pouæ

n ne Sïwtcuperque de ſes Belles qual

»a lités. D'une ſenſibilité extrêmetnenrdcte”.

” licare ,elle ſailîſſoit avec tranſport toii

» tes les occalîons où ſon cœur pouvoir
a: ſe livrer à Fatrendctl-iſſement, ſans oſ

n fenſer la vertu? Lui ſaiſoiron le ré»

»a cit de quelque infortnne , ou ttouvoirſi

a: elle dans' un livre des' lſaits~ qui lui

H vj
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/ u peignoienr le malheur; elle s'en pe'.

s- nétroit , ſes yeux ſe couvroient de lax

'ames. Qu'elle goûmit de ſatisfaction

” à ſe 'remplir de cette rriſlelîe déli

zscieuſe'. Auſſi s’arrachoit~'elle ſouvent

9D au fracas de la (Jour , pour aller dans

a: une campagne à quelques lieues d'E

J! dimbourg, jouir des agrémens de la
au ſolitude. u i

L'hiſioſien Rapin Thoiras nous dit

que Varbeck fut reconnu pour Prince

légitime en lrlande ,en France , en Flan

dres , en Ecoſſe. .lacques lV. gouver

noit ce dernier Royaume. Ce Prince

â qui les années n’avoient point encore

appris à devenir défiant 8c circonſpect,

fut ſéduit par la ſable de la naiſſance

6c des avantures de Varlieck. Jacques

étoit d'ailleurs très porte' à adopter une

fiction qui pouvoir jeter Henri VlI.

ſon ennemi dans le troubleôc l'embarras.

l donna en mariage au prétendu DJC
ctd’YOrck , pour mieux -ſe Pattacher, Lady

Gordon , filleñ du Comte de Huntley,

.ſa proche parente. Cette alliance ſur

vraiſemblablement l'ouvrage de la po~

lirique. Mais il enrroir dans le plan de

la Nouvelle historique que nous annon

çons, de ſuppoſer cette union comme
l

I
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l'objet de tous les vœux de Famouteux

Varberk, afin de fdire naitre des ſi

tuations neuves ,intéreſſantes o( capables

d'attache: :ortement le lecteur. On verra

ſans 'doute avec intérêt la jeune Com

teſſe de Hnntley , quravoit donné ſon

cœur 6C ſa main à Varberk, croyant

voir en lui le jeune Duc d'Y0rck , s'ex

poſer ~avec ſon mari aux plus grands

dangers 6c à tous les haſards du rôle

dont il s'était chargé. La ſuite des in

fortunes de cet Avanturier apprit enfin

â la Comteſſe que l'époux qu'elle ado
roic comme Finfſiortuné rejeton de la

ſſMaiſon d’Yorck, n’éroir qu'un Avan

rurier obſcur. Mais elle n'en eut pas

_moins de ſenſibilité pour l'homme le

moins excuſable à ſomégard. Elle ne

vit en lui que ſes revers &Sè ſon amour.
La Comteſſe de Huntley dcſſſabuſée , ſe

glorifioit encore d'être la femme de

Varbeck. Lorſque ſon mari' eut porté

ſa tête ſur un échaſaur, elle refuſa de

paſſer ſes jours â la Cour du Roi d'An

gleterre qui avoir conçu pour elle les

plus tendres ſentimens: elle' préſéra

d'aller enſevelir ſes jours, 8c ſadouleur

dans une retraite ténébreuſe qui avoit

autrefois ſervi d’aſyle à elle 6c à ſon
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mati lorſqu'ils cherchaient à ſe dérober

aux recherches de Henri Vll.

Une troiſième Nouvelle historique doit

terminer le premier volume de ce re~'

cueil. L’Auteur, dans un diſcours placé

à la tête de ce premier volume, noué

annonce que dans ſes Nouvelles histo

riques il s'est propoſe' pour but, ainſi

que dans ſes Épreuves du ſentiment,

d'entretenir l'amour de l'humanité , '85

d'offrir a la jeuneſſe une ſuite des plus

beaux exemples de vertus patriotiques

18e ſociales. Cet Ecrivain judicieux nous
donne quelques réflexions ſur lectsHiſd

toriens. ll fait aſſez bien voir que ſi

l'on réduiſoit les histoires à ce qu'elles

peuvent contenir de vrai, elles ne pré

ſenteroienr qu'un très-petit nombre de

faits ſort ſecs , 8C qu'à tout prendre ,il

y a moins de vrai dans les révolutions

de l'Abbé de Verror, que _dans les ro

mans de Richardſon 8c des autres Ecri

crivains qui ont tracé d'après nature les'

caractères qu'ils ont donnés â leurs per..

ſonnages. Que faut-il conclure de tout

CeciPQUe roman pour roman il vaut

encore mieux' s'en tenir aux fictions hiſé

toriques qui nous préſentent la vertu'

pàrée* de tous lies' charmes', quî-.i ces

pretendues histoires qui nous entretien
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nent preſque toujours de Conquérans ſa

meux par leurs excès criminels ,. ou- de

ſcélérats qui ont opprime' le faible 85

Pinnocenr, 8: jouiſſent au-ſaíte des hon

neurs qu'ils ont ravis, d'une impunité

ſcandaleuſe.

.Epine à Thémis , ſuivie d'un dialogue de'

Pégaſe 8c «le Clément ~, 6c d'une Epîrre”
à M.- de Champfſiort. A Amsterdam,

8c à Paris chez Monory , Libraire, rue'

de la Comédie Françoiſe.

Cette petite brochure contient trois*

jolies pièces de vers échappées du pinceau

btillanrôc léger de M Dorar. La pre

mière est ur=e épitre à Thémis. C'est une'

histoire abrégée 8c rapide dela légiſlation.

Lïffitæteur s'adreſſe à la Déeſſe de _la

Iustice, «Sc paſſe en revue preſque tous

les Légiflareurs.

Cette Epître est terminée par des por

' r

on reconnoîr bien vite les modèles.

Iuſic 8: ſenſible , une Reine adorée,

Ifihonucur du trône , oû brille la beauté',

Pourfaire aimer ton austère ſageſic

Conduit vers toi la tendre humanité.
Pallas t: (uit :ctla Loi te ſert de guide ,

- Et te précède avec ſécurité :

Un jeune Roi tc couvre d'une Egide ,

traits ſo” chersâ la Nation. En les voyant
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Et cles rayons dcſon autorité.

Plus dintriguant , plus dexactcut avide;

Le droit public (cra ſeul conſulté;

Tout ſe ranime. . . Et la ſable dUvidc

Pourra fort bien être une vérité.

La ſeconde pièce est d'un genre tout

différent. On ſe rappelle le dialogue

charmant de Pégaſe 8c du Vieillard. Cette

production ſi jeune d'un octogénaire, a

fourni à M. Dorar l'idée d'un dialogue

entre Pégaſe 8c M. Clément. Tous les

gens de lettres doivent applaudir au zèle
de M. Dorat, dont le but est auffi hon-i

nête que déſintéreſſé. SO-n Ouvrage n'est

ni un lib-elle , ni une ſatire; l'Auteur

a dédaigcue de s'armer contre un rival

que ſa foiblefle met à l'abri d'une ven

geance; ſon dialogue est une plaiſan

terie ſans fiel 8c ſans amertume; 8c Pé

gaſe corrige comme 1l ſaut celui qui

veut régenlet le plus gtarîd Ecrivain de ,

Ia~Ndtion.

La dernière pièce est adreſſéeâ M. de

Champ-ſoit ;c'est un nouveau laurier que

l'a-nine s: le talent s'empreſſe” d'ajouter

al ſa couronne académique.
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Choix de poëlies, connu ſous le titre

d'Ecran/us du Parnaſſe, pour l'an née 1770,
nouctv. édtt. r vol. br. 1 l. 4 ſ. A Paris chez

Pétil , Libraire , rue. des Cordeliers.

Le même Libraire propoſe la collection

en s vol.juſqu’à-la fine# Décembre fixe ,

pour z l. 6c aſſé ce temps elle ſe vendra

6l. ou 1L4Ële vol.

.Le Droit commun de la France, 6* la

Courume de Paris, réduits .en prin

cipes tirés des Loix, des Ordonnan

ces, desArtêts, des Juriſconſultes

8C des Auteurs, 8c mis dans l'ordre

d'un commentaire complet 8c métho

dique ſur cette Coutume; contenant
dans cetct _ordre les uſages du Châtelet

ſur les liquidations, les comptés, les

partages , les ſubstitution; , les dixmes

8c toutes autres matières. Nouvelle

édition , conſidérablement augmentée

par Feu M' Franç zis Boutjon , ancien

Avocat au Parlement; revue , corrigée

8( auſſi augmentée d'un grand nombre

de notes; 2. vol. in-ſol. br. en carton

48 liv. A Paris, chez Brunet, Mar

chand , rue des Ecrivains , près l'Egliſe
Stjacques. - ſſ



ſ86 -MÎEÏKCURE ?DE FRANCE.

\ »Il ſuffit de renouveler l'annonce dd

ce grand ouvrage qui préſente, avec

beaucoup de méthode 8e de clarté, les

principes du Droit commun de laFrance.

  

LETTRE ſur Liz-Fontaine, à M. LH”.

Célébrer la Fontaine , Monſieur , 'entrer dan!

des détails qui ?offrent à nos yeux , 8c le graveur

le mieux dans nos cœurs , c'est rendre les traits de

la nature 8c la remercier dc ſes bienfaits. Cette

vérité devient l'éloge-de l'illustre Académie , du

' -reſpcctablc Etranger , 8c des deux Orarcuts à qui …

.je dois le plaiſir dela prononcer. Plus ſimple, 8e

non moins ſenſible que ces derniers, je me tranſ

porte, aprèseux, (ut la tombe de l'homme ini

mitable 8c charmant queïhonorois en ſilence;

'81 j'oſe mêler quelques fleurs d'un moment ,— aux

'fleurs plus durables que leur main vient d'y ſemer.

Ce n'est point ici de Fémularicn , Monſieur. Après

avoir lu les deux écrits que j'admire , je n'aurais

pas Forgueil de prendre la plume pour fixer un

instant Patteigiqp ſur moi. Depuis que je rai

ſonne, que je compare, que je penſe avec les

hommes bienfaiſaiis, ,dont les écrits nous tou

chent ou nous instruiſent; la Fontaine , toujours

également cher à mon cœur, toujours préſent à.

mon eſprit, nfinspire les mouvemcns auxquels

je me livre; mille fois je voulus m'élancer vers

ſon ombre adorée; la timidité combattir toujours

le ſentiment. Si j’ose davantage aujourd'hui , defi:

au penchant (cul queje cède: je ſuis dans l'ivreſſe
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de' l'admiration 8c du plaiſir. l-'émularion adr”

vues; Yenthouliasrne n'a que des trarisports.

Ïavoueraicependänc , Monſieur , qu'un motif

particulier me détermine; mais la ſource en est'
ſſ fizpure , il a fi peu de rapport avec Fégoïsmc , que'

je puis ne le pas distinguer ſentiment.

Ie vois , Monſieur , qu'il y a une erreur com

mune ſur ?inimitable .l nteur des ſables. Dans ſon

éloge même la prévention adopte le préjugé dont:

je veux parler. M. dc: L. H. ditzſl :urdoric une

fâmme avec laquelle il ne pur pas vivre , ce! homme'

d'une /iumeurſîégale i5* ſîfàcile! Et _, plus bas,

il ajoute: La Fontaine regardant le repor comme I(

premierdes bien: ,ſe ſëpara (Fu-ne compagne qui lui,

ôlait cette paix domestique ſims laquelle la- vie eſZ

.inſupportable
C'est ſur dſſes bruits fau: , &d'après des mémoi

res infidèlcs , que cet Orateur ,~ \i bien intenrionné

pour la vérité 8c pour l'objet de ſes louanges ,

exprime ici des regrets qui Fhonorent , mais qui

font ſans fon-lement réel. ll m'est Facile ,_. 8c. il?

me ſera- bien doux . Monſieur, de dérroliipci' le

Public 8c Forareur lui-même , à qui je ferai Sû

rement plaiſir.

ll y a deux ans que me trouvant dans le voiſi

nage de Château-Thierry, mes premiers pas me

conduifireut à la maiſon oùla Fontaine étoit né,

8c tie-là je me rcndis , avec empteflcment , chezî

les objets reſpectables qui ſour nés de lui', jc

veux parler des Demoiſelles de la Fontaine ſes

petites-filles Tétois imbu du préjugé que je cher

che ici à détruire; je plaignois un- homme , auffi"

digne du bonheur , däivoir connu le tourmcnc le

plus cruel de la vic; 8c bientôt dans un entretien»

ati tout étoit ſentiment , ïoſai m'exprimer dägrèsf
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na triste prévention. Combien jc ſus déſabuſé!

avec que] plaiſir jc le ſus l avec quel reconnaiſ

ſanceje remcrciai Mlle dela Fontaine d'un aveu ,
ſun éclairci lſicmcnt qui dcvenoit uu bienfait pour

mon amc ſenſible! Voici les exprestions qu'elle

grava dans mon cœur. -e M. la Fontaine airna

So toujours ſa femme , ſestima, lhonóra , trouva.

:- cu elle ces lcntimcns 8c ccs vertus qui ſont bé

a- nir lhymen , 8c regardetoit aujourdhui comme ~

>- un outrage cette pitié que l'estime 8c l'admira

ntion meſurentà ſon malheur prétendu. ll avoit

== quitté Château-Thierry pourſuivre ſon génie &c

-non pour ſuit ſa femme. ll revenait ſouvent

ao auprès d'elle 3 il y paſſojt des ſemaines entières 5

:-il y cenduiſoit (cs amis; ikacine 8c Dcſpréaux

-Paccompaguèrent plus d'une ſois. Quand on

:-ne peut pas vivre avec ſa femme , 8c qu'on est'

en vrai juſqu'à l'indépendance , on ne fait pas des

v* voyages pour la voir; quand on ſe plaint de'

rn ſon humeur, on la craint, &z l'on nïtxpoſc pas'

a: des amis henorables au déſagrément dc l'é-

Î* rotivcr. . . . On pourroit dire , pourſuivit Mlle

ï= e la Fontaine, que lc deſir de (e défaire d'une

D» partie de ſon bien, chaque ſois quïlvenoit 'a

ï- Châtcau Thierry, éroit le motiſde lon voyage;

»trop (ſſouvcntſi, il est vrai, il ſur réduit à

»ce triste expédiant, par lc mauvais état de

*v ſa Fortune : maisil avoit nn fils qui liſoit au

D: Fond dc ſon cœur; 8c il éroit facile de lire dans

»celui de cet homme ſimple; ce fils. à qui nous

M devons lcjout, nous parla ſouvent du bonheur.

a: d'une union dont lc charme inaltérable ſut ſa

:a première leçon. Ma gtandïnèrc étoittrèsuiouce,

ad très honnête , ſpititucllcôc jolie; ſon mari ne

:a ſur jamais ni prévenu contrcelle , ni indifférent

D? à ſes qualités aimables; 8c leur heureux accord
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d- forme untablcau qui sïmbellirpoiir nous tou-r

in tes les fois «pion ſan: préjugé_veut Y \répandre

>- les couleurs ſombres d: ia mélmttlligencc a.

Enchanté de ce que je venois d'entendre, 8c

cherchant à me procurer des preuves plus certai

nes, j'oſai leur parler de Fanccdotc , iroj» accré

ditée, qui nous repréſente la Fontaine arrivant à

ChâteawThierrY , apprenant que ſa icmmctſi:

auſalut , 8c reprenant le chemin de Paris , Chaſ

mé de ne la pas trouver chez e__l_le. La réponſe de

Mlle de la Fontaine ſur encore telle que vous allez

la lire. ce M. de la Fontaine arrivant de Path pour

d» voir ſa femme, apprit qu'elle Vcnolſ de ſortir

:a pour aller à l'Egliſe. Un de ſes amis, inſ

s- truit qu'il éioit attendu, vint de ſa campagne

»ou de (a terre , éloignée d'une lieue _ pour

u l'inviter à ſouper chez lui dès le ſoir même Un

:a étoit dans la belle ſation; M. de la Fontaine ne

MI ſavoir pas réſister , ſon ami le preſſa, Bt promic

:dde le renvoyer de bonne heure. La nuit étqit

:a prête à tomber; Mde de la Fontaine (ortie , à

$3 peine , depuis quelques minutes , ne devoir pas

33 rentrer ſitôt. La Fontaine ſe laiſia ſéduire; é:

:-cela peut arriver à des hommes moins faciles

:a que lui. Son liôtc avoit des convives. Un de

du ceux-ci, également lié avec mon grand père,

za charmé de le voir , déſirant de le poſſéder a ſon

dû tour, 8c ſe livrant à la gaîré du repas , exigea

:d'avec Pimportunité douce du ſentiment, que

u l'on ne ſe ſéparait point, 8c que la partie ſe re

só nouvelâr le lendemain à midi dans (a terre , diſ

n tante ſeulement de deux lieues. La facilité

a: l'emporter encore ſur la réflexion , 8c M. (lc la.

>- Fontainc , en. déſirant toujours de ſe rendre

»auprès de ſa femme, ne monta à cheval que
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d- pout s'en éloigner encore. Enfin , .un-nouvel ami

d. forma une nouvelle conjiitation , a: obtint un

s- égal ſuccès. Le bonhomme , en combattant tou~

.s- jours , iétrngtada toujours. ._. . ll ſe itouvoit a

a (ix lieues de Château-Thierry, ſur la toute de

on la Capitale. =Un temps affreux (ur-vint. ll dev-oit

ao y avoir , deux jours après , une aſſemblée ſolen

a nelle àſñcadémi: Françoiſe z le mauvais tctnps

a continuait; une occaſion s'offrir pour retourner

2- à Paris; il ptit ſa résoluiion cn regrettant de

»n'avoir pas. vu (a femme, petit-être même en

u hadinantingénuemcnt (ur la ſingularité de (on

M aventure n.

En tcspoctant 'les Demoiſelles de -la Fontaine,

ïavois lc droit , Monſieur , de balancer le plaiſrr

de les entendre par une certaine défiance dont elles

me devaient même pas être ſurptiscs. Tosai ne

.pas paroitrc convaincu des iouchantcs qualités

:qu'elles donnaient à leur gtaudmètc, 8c l'idée

de cette Mde Hannifin, ans laquelle tant dc

gens ont cru la reconnaître, s'offrent à mon

.csprir , ic ne craignis pas de découvrir le fond dc

mes penſées. Un nouveau trait de lumière achcvn

,dc m'éclairer. e: Mde de la Fontaine aimoit exec(

:d fivcmcnt les Romans , me 'dit (a petite-fille;

:a les Romans dc ce tempsñlà pcignant les mœurs',

ïï les usages, les manières, lc langage du grand

:amande, étoicnt éciits «l'un style apiêté; le

>- oût porte à l'imitation. Mde dc la Fontaine

a: prouva l'effet dc cette influence; 8L -l~c ron pré

” cieux devint l'habitude de ſon esptit. Mon

»grand pêre,.qui parloir comme la nature, 8c

33 qui étoit en tout auſſi ſimple qu'elle, ne ou» vant niapprouver ſa femme , ni ſe résoudltc à

:ala contraricroiwerœmcnt, imagina- de l'éclai~_



DÉCEMBRE. 1774. t9!

p tdr 'par un artifice Îſnlîé' de l'habitude qu'il

:- vouloir détruire. Il lui écrivit pendant quelque

D…- temps en style ſérieux 5c recherché. La raiſon

»ſe déguiloir ſous les traits du badinage. Une

I) dc ces lettres nous est rcſiéc; la voici, Mou

n ſieur 5 daignez la lirc vous même a.

Je pris la lettre avec ctavidité; cllc étoit écrite

dc .la main dc cet homme adorable , 8,1 adreſſé:

,Àæſa femme à Cyhâteau-Thicrry. Lavétusté du

papier dépoſoit encore _cn Fan/eur cle ce monument.

Je la lus' il.inc ſur crinis d'en rendre co ic; 8;
. ² . . . P .

[e la transcris ici. .

«Il y a allez de temps, Mademoiſelle, qui;

_Sa je ſuis ſorti de la Province oû vous êtes , pour

:-conſeil-er que j'ai tort de ne vous avoir pas

»réitéré les ſervices que je vous ai pluſieurs fois

l” offerts , puisquc vous m'aviez donné la permiſ

:Ûſiêfl de vous écrire. C'est une ſaveur, il cfi:

D) vrai, qucjc nc dcvois pas tant négliger ; vous

:pen accorder. trop rarement pour n'en pas pro'

M fitcr; 8c j'ai pris réſolution de faire tant dc cas

do de celles qui viendront de vous, que je proteste

od devant vos beaux-yeux de faire déſormais mon

:a poſſible pour cn mériter d'autres. Cc ſerai,

” Mademoiſelle, toujours en qualité de votre
t» UÔË- humble 8c tiès-obeiſſſianr ſerviteur».

LA FONT/uma.

Vous jugez aiſément, Monſieur, que de la

part d'un-homme auffi ingénu , auffi naturel que

'la Fontaine, une lctrrc' oà -rèzne- autant-dîaffcc

tation nc peut être dictécque par Pesprit de plai-

iantcricz 8c l'on ne-plaiſantc pas avec étude les

'perſonnes qu'on nc-pcut ſouffrir, lorsqiſnn est

grés-naturel.- Cïzstèici--uu badinaga-qai s'accorde
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fort bien avec la botiliommie, quoiqu'il ſoie

irispiié par la réflexion, parce que le ſentiment

conduiſait Pesprir. Le jugement des Demoiſelles

de la Fontaine ,_8c celui des perſonnes de Château

Thierry que j~ai conſultées, ê: qui, par tradi

tion . étoicnt en état de mînstruirc, donnent à

ma conjecture un degre' d'autorité auquel il n'est

guère poſſible de ne ſe pas rendre. '

Je qnirtetois ici la plume , Monſieur , ſi je ne

l'avo:s piſſe que pour détruite une Cſitul'. Il me

teste un hommage à-rendic, Uncle-voir a remplir.

Tout ce qui peut laire mieux conroître l'ame;

le caractere ,. la ſimplicité., _la modeſlic de ce:

homme immortel , devient précieux , &t ſera tou

jours intéieilaut. les deux Orateurs ont dit , avec
' raison 8c avec esprit, en p-itlmt deſſia bonhom

mie, qu’il ſut ſouvent néceſſaire de lui révéler

le ſccſ” de ſon mérite. Un trait unique, un mo:

charmant vont rcndic cette vérité plus ſenſible

8c plus touchante.

Une payſanne , domestique dans la maiſon de

M. de la Fontaine , entrant dansune chambre oii

il étoit, 8L oti il récitoii ſa fable de la Laitière,

ne ſur pas ſenſible d'abord aux vers qui commen

cent cette ſable; mais lorsquïl, paſſa à ceux qui

peignent l'action 8c l'ont ſentirlajmoraliré, en

traînée par le ſujet 8c pat le coloris, elle ſe gliſſe

ſucceſſivement ſous le fauteuil; 6c un petit mou

vement , cauſé par l'admiration , faiſant connoi

tre à M. de la Fontaine quŸil _étoit écoute' par

une perſonne cachée , il parla dans ſa ſurpriſe;

la domestique ſe rnonlra 6( dit_ ce qu'elle avoit

ſenti par un ſoupir 8: ,par ces, mots : Ali! mon

bp” maît-e! mon bon maitre! . . . . M. de la Fon

taine, touché de ce ſuffrage, frappa dans la.

main
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main de la dorncfiique erſſr lui diſant: Mon enffizntz

tu me raffiner; 8c ajouta qu'il falloir lui donner

une coëffe. _ -

Quels mots 'ñquels ſerttiënens ils peignentl qneË

portrait pourrait mieux tendre la Fontaine 2-' _

On nous a prouvé éloquemmcnt l'effet trrile_

&délicieux que produit la lecture de ſes ſalälcs.
Les Preuves n'étaient plus néceſſaires; il ne Tal-ſi

lmr" qu'un (devenir 8c qu'un ſentiment pour jugecſſ

du préſent que noué fit- la nature en les inſpirant.

Mars écoutez encore Mlle de la Fontaine pour

en être mieux convaincu a Nous étions encore

D) fort jeunes; on nous liſoit lc Corbeau , le La

” bourenr 8c ſes Enfans , lïàstrologue' qui' ſe

I! larfle tomber dans un puits , le Meârrüer; Nous

a ne faiſions ancun mouvement; nous n'ou’vriom

»pas la bouche; quelquefois les larmes nou-r

:a venaient aux yeux. Mon père ramenoir ſouvent

»la ſable des Amis du Monomotapa g il nous

:d diſoit : Ie ne vous propoſe pas les amis de mon'

,z âge z mais cherchez-en du vôtre', vous en

a» trouverez D.

.Yétois allé à Château-Thierry pour y paſlet

ſeulement quelque-d'heures; trente jours s'écou

lèrent; mes affaires nfappeloient à Paris, 8c je

n'avais pas la force de meloigner d'un lieu qui

avoit le droit de me charmer'. ll me ſcmbloit que

j'avois retrouvé la Fontaine 8! que j'allais le

erdre. Tous les ſoirs j'allais lui renouveler mon

llommage au (ein de ſa' ,fardillœ . Que dis -je P

Cétort toujours un hommage nouveau. J'écou

tors , fintcrrogeois, je faiſais répéter, je m'at

tendrilſois; mon cœur palpiroit' ſans' interruption t,

c'était toujours quelque choſe' dinner-liant ,~ quel

le… .
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que paticularité plus touchante... M. de la Harpe

parle d'une arrière petite fille de la Fontaine , qui

vit auprès de ſes tantes. Elle avoit quatre ans

8c'. demilorsque la belle édition des fables parut.

A cet âge on n'a communément que des yeux. La,

jeune perſonne , formée pour ſent” 6c pour juger ,

parcourant les gravures , 8c s'appercevanc qu'on

a donné à Perret” des talons , critique avec ex

çlamation cette ehauſiure , ſe rappelant le vers:

cozillonſimple 6* fiíulier: plats.

Taurois encore beaucoup de choſes à vous

dire, Monſieur; mais il faut qu‘une lettre ait

des bornes. Heureux de pouvoir n'en mettre ja~

mais à la paſſion ſi juste , ſi douce , ſi utile que

j'eus toujours pour ce grand homme. Elle aug

mente encore, s'il est poffible , par le respect que

je conſerve pour les objets qui le repréſentent

dans la ville od il reçut le jour, 8c oû j'ai pu

honorer ſa mémoire immortelle , par mon attene

driſiementsc mes transports multipliés.

Tai l'honneur d'être.

D E B Ay s 'I' I D E.

de Marſeille.

 

SPECTACLES.

! OPERA.

Ballet héroïque en trois actes; repréſen

ſé) 'pour la première fois, par PAcadéÎ

.A Z 0 LAN , ou [ë Serment indi cm a
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mie Royale de Muſique le mardi 2.2.

Novembre 1774. ~ -ñ

Le poënne est de M. le M. -, la muſique
est de M. Hoquet. ſſ

. .7

AcTEURs.

Altirzdor, Rçi des Genies. 8c Protecteur

,d’AzoIan. l . _ l z —

Azolarz , jeune homme; ſans parens ,

_elevé par ceux _eT-Agarine. _
I

L'Amour, déguiſe ſous ~les traizsſiSè les

hgbits d'Hylas. .- jeune Berger,, ami;

_d’Azolan 8c d’Agarine. ._ .J,
Ãgazingjeune Bergère, À ſi ſi

Palímorà, vieux Berger, parent d'Agaſi-j

ñ une.

Pcêrres de la Fortune , Génies, 8Ce.

ſſÀzolan , encore occupé d'un rêve en-î

chanteur, invoque le Sommeil de lui

rendre ſes momens heureux. Il implore

Ia puiſſance d’Alcindor. Ce Roi des
ſſ Génies deſcend dans mur l’e'clac de fact

gloire. ll fairparoître le Temple de la

Fortune, 8c remet ſon ſceptre à Azoq

lan en lui diſant: ~

Que de notre amitié ce ſceptre ſoir le gage:

Pa: lui , dans ce ſéjour, tout préviendra ces vœux; ‘
ct l i]
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l A z o r. A N.

ſſ Pour mériter des dans' fi précieux. . Û

A l. cÈ r N D o R.

Goûrc en paix l'heureux avantage
Dc' ſivoſſiſſr à' Ëes pieds l'Univers 3 V

Mais apprends à quel prix çes dons rc ſont oſ-,
ï ' l ſcrtsſi ' ct

L'Amour règne en tyran dans un cœur qu'i_lcn-_

'~ ' flarnrtrcs' _
Sóüſſs ſes fuſincstes loi: on 'n'est jamais heureux.

Pour jouir de mes dans , il ſaur brave: (a flamme ,

Er sfflaffranchirſlc ſor] pouvoir affreux.

(

Azolan promet tour pour mériter les
bïenfaitsſi du Génie, 8c s'engage, par

ſerment , de poncer à l'Amour une hame
irñſipfaèableſ Cóctrïÿfflé desîdons de la For

rdne,~i’l deſire éncdreque les Bergers,
córnpagiuohsjäè foriſi enfance, ſoient ré

nſoinsî dîe ſôn ſo” glorieux. Son ſceprre

ſríagiqùe les' fait auſſr tôt paroîtcg. Les
Bergersôc les Bergèreſis, ſans emiierſiſes

richeſſes , 'Zélèbrehr leuræinrxæocen; plaî

ſirs. Agarine, jeune Bel-gère”, àvedqrxi'

Azolan a été élevé dès la Plus rendre end,
ſance _, lui _dirctz ñ
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ſiſſſiIl est pour' une me (ctènfiblc _

Un dori mîllé fois plus flaticuè;
T' "Un biéſinſi cjùi nóüs rcctſſrzd” Éoùcſi ÿäfiÿlc_v' ‘ nóugsÊŸſſrí-duſiiflíſſſiffjvfziÿäonhékir, ſi :'1' r l

ct ' _Par lçiſſctyſipur”Prçxzdóûpkhpüÿelîêfge, y _ Î

Tourcëàcxà róùæhâæzæió ,väihqbenPſ ~.Un jour vou; pojurréz lé écſſjnriçîzſſíèÃ - .,

~ Mais (Fcff le ſccrctct d: mon cœur'.

-llh 3?. -E 1l. ë…_n l r'

——~

\ 'i

I.)

.v- Azolan Heſſanæïaicrs' les traikâ de 'l'A

mour z-jmaisñſnnsñ oſe! encore , agoue; ï f;

fotblèíle. Il fuit.] _Agatjnp Ie plaint S'il

ferme ſon !me à la dendreſſç; _ _ z-«z

' L'Amour ;déguiſé ſous Ieïs traits &des

habits dff-Iylas, Berger ämi"d’Azolan 8c

d'AgaEine, potter le trouble dawslæntc

cœurs. Il dit HUŸBOŸgEr _qlllzAſilËiïïdó-l'. ?a

trompé 'ſ4 ctéduie jeuneſſe-J litenípmnſſrï

ſon ſceptre 8c retrace à_ ſes: regards-III

amours de Bacchus 8c d'Ariane.
r ÂZ9]²\}_avçuçvÂí1ſſ'ïIſſäſſ_ ſäiëtſiſiſéſſrſhîcht de

'ne jamais céder' a yAhóùnïW; 'qu'il ëzä

eſt bien uñi-î. Mäíä_,’i}ÎŸpit²ë’ſſſ3ſſà{CreſÜÎ&ÎÎJ‘

il ?äbâfiſi 'ùſindeï ſon pçncharírſſ,ſi’$Ï_‘s'Ë_<Îrſſïé,:

..i :. , ~ 2E2” 'l'{ſ!,;. >

Qui , j: -ſçflns guy lſAmour est le bonheur ſuprême;
Pût cc ;_c0up_a!_>lc avgſſu me pçrdrc ſſcn Ze móixÿcnr,

Ãgſiatfiîfgſiéſiÿçäſiſíjeſi: Je inI tcnſſäteſſe cxſſïrêſſrhé. _' '

n,
.iO-Ü.. 3],

- ‘ ‘

liij
x .
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Il est arrêté par Agatine, qui craint

pour lui la vengeance_ d’Alcindor. Sa

tendreinquiétude est _un _nouveautrait

qui Penflamme. Amant »paffionné , il

jette loin de lui le ſceptreyque lui a don

né Alcindor; il ſacrifie ainſi ſa fortune à
ſon anſiionr. Alcindor menace ſon favori.

Les Génies portent le ravage dans le Palais
d'Azolan , «SZ entraînent lesſiArrians.

U" Agarine ,abandonnée dans un affreux

ſéjour , déplore ſesrnalhettrs 5c ceux

el'Azolan, dont elle ignore le destin. Il

parait attiré par les accens de ſa douleur.

-Agatine veut envain le détermi-nerñde ſa

crifier un .amour qui lui estſuneste;

Azolan , malgré les nouvelles ñ fureurs

d'Alcindor—,, jure de l'ai-mer toujours. Il

répond; aux menaces 8c aux promeſſes

&Alcindorz; ñ .I, i - _ ._I

, Le ſerment d'aimer une Belle

Est un ſerment ſacré, comme on le fait aux Dieux.
-Agatitte _ale mien , 8c ſeraiifidèle, i

_Vous nlfoiflfſirez vainement de régner dans les Cieux,

l Ie n'y veux pas régner ſans elle. ſſ

Alcindor, ourrſiagé, veut venger ſon

l ' fl I

offenſez mais les Génies, enclffiaines par:

_un pouvoir ſuprême , ne ſe rendent point

i A a '
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à ſa voix. L'Amour vient au ſecours des

Amans fidèles. ll dit à AZOLAN :J'ai dû

te punir d'un ſerment indiſcrel. ll dit au

GÉNtE: de to” art 6' du mien ru vois la

différence.

Alcindor lui même ne peut réſister au

charme de l'Amour , 8c reconnoît ſa puiſ

ſance. ll lui adreſſe cette prière:

Instruít par tes leçons , un nouveau jour m'é-_

. claire ,

Pardonne , Amour , ſois encor mon vainqueur.

Te combattre eſt une folie;

Te fuir est une vaine erreur:

J'ai fait le malheur de ma vie ,

Puiflé-ie à tes conlcils en devoir la douceur.

Alcindor rend ſes faveurs aux Amans;

8c L'Amour char e Azolan 8c Agarine

de préſider au ſâin de ſes Autels. Les

Génies s'uniſſent aux Plaiſirs 8c aux Grâ

ces dela' fuite de l'Amour. ~

L'idée de cet Opéra est tirée d'un conte

charmant de M. de Voltaire. M. le M,

l'a heureuſement diſpoſé pour le théâtre,

en ſuivant la marche déjà tracée dans les

Opéra &Enchanteurs 6c de Magiciennes.

Il auroit peut-être trouvé une magie plus

naturelle, 8c plus de reſſource pour la

~e ~ _I iv
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muſique dans le jeu des paffions &dans

une fable ſimple 8c intéreſſante; au relie,

ſa pcëſie est :douce, facileäc lyrique. M;

Hoquet, avmta -euſement connu par le

ſuccès de la mulâue du ballet de l'Union

de lÏAtnOur &des Arts , a ſoutenu , dans

ce -nouvel ouvrage , l’idée qu'il avoit

»donnée de-ſon talent. On añapplaudi

pluſieurs effets tlelſa muſique, ſur- tout

'ſes àïits' Be-fes morceaux de danſe. La.

chaconue , qui termine<le ballet_ du_

troiſième-acte! peut être comparée â
celle ſi vantéede ſon premieriOpéra,

dont elle a lïa coupe', les' formes 6c le_

même mou-vementà deux temps.

Les tôles ont été parfaitement rendus.

M- FArrivpéek a jO-_Ué Alcíndor, M. le
Ôſſrosſſ Azoían ÏMlle Beaumenil Agatine.

ïvllle Rozalielïâmour, 6c M. Beauva

Îçr le vieuxſBerger, parent d’Agatine,

Les ballets ſont ingénieuſement compo

ſés. Celuiedu premier acte, deffineſipar

d’Auberval , figure les riches favoris

de la Fortune , en contraste avec les heu.

-reux villageois. M. d'Aubetval 8c Mlle

Peflin y danſent avec éclat les premières

entrees. M. Garde] lejeune 6C 'Mlle Do»

rival y danſent auffl avec applaudiſſe

&nent , ainſi que Malte( 8c Mlle
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Çompuin. Le divertiſſement Elu_ ſecond

acte est de zVçstrisè, tSç-_lui fait ,li-onz

neur. L'épiſode des amour? d'Ariane ,\

déſeſpérée de la fuite_ de Theſée , 8c en

ſuite engàgée dans les lier-s de Bacchus

‘ triomphant , fait le plus grand plaiſir.

Mlle Gu-iimrd. 8c M. .Veſiris jouent

comme Acteurs dans cette pantomime,

,Sc @y-danſent avec cette ſupériorité de

-taleus tante de .fois 6c &justement _célé

brée. Le divertiſſement du troiſième acte

est de la compoſition de M. Gdrdel', $5
d'un deffin très agréable formé paklÏunipn i

des Génies élémentaires avec_ les_ Gräçes

8c les Plaiſirs de la_ fuire de l'Amour. M.

Gardel danſe avec beaucoup de talent 8c

ñde nobleſſe dans ce divertiſſement. M.
&Aubert-al 8c Mlle Peſlin mènenrlaſi

gaieté ſur. leurs pas. v

La direction n'a rien négligé pour

.donner de l'éclat 8c della rnagnificence à

-ce nouveau ſpectacle. _ _

, L'Académie Royale de Muſique a.

repris le r7 Novembre, pour les jeudis,

,le Carnaval Ju Parnaſſe_ , ballet héroïque

avec ſon prologue, muſique de Mon_

donvilie. ,, z ,_ h 5

- _Cet Opéra est trop( connu pour que ,

nous _en renouyelions ici la_ notice. (ll

.nous ſuffit ~de~ dire que Mdel l’Arrivte’e

V



'ſea V MERCURE ÏDËTÏXÀNCÊ. __

joue le rôle _de 'I halíc , M: Durand celui
Île Momus , ôſſcîMîz Muguet ccluj d'APD?

zou. . l .'."‘.'., .: ' 5'(

'r.kr Î_ ~ ~

' à ſi ‘ c ’ 'j

:-COMÉDIE-Ëſfldläïçolsfill ~

. ñ …J - c, , _ , . z

E S Comédiens? François ordinaires du

*Roizónr donné le näercrèdi lóiNdveznbre

!a premíyère-'reprêfëehrarion de la partie

Je chaſſe Je IIe/ira' IV, comſiédie en [rois

acteg, emprdſe; par M.- CMHé , Lecteur

76e S.” A. SzïMonſeïgneuk leſÜucñd'Or—
-lehns , premier Píiñèe 'du Sang. ſi 3

Ï_ Ceuè 'pièêë ,- long-îteinps de firée; long

'iemps dèmahcrlécz-jouéeïiſſur tous kés »théâ

'treä de Province , 8c ſur leÉ théâtres par

ticuliers par lesCitoyens qui s'amuſent
ſideÏIa comédie V,, _vienv enfin d'être re

îpréſenréc par' Ies- Cóſſuiédiens Françoíſſs.

Il ſerait bien ſuperflu de donner-une ana

-Îyſe de cette comédie que Pimpreffibn , _

les repréſentations 6c ſa célébrité ont ré

pandue 8c fait connaître de toutes parcs.

'Nous dironsfenlement qu’elle a le" plus

grand ſuccès 5 que l'un y a applaudi avec

~ Ïranſporr les cabléíux ſi inréreſſans de la_vie privéeldfflenri ſſlVz que les rrairs

‘~ - ë. .r

ï .4
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de bonhommie, de franchiſe , de ſublinſiiſie

ſimpliciréäc de noble famili-Hire' de ce

Roi magnanime qui fin de firſt/jm le

vainqueur 6' le père', ont été vivement

ſentis. Rien‘de plus touchant que de

contempler Henri .IV en explication
avec le Duc de Sully, 8C dſiêtre témoin

de Pépdnchement du cœur cle -ces deux

illustres amis; rien de plus agréable que
de ſuivre Henri le Grand dans la cabanne i

de Liichau 8c de ſa famille, de voir ce

Roi ſe mettre au ton de ces bonnes gens ,

8c sättendrir aux marques d'attachement

qu'ils lui donnent -Œns le connaître.

Ainſi ce Monarque , repréſenté dans tout

l'éclat de ſon liéroïſme par le premier

Poëze de laNatíonflíenri dont l'histoire:

conſacréles vertus 8c les hauts Faits, ſe

reproduit encore ſur nos théâtres pour y

agir 8c y paraître avec cette bonté 6c

cette affabilité qui excirent notre admi

ration ÏÔC notte enthouſiaſme.

Cette pièce est parfaitement jouée.

M. Briſart rend ai/"ec un vif intérêt 8c

une noble franchiſe lerôle de Henri_ IV.

M. Belcourr met une dignité ſévère 8c

cJnvenable dans le rôle du Duc de Sully.

Le Duc deBellegarde est bien repréſenté
par M. Pſſonteuil; 8c le Marquis de Con

chiny par M. d'Arthur/al. On ne peut

I v]
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mettre plus de verité, plus d'illuſion 86

de naturel que_ M. Préville dans le rôle

de Michal; z Richard est joué avec cha

leur par M. Mulé; 8d Cum est repréſen

tée avec une naïveté douce 8c bien intéri

mſſanre par Mlle Doligni. M. Auger

répand une charmante gaîté dans ſon rôle

de Lucas; ;Sc Mlle Hus joue avec ſenſibiñ
bilité lelperſonxiage d’Agathe. Mai-got, ct

fcmmede Michau , est jouée avec Intel

ligence par _Mde Drouin , ainſi que le

Bucheron par M. Deſſeſſart.

_ La Nation Françoiſe, qui adore ſon

maî>cre,_a d'autant plus applaudi aurañ_

bleau de quelques traits de la vie de

Henri lV, qu'elle a ſaiſi beaucoup de

rapports entre les: verlusde ce grand Roi

&c celles du jeune Monarque qui fait ſon

bonheunCÎcstçg qzfon a voulu exprimer

dans Cel imprompçu deſiinéà être mis au

bas_ d"un Deſſin repréſentant la dernière

Scène dela partie de Chaſſe de Henri lV:

Âux piés Je ce bon Roi , ccs François proſicmſis;

Ôffrent l'heureux tableau d'un maître qu'on adore,

Pguglçs [ſciſivicz pointus mortels fortunés;

5Pi18 le 315g!!! de Louis _, Henri gouverne encore. ,

' ct ’ ~ ' 1 PafM. Monier.

73531_ - .…-,-.;, _' ..M 'z ‘_ d)

î

‘ à



DÉCEMBRE. i774. 3-015

~

COMÉP 1E ITA LIENNE..

 

Les Comédiens Italiens ordinaires du

Roi, ont donné, le Lundi r4 de No
vembre, la première repréſentation d’Hen- ſi

ri IV, Drame lyrique en trois actes , pa

roles de M. du Roſoy, muſique de M.

Marriny. , l

L'action de ce Drame est le jour de la

bataille d’lvri. Aux environs du champ

de bataille , il y a le chateau de Lemm

court. Un Ragzgttès-tiche Négociant,

a acheté ce château, -donr le Marquis de

Lenoncourt, preſſé par le beſoin, s'est

défait. Mais cet boriitne- généreux veu!

que le Marquis, fa femme, 8c le Che

valier ſon fils continuent d'y demeurer.

Le Chevalier de Lenoncourt est amou

rettx-dſſîugénie fille de Roger. Voici Il

marche du Drame. , >

ſi E-.rgénie commence la ſcène par une

- arriette, dans laquelle elle ſe plaint que

l'art du destin , qui ſervoità fes plaiſirs,

ne lui est plus du même ſecours. Ses

crayons échappentde ſes mains. L'amour

cauſe ſes peines. Elle veut peindre ſes

flèches, ſon flambeau; au lieu de fleurs,

elle lieffinedes chaînes. Son père ſur»
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vient, lui demande la cauſe de ſes

inquiétudes, 8c ſachant ſon inclination,

approuveſon choix. La Marquiſe de

Lenotícourt deſire elle-même que _ſon

:fils épouſe Eugénie. Le Chevalier tranſ

porté d'amour, annonce que le Marquis

-lui envoye unedettre par laquelle il

donne auſſi ſon conſentement; mais il

-exige que le Chevalier vienne aufli tôt

le joindre au camp du Duc de Mayenne,

qui' lui a donné un poste important, 8c

qui prend ſoin de réparer ſa Fortune.

Eugénie plus attachée encore à ſa patrie

6c ;l ſon maître, qu'à ſoit-aimant, lui

déclare qu'elle aimeroit mie-ux ,épouſer

le dernier des. Soldats de Henri , que

äMayenne lui même. Le- jeune homme

ſort furieux , 8c plein d'un grand projet:

c'est de ſe mettre à la tète d'un parti, 8c

d'offrir ſes ſervices au Roi. Cependant

on ,vient avertit que l'avantage de' la

poſition du château a engagépſienri d'y

mettteune bonne garde; 8c qu’un.de

ſes principaux Officiers, avec d'autres

Seigneurs , vont arriver. Roger , la Mar

quiſe de Lenoncourt 8c Eugénie promet

tent de les bien recevoir. C’est le Roi

lui même , qui vient avec le Maréchal

de Biron 8c le Maréchal d’Aumont. ll

veut être inconnu. .Roger, qui le recon
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doit , reſpecte ſon ſecret.; 6L n'en dit rien

même à ſa fille 8c à la Marquiſe. Henri

Est? charme' que ſa bonne Fortune l'ait

èonduit :dans ce cl-iâtcau , où il trouve des

î amis-Sc desfemmes aimable-s. La Mar

guiſe lui témoignealors ſon chagrin de
ce quelſſdndmærr, “ſéduit parles libéra

'litcÏsdu-;Duc de Mayenne, est entré à

ſon-lectrice 5 .Sc Vtt!! y. entraîner ſon fils.

Henriení rejette lafaute ſur le Roi, qui

Àfaura pas- ſu les beſoinsxle ce brave

'Officier ,~ 8c qui a, négligé de s'en faire

~rendre compteſlleſpère le ramener par

«ſes bienfaits. *il 'rappelle quîtuNégocianr

&dépenſé une partie de ſon bien pour ache

-cer du blé ', &en fournir à undéracbcmenr

delarmée; royale, dans .un temps de di

?feſſe-CCC Négociänt est. Roger. qui ne

zveutfpas s’a.vouer l'auteur d'une ſi belle

action. Le Roi marque le beſoin qu'il a

de reprendre des forces, &de ſe prépa

;rerau combat fixé. pour trois heures. Il

ñdemande à dîner pour une heure. En

attendant , on le laiſſe ſeul. ll lit ſes .let

tres. Alt! Monſieur de Maya/me , s'écrie

.le Roi, ſi vous n'y allez pas d'une autre

façon ,je/iris aſſure' de vou.; battre toujours

;en Taſè campagne. Le Tréſorier de l'ar

ñtnée lui mandæeque Sully a fait remettre

;cinquante millefiancs à. la caiſſe. mili
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.taire, 8c qu’il aordonné unie coupe ~ de

bois, pour lui en faire paſſer le produira

Il ſi promet bien de recompeuſer tänt

de généroſité de ſon ami 1S: de ſon mai

m, ainſi qu’il le nomme. Il reçoit une

autre lettre,qu’rl lit avec artendrillementz

é: qu’il ſerre contre ſon cœur. ll ne dit

pas de qui ; . . . mais il est Facile de voir'

que c'est de la_bellei Gabriel. . ll y répond

en recommandant ſon ame â Dieu, 8c

ſon cœur à. .. ll en reste là. ll écritâ

Crillon: Pmds-tpi, brave Crillon; nous

avons combattu à Arqucs, 6' t” n'y étais

pas. .le t'aime à tort 6* à .crm/em ll 'exëii

mine enſuite le plan de la bataille. Le:

Maréchaux de Biron 8:' &Aumont vienë

nent prendre ſes ordres.- ll appelle d'Au

mont ſon père ,— 6L Biron ſon frère. lls

lui diſent que ſi l'on doit s'arrêter à des

préſages , tout annonce le bonheur de ce

grand jour. lls racontent qu'un détache

ment de l'Ennemi vient de paſſer dans
ſon camp; que le Sénat de Véniſiſe le ré~

connoît pour Roi, 8c que ſon portrait a

été porté en triomphe dans la ville.
Henri dit au Maréchal d’Aumontct, qu’il

veut récompenſer ſon zèle , en lui don:

nant le commandement de l'aile gauche

de l'armée; 8c que pour lui, il comman

deræla droite; ll ?avertit que s'il est en

l
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danger, il prodiguera ſon l ſang pour

épargner celui de lon pète. Tu n'as pas

de retnercîment à me l'aire , ajouter-il;
ſſtu me donnes ton ſang, je te donne le

rnien: c'est un échange. ll confie à là

Prudence du Maréchal de Biro.n le corps

de réſerve, qui doit faire 'la' Sûreté de

\ l'armée , 5c le gain de la bataille. Ces

ordres donnés , on ſe met à table. Henri

invite Roger à' dîner avec lui. Onrhanrïe
des' couplectts, qui texiferinent tous des

'traits concernant ce bon Roi. Voici _le

plus applaudi: ' '

Un ſoldat , ſous _un coup funeste ,

Se voyoit deſcendre au topzbcuu ,

Le peu de Force .qu'il lui reste

Luiſert à ſauver ſon drapeau.

Son ame ſatisfaite .

Se ſouvis-Dx du reſrein chéri:

Vive Henri, vive Henri.

La Marquiſe est inquiète du ſort de

ſon époux; 8c plaint ſon fils, qui arrive

.en ce moment, «Sc qui manifeſte ſes

ſentimens pour le Roi , auquel il a en

gagé un parti. ñ
ct Le Roi charmé de ce jeune Officier,

ôte ſa cocarde. 8c l'arrache au chapeau

du Chevalier. La Marquiſe va chercher

:un panache blanc, qu'elle avoit destiné
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pour ſon fils, 8c qu'elle prie le Roi

d'accepter. Henri donne ſon chapeau à

la. belle Eugénie, la priant d'y attacher

ce plumet, qu’il a reçu des mains de la

vertu, 8c dont il veut être orné par la.

beauté. ll diè au Chevalier de prendre

ſes armeä, 8c de venir combattre à ſes

côtés. Il eſpère ramener avant la fin du

jour, â la Marquiſe ſon fils, 8e à Eugé

nie , ſon amant. ll parc; mais auparavant

il ſe ſouvient qu’il a dir un mor dur au

brave Schomberg, Colonel Allemand,

qui étoir venu lui demander la paie de

ſes Soldats, 6c à qui il avoit répondu

que jamais homme de cœur n'avoir de

mande' de l'argent la veille :Parte bataille.

Il veut faire réparation âcer Officier; 8c

ſachant qu’il n'oſe ſe préſenter, il le fair

venir, 8c lui dit: M. de Schomherg, je

Vous ai offênſe' , cette journée ſera peut

ézre la dernière Je ma vie: je ne veux

point emporter fliumearzfurz Gerztilhomme.

.Ïeſaís votre mérite 6' votre valeur; je vous

prie de me pardonner .* ê* embraffizz-moi.

Schomberg lui répond : Il eſl vrai., V.me bleſſa l'autre jour; aujourd'hui elle meëlffl

me : car l'honneur qu'elle me_fait , m'oblige

de mourir e” cette occaſion pour ſon ſer

vice. Henri demande encore &perſonne

n'a rien contre lui; 6C qu'il est prêt de
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donner toute ſatisfaction. ll avertit ſes

amis 6' camarades , de garder leur rang;

6c que , ſi la chaleur les emporte , ou s'ils

perdent leurs enſeignes , ils pourront fe

rallier âſon panache blanc , qui ſera.

roujoursau chemin de l'honneur 8c de

.la victoire..

Il ſort; on entend dans l'entt’acte le

bruit des canons, 8c les instrumens mi

litaires dans le lointain. Eugénie 8e la.

Marquiſe chantent les vœux qu'elles font

pour le Roi, pour un fils , pouthuïn

amant. Roger marque auſſi ſon inquié

tude. Enfin arrive Henri triomphant.

Roger alors tombe àſes pieds; 6c fait

connaître le Roi à la Marquiſe 8c à —Eu-'

génie. Henri marque de l'amitié à ce

Négocianr. ll est étonné de ce que le

Chevalier ne le ſuit pas. ll fait l'éloge de

«ſa valeur; il fait auffi l'éloge des Offi

ciers de marque; il les _nomme. Le Ma

réchal de Biron lui fait un reproche Hat

seut en lui diſant: Sire , *vous ave( flzir

"aujourd'hui cczfue devait fizire-Birorz, 6*

:Biron ce que le Roi dcvoitfdire. Le Roi

est inquiet de Sully, ſon maître, qui

a reçu ſix bleſſures. Le Chevaliervienr,

:-St dir qu’il n'est retardé, _que pour s'in

former de Sully , dont, il a vu panſe:

les bleſſures, qui ne ſont pas dangereuſes.

a
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ll ſait ſouvenir le Roi de la promeſſe

qu'il lui a donnée, d'aller ſouper avec

lui. Henri promet de tenir ſa parole. Je

pleurerai ſur ſes bleſſures , dir-ilz-les lat:

mes d'un ami hâtent bien &nei cons/u

leſcence. .Arrive un. Officier qcui aéré

fait priſonnier. ll vante la clémence Gé
la magſinanimité ſidu~Roi, qui vainqueur

s’e'crioir, dans la chaleur du combalſſ:

Sault-eſtas François. CctOfficier-est lé

Marquis de 'Lenoncourn La Marquiſe

demande ſa grâce; ſon. fils le voyant,

va pour ſe jeter dans ſes bras; lapréù

ſence du Roi l'artère; mais Henri lui

dir de ſuivre la nature. be pète voit ſon
'épéeſidins les main-s de ſon fils; Gt ſe

déclare ſon priſonnie-nôon caſque .fermé
l'avoir empêche' d'en être connu dansſila

*mêlée Le Roi demande ;cette é-pée. ll la
ſend auſi Marquis, enzajoutant .qu'il tôt

chera de gagner ſon amitié , &lut laiſſant

le ſoin de le réconcilier avec lui. ll lui

donne en même temps une compagnie
dïi-tmesdl engage lepère â ſairſiele bonheur

dEUg-ênie 'BL-de ſon 'fils ; .mais-c'est à lui

qu'il laiſſe -la liberiétleëptononcer ſurle

mariage. du Chevalîer..Oſſtſier, dias-il àua

-père , le droit de faire :le bonheur de ſes

tarifans, defi .comme ſi l'on ôtoit à un

‘ ('4\.»], , ..Ã
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Roi ſa couronne. Henri accorde à Roger

la nobleſſe qu'il lui a detnandée, 8: le

charge d'acheter des grains, pour Fournir

des vivres aux Pariſiens, qu'il ſe diſpoſe

d'art-ſiéger,- 6c qu'il veut réduire moins

par ſesarmes que par ſes bienfaits. Ce

Roi' va retrouver Sully ; 8: invite *le

Maréchal &Aumont à; venir ſouper avec*

lui: [lest biertjuſle, dit il , qzfilfióit du
_ftflizzffluiſqrſrſil m’aſi bierzſervia' mes 126cc:

dans les plaines ÆIvri. Il .ſort ſur une

rmrche militaire , environné d'Officiers,

8c accompagne' d'un' corps de troupes.

: Cette pièce a beaucoup de ſuccès,

qu'elle doit au bonheur du ſujet 8c au

julie enthouſiaſme que l'on a pour le

grand Henri. Cependant la petite in

trigue des amours d'une jeune bourgeoiſe

avec le Chevalier de Lenoncourt, Sei

gneur de grande qualité , fait le Fonds de

cette pièce; 8c iuſques là elle attache

peu; mais rëpirodedH-…ñnd rv, 8c ſa?

préſence, ranitrz/:ctnt l'action , ô: lui

donnent de Pêcſſſar 3c de l'intérêt. On ſe

laiſſe aller à la douce illuſion devoir

agir ce Prince,.& de l'entendre parler.

. LÎAuteura eu l'adreſſe de ſe ſervir des

propres expreſſions que l'histoire a con- î

ſexvées de ce bon Roi. ll n'y avoit pas…
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de plus \Tire magie, pour s'aſſurer desſi

ſuffrages 6c des applaudiſſemens des

Spectateurs. La famille de Lenoncourr,

qui jouele rôle le moins favorable dans

cette pièce, est d'une origine très-an

cienneôc très-illustre de La Lorraine, 8c
ſut uſine'des premières décorée du cordon

de l'ordre du St Eſprit. La raiſon du

lieu de la naiſſance du Marquis de Le

noncourt pouvoir ſervir à faire excuſer le

malheur qui l'avoir entraîné dans le parti

du Duc de Mayenne, Prince Lorrain.

La muſique n'est pas toujours bien ame

née dans ce Drame, dont les airs gênent

l'action 8c affoiblrffent l'intérêt de cu

rioſité. On n'en doit pas moins des élo

ges à M. Martiny, qui connaît les bons

effets de la muſique , qui :rdc-s chants

agréables , 8c qui ſe venge habilement de

la contrainte de la ſcène , lorſqu'il peut

y briller, 8c qu’il est maître de dévelop

per ſes talens dans les entractcs. Mde
Trial joue le rôle dT-'ugeſſrztſic avec ce

charme de la voix, du goûts( du ſenti

ment, qui la rend ſi inréreſſanre- La

Marquiſe de Lenoncourr est repréſentée

avec beaucoup d'intelligence 8: de ſen

ſibilité par Mde Billioni. Les rôles des

Maréchaux &Aumont 5l'- de Biron (ont
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parfaitement remplis par MM. Trial ô:

Narbonne; 8c ceux du Marquis de Le

noncourr 6c de Schomberg par MM.

Suin 8c Meunier; celui du Chevalier de

Lenoncourt est rendu par M. ,lulien auffi

bien qu’il peut l'être. M. Clairval, ex
cellent Acteur, qui ſaiſit ſi admirableiſſ

_ ment l'eſprit de ſes perſonnages, Ptozhée

enchanteur qui,depuis les rôles de Pierrot

8c de Montauciel , juſqu'à ceux du Mañ

gniſique 8c de Roi, a l'art 'de rendre

toutes les nuances de caractères ſi diſpa

rates, 6c de ſairetomber le maſque pour

être la choſe (cadirperfizrza-marzct res).M.

Clairval a' paru encore ſupérieur à lui
même pat ſon jeu franc é: loyal dans leſi

 

rôle de Henri IV. Mais laiſſons aux vers

ſurvans à célébrer ſon rare talent,

..-1 Monſieur CL .4 I R VA L repréſentant

Henri IV.

Ar); : De _la ronde de table de Henri IV.

DE ton art tu combles la gloire ,

En nous montrant notre Héros

Auſſi grand avant la victoire '

Quïutéreflant parles travaux;
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Sa bonté touchante

Se retrace au cœur arrendri,

Et que] François ne faclmire 8l ne chante:

Vive Henri, vive Henri.

Par M. Guerin de Frlmicaurt. ‘

 
 

l

Fans a' Monſieur CLA [R VA L joua/ze,

le rôle d'Henri [V, .

VENTRE ſaingris! Monſieur Clairval,

Quand près de Lucile ou Sophie

Vous débitez une chanſon jolie ,

Vous ne vous y prenez pas mal!

Mais votre art tient de la magic

Lorſque vous nous offrez Henri

Volant à la plaire d'l^vri.

Moi qui jamais ne nfextaſic,

A votre ton franc 8L loyal,

Vraiment calque ſur votre original,

(Ceci ſoit dit ſans flàtreric)

Je me ſuis écrié :le voilà! c'est bien lui!

Votre ſanté, n'a guèrcs chancclante,

Comme clle cff brillante aujourd'hui!"

Er votre voix 2- . …Mon cher ami ,
Ce prodige', pou r moi , n'eſt pasichoſe étonnante ,

Tout François ſe :anime au ſcul nom de Henri!

Par M. Duſaujoir.

. DÊEUT.
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goût 6c la réflexion Fengageronc à régler

D 1l n U T. l

Mlle Léonore , ſœur de M. Thomaſ

ſin , a débute' ſur ce théâtre dans l'emploi

des amoureuſes. Uzëe figure agréable, une

voix ſonore &c l'habitude de la ſcène, lui

ont mérite' des applaudiſſemens. Elle met

beaucoup de Feu dans ſon jeu , que le

8c à modérer. C'est un heureux de' au:

qu'elle peut convertir à ſon avantage.

On a remis à ce théâtre les trois luz

Meaux Véniticns, chaçmame pièce ita

lienne de M. Colalto, dans laquelle

il remplir lui ſeul les :rois rôles des

trois frères , avec autant de Feu que

dïntelligence. Nous avons fait con

noîrre dans Ie temps le mérite de ce

Drame 6c ſon ſuccès. Cette repxiſe 'con

firme ce que nous en avons dit dans ſa

nouveauté.

 
 

BRUXELLES. [V

LE 4 Novſſcmbre, jour de Sc Charles,,

_à l'occaſion de la fête de Son Alteſſe

Royale, MM. Vistumen 6c Compain,

K ' '~
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Directeurs du Spectacle de Bruxelles , ont

fair jouer Etna/indé, Tragédie lyrique

de Poinſiner, corrigée 6c remiſe en cinq

actes par M. Sédaine, 8c dont la muſique

est de M. Philidor. Cet Opéra a été exé

cuté, joué 8c chanté avec beaucoup de

préciſion 8c de ralenr. ll a en un très

grand ſuccès; ce qui confirme le juge

ment que les Amateurs François ont

porté de ce bel Opéra , qui peut reparoî

rre avec avantage à Paris , après ceux qui

y onc été le plus accueillis. '

 

~

ACADÉMIES.

I.

Séance publique de l'Académie Royale

des Inſcriptions G' Belles-Lettres, du

Mardi 1.5 Novembre 1774.

ON fic la lecture (Punerraduction en

vers françois, par M. de Chabanon , de

la première 8c de la vingt troiſième idylle

de Théocrire , avec d_es notes. M. du Saulx

'lut un ſecond mémoire ſur les Saririques

latins, principalement ſur Perſe, donc

il apprécia le caractère 8L les 'talens.. M.
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dela Curne de sainteñPalaye donna la

traduction d'un ancien fabliau envers

. de langue romance, intitulé la Camſcou

C/umiſè, manuſcrit de Turin, nP. G. l.

~ i9. Le teste de la ſéance fut occupe'
par M. de Rochefort_ qui lut des Conſidé-ſſ,

rations ſur la ſlaïczſme de Sérzèqgzc , \nez

moire qui fait ſuite à ceux que cet Acaè

démicienña donnés ſur les opinions .des

anciens Philoſophes ſur le bonheur.

II.ſſ’

Aſſemblée publique de l'Académie royale

de.: Sciences de Parisedu Samedi"

azzNovembrc 1774. _j

Éloge de feu M. Hériſſant , par M.

dz FCÏUClÎY , Secrétaire perpétuel de

l' ca émie.

M. de Laſſone, premier Médecin de la

Reine, a lu ſur le zinc un mémoire Parle

quel l'Auteur démontre des propriétés ſa;

lines dans ce demi métal; l'expérience lui

ayant prouvé_ que le zinc dans ſon état

métallique , ainſi ue ſes fleurs , ſe come- '

binent avec les a ka-lis fixes ou volatils
non caustiques, avec efferveſcenſe , ſſäc

forment des ſels cristalliſables.

‘
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î M. Briſſon lut un mémoire quiſilui

est commun avec 'MM. Macquer, de

. Montigny, Cadet &r Lavoiſier. Il donne

la deſcription 8e rend compte des pte

miers eſſais du grand verre ardent de M.

de Trudainc , établi- dans le jardin del’In-—
fſianteanëLouvre. < - ſi _

~" ctMémÎoire-'ſur la _îcalcinationirles me'

taux dans les vaiſſeaux. clos , 8e ſur

la cauſe de l'augmentation' du poids de

leurs chaux, par M._ Lavoiſier. L'Au

teur prouve par 'des expériences très

çíxactqezzz qui paroiſſent déciſives ,que

cette. augmentation est _due à lacpartie ga

ſeuſevde l'air “contenu _dans les vaiſſeaux

8c qui ſe combine 'avec les chaux' des

métaux ài meſure qu'elles ſeſorment.
.ſi Tableau d'économie animale comparée

de l'homme 8c' de toutes les eſpèces

— d'animaux, par.M. Vicq d'Azir.

_ Mémoire ſui: ’le.moyen d'obtenir la.

plus grande q~uantirépd’Ether vitriolique

d'une proportion donnée d'acide vitrio

lique [avec “l'eſprit de vin , en rajou
_tanſit ſur le réſidu, de nouvel eſprit de

.nin -ôcſſpïocédant :ide nouvelles distil
…ſilarionsct,, par_ M. Cadet.

ſi Dëcouvertedäme troiſième chambre

de Fhqmeut aqueuſe dans les yeux des
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chiens de mer , auxquels cette troiſième

chanrbre est nécellairepour qu'ils puiſſent
ſi voir distinctement à différentes ſidiſlances,

âcauctſede la ſolidité 8c dſie Vinflexibilité de

larornſiéeopaque des yeux de cesanimaux,

parM. Demours. ñ l- '

. Diſcours préliminaire d'un ouvrage

intitulé : Eſſai ſurles comèiesqui peu

vent s’approcher de la terre, par M. du

Séjourï.» L’Auteur. ayant calculé les orbites

de tou-res les comètes connues, a trouvé

qu'il n'y en avoit aucunærquipût s'ap-.

procher de la terre âune distance noi-x;

ſible. _ , - z , -

' Sur un moyen (Yaggranclir la ,Ville
de Paris ſans reculerſſſes limites, par?

M. de Bory; Quoique l'Auteur n'ait pas'
ÿçu le temps dîachevetſſlà lecturcpde ſon]

mémoire,on ſait, que le moyen ,quÏilz

propoſe est de ſupprimer le bras' méri
dional de la Seine dans Paris.; outiíeſiplu

ſieurs avantages qui doiventréſulter de

cette -ſiippteflion, ?Aimant fait voirqu’on~

y gagnena plus de 56000 toiſes quan-L_

rées-de terrain. ï ë ï

M. Portal- a lu le 'titre d'un ou

'vragequïl vieht de compoſer ſur les

moyens de rappeler â la vie les per

ſonnes _ſuffoquées _par la vapeur du

charbon. ~ - ' '

K iij
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ZETTRE de M. l'Abbé d'Arnaud au R.

V P. . . . Profiſſcur de Phyſique à . . il:

ſar la nouvelle lentille ou loupe de lí-_

queur qui est auÃÎarclí/z de .VIH/Emu au

~ Louvre.

-I

ï Vous me demandez, mon Révércnd Père,

quelques détails au ſujet de la fameuſe lentille ou

loupe de liqueur qu'on a vue au Iardin «le l'infirm

te en Octobre dernier. Vous ſuppoſe: qu'une

nouvelle invention 'de cette importance n'aura

pas échappé à ma curioſité; j'ai voulu la connaî

tre cn effet, 8c je vais vous dire le peu que j'en

ai a pris, m'étan.t trouvé cinq ou fix fois aux
ëcxp rienccs qu'on en a faites, avec différens Sei

gneurs étrangers 'des plus distingués ar leur

rang 8c' leur ſavoir, que le même mori y avoit

attirés.

- Cette loupe , que les Sciences doivent ‘a la gé

néroſité de M, de Trudainc , Conſeiller d'Etat ,

Intcndant des Finances, est dc l'invention dc M.

de Bernièrcs , Contrôleur des Ponts 8c Chauſſées ,

8c membre de pluſieurs Acalémics; il- m'a dit lui

rhérne qu'il y a près dctrente aus qu’il a conçu

cette idée, 8c qu'il a fait exécuter de ces ſortes

du loupes de différente grandeur.

z Celle-ci , la plus grande dc toutes , est compo

(é: dc deux glaces rondes de près de huit lignes

d'épaiſſeur, qui, routes deu! concavcs, ſont

partie d'une ſphère de ſeize pieds-dc diamètre;

i' —«
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leurs bords ſont faits en biſeau ſur un plan très

cxactg' elles ſont réunies 8c ſe touchent par ce

biſeau , comme on rapproche les hémiſphères de

Magdebourg. De plus , elles (ont entourées d'un

double cercle de cuivre qui les \erre l'une contre

l'autre, 8c dans lequel elles [ont mafliquées; tout

cela concourt à enfermer , dans Fespace que, leur

concavité laide cntrc elles, elpace qui a quatre

pieds de diamètre , cent ſoixante pinces environ

d'eſprit de vin très limpide qui, proprement,
ſonnent cette loupe de liqueur. ſi

Son Foyer naturel est à dix pieds quelques pou

ces derrière elle, &c figure un disque . très-bien

terminé, de ſeize lignes de tliatnètre. Ou racont

cit la longueur (le ce foyer, 8c on le rend de

moitié plus étroit, en inretposant une petite lou

pe de verre ſolide à environ huit pieds ê: demi de

la grande.

'Quant aux effets,voici ce que j'ai vu en diſ

ſérentes fois , quoiquelc ſoleil ne fût pas des plus

favorables, ô; que le temps fut un peu nébulcux;

comme il ſcſi allez ordinairement dans l'équi

noxe d'automne. Tous les métaux étant mis au

foyer, y fondent toujours en moins d'une mi

nute; j'ai vu un écu de trois livres fondre en

cinq ſecondes, 8c un écu de ſix livres en quinze

ſecondes; l'or demande encore moins de temps

que l'argent. Un diamant a perdu lesquntre cin

quièmes de ſon volume en huit minutes 8c demi,

&L ſi le propriétaire l'eût laillé deux minutes de

plus ,il ſe ſeroit évapoté en entier. Des caſſons

de verte s'y ſont fondus 8c réunis en un gros

bouton très-tranſparent 8c très-net, en huit ou

dix ſecondes. On y a fondu 8c vitnfié un mélange

de ſable 8c cle borax. Enfin cette loupede liqueur

KEY
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a tant de force que le bois s'enflamme 'a plus de

trente-deux pouces cn-deçà à au-delà de ſon

foyer, à l'endroit oti le cône des rayons qu'elle

fait convcrger, porte encore près de ncufpouces de

diamètre.

Après ce petit nombre d'expériences on a _redeſ

ccndu cette loupe , pour donner laderniète main

à la machine qui la porte , 6: au bâtiment destiné

à la contenir. M. de Trudaine , à qui elle appar

tient, 8e Meffieurs de l'Académie des Sciences

ayant dtſiié connoîrrc, avant leurs vacances,
ſes propriétés , ellc n'avoir été , pour ſiamſi dire ,

qdéchaflautlée, 8c les expériences dont je vous

parle ont été Faites en l'air, à la main, 8c ſans

appui fixe. Jugez, mon Rêver-end Père , de ce

qu'on doit attendre de cette heureuſe invention

dans les beaux jours dc l'été , 8c lorſque tout ſera

gispnsé pour faire les expériences avec commo

tré?

  

Senrírmns d'un Acadlmizíen de Lyorzſilr

aire/ques endroits des Commentaires de

Corneille.

J’AVA,'S adopté, dans ma jeuneſſe, quelques_

Idées de M. de Voltaire ſur la poëſic , 8c ſur la

manière d'en juger. Les critiques de M. Clément

m'ont inſpiré quelques réflexions dont je vais

rendre compte aux Gens de lettres plus instruits

que moi, qui les jugcronzt.

M, deVoltairc , en commentant Corneille , a
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prétendu qu'il ne ſaut introduire dans le diſcoufs

que des métaphores qui puiflënt former une ima

ge ou noble , 'ou agréable. ll condamne ccs deux

vers dT-léracliusct:

Et n'eut été Léouce en la dernière guerre ,

Ce deflcin , avec lui, (etait tombé par terre;

Il blâme , ſur ce principe , ces autres vers &Héra

_clius z ' ~

Le peuple , impatient de ſe laiſſer ſéduire ,

Au premier impostcur armé pour me détruire;

,Qui s'o\ant revêtir de ce fantôme aimé ,

Voudra ſervir didole à ſon zèle charmé.

Pour ſentir, _dítÃil , combien cela est mal en

primé mettez ep proſe ce_s vers:

Le peuple est impatient de ſe laiſſerſéduire flu

premier impafleur arme pour me detruire ; qui .s a

-farii revêtir de cefàriiâme aime', voudraſervir d'itin

'le a ſon zèle charmé.

- ‘ Ne (era-t-on pas révolte-dc cette foule d'im-‘

propriétés? Peut-on \c vêtir d'un fantôme? L'ima
'Ëe est cllectjuste? Comment peut-vn ſe mettre un

antôme (ur le corps? &C

_M. Clément traite ce ſentiment de M. de Vol

taire de ridicule exceffifſ ll l'attaque d'une manière

plauſible en ces termes:

u La_ métaphore 'est principalement conſacrée
'I auichoctſes intellectuelles qu'elle .veut rendre

:d ſenſiblesvpat_ des images frappantes. Ainſi ,

a: quand ou dit; ſillon ame s'ouvre à la joie , mon

:- cœur sÿpattouit, onlcmptunte l'image d'une

Kv
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za fleur qui s'ou~v re &s'épanouir aux rayons dtrſod

>z leil. Or , quelqu'un puille peindre cette fleur;

d: on ne peut pas aflutément peindre de même une

a» ame, acc. Id

ll me _ſemble qu'on .doit répondre a M. Clé_
ment: ce n'est pas de pareilles métaphores que Mi.

de Voltaire parle. Elles ſont devenues des expreſaſi

ſions vulgaires reçues dans le langage commun.

Le premier qui a dit : mon-cœarëouvreà la joie,

la rriſlelle m’abat , l'eſpérance me :anime ,"2 ex'

primé ces ſentimens par des - images ſortes 8c

vraies: il a ſenti [on cœur, qui étoit auparavant

comme ſerré 8c flétri , (e dilarcr en recevant des

eonſolarions: 5c c'est même ce que des l’eintres,en

des temps groſſier-s, ont voulu figurer dans des

tableaux d'aurel , en peignaut des cceurs frappés
ſide rayons qu'on (ſiuppoſair-étre ceux de l'a grâce.

La rristeflc ne jette point une ameſur le plancher;

mais un Peintre peut fort bien figurer un 'homme

abattu, 'terraſſe par la douleur,- ót en figurer un

autre qui ſe releve avec ſérénité , quand ?eſp-étais

ce lui rend ſes forces. Une ame ferme , un creux

dur ,cendre , caché , !Nage , un eſprit lumineux ,

ñrafiné, peſant , leger , furent d'abord des métap

shores: elles ne le ſontplus; c'est unlangage 0r

inaire M. de Voltaire parle de celles qu'un Poe*

te invente. .le crois , avec lui, qu'il ſaut absolu

ment qu'elles ſoient toujours _justes 8c pittoreſ

ues. Un deſſein qui tombe à terre n'a, ce me

'ſemble ,_ nijjustcfle , ni vérité. ni grâce, et il est

impuſiible de's'cn ſaireuneidée. M Clémentpré

tend qu'on peut dire dans une tragédie: un dcſſêñ:

;ſi tombé/Dar terre parce qu'on dit, dans la con'

ſe: ſation : ce' dmſêin a échoué Je croisquffl ſe

“trompe” Je penle que le premier qui_ ſaviſa de
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dire: me: dfflſäns ont échoué, ſe ſervit d'une mé

taphore hardie, noble, frappante 8c trespirto

resque. Uidéeen était priſe d'un naufrage; 8c les

leſſêiar étaient mis 'a la place de l'homme 3 c'était

proprement l'homme qui faxsait naufrage. Il eſt

d'image de dire qu'un deſiein a échoué; ce n'eſt

plus une métaphore , c'est aujourd'hui le mot

propre. ll n'en est pas de même d.: tomber par

terre; c'est une invention du Poëtc; elle n'a rien

de pittoreſque m de noble; 8c ce vers ne me paraît

pas plus élégant que celui-ci: n'ait c'te' Léonce en

a demière guerre.

ll me ſemble aufli que perſonne fflapprouvem

un iiriposteur qui :hf-uit revítir d'un fantôme ai

me' , ſe” dïdole à un zèle charme'. Si quelqu'un

s'avisai~t aujourd'hui de nous donner de tels vers ,

je ne pense pas qu’on trouvât un ſeul homme qui

osâr en prendre la déſense.

On a blâme dans l'Anelromaque ce vers d'Oreſ

1e, qui compare les feux de (ou amour aux feux

qui conlument Troye:

Briîlé de plu: defeux que [ſie n'en allumai.

On condamne ce vers d'Arons dans Brutus , oil

Arons dit , en parlant des remparts de Rome :

'Du ſang qui le: iriamíe il: ſi-mblent íbranlís. i A

. En effet ces figures ſont trop recherchées; tro
hors de la nature. Le flzntôme aimé, dont on ſi;

revêt pour ſervir rl'idole au zèle charmé, parait

encore plus déſsctUCl-IX. C'est ce que le Père Bou'

hours appelle du nervèze, dans ſa manière de

bien penser.

Souvent il arrive que des vers louches , obſcurs,

Lvj
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mal construits, hériſſés de figures entrées, 8C

même remplis de ſoléçismes, ſont quelque illu

ſion ſur le théâtre. La règle que donne M. de

Voltaire pour diſcerner ces vers, me parait allez

sûre. Dépouillez ces vers de la rime S: de l'har

monie, réduiſez-les en proie; alors le défaut ſe

monrreà nud, comme la difformiré d'un corps

qu'on a dépouillé de ſa parure.

Je me ſouviens d'avoir entendu réciter ces vers

dans une tragédie fort extraordinaire :

Du ſang de Nonnius avec ſoin recueilli,

Autour d'un vase affleux dont il était rempli ,

Au fond de ron palais , j'ai raflemblé leur troupe;

Tous (e ſont abreuvés de cette horrible conge.

Réduiſez ces vers en prose, 8c voyez ſi vous

pourrez en faire quelque choſe dîntelligible.

Comparez-Its enſuite aux vers d'Eſchyle ſur un
ſiſujet ſemblable , traduits par Boileau dans le

Traité du-lublime...

/

,Sur un bouclier noir ſept Chefs impimyables

'Epouvantant les Dieux. de ſermæ ns effroyables ,

Près d'un taureau mourant qu'ils viennent dégat

ger', '

Tous , la main dans le ſang ,furent cle ſe venger.

C'est Rupert-près la même idée que celle (les

' .vers précédens; mais qu'elle difl-érence! vous

-trouverez ici non-ſeulement de gtandesimages 8e

de l'harmonie, mais encore toute l'exactitude de

Ia proie la plus châuée.



DÊÔEMBR E. I774. 2.2.9

'Le judicieux Boileau avait donc très-grande

raiſon de dire: -

Mon eſprit n’admet point un pompeux barbariſ

me, ñ

Ni d'un vers ampoulé ?orgueilleux ſolécismc.

Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin

Est toujours , quoiqu'il fafle , un méchant écrig

vain.

Je penſe qu’il n'y a aucun bon vers , même avec

la construction la plus hardie, qui ne réſiste à

l'épreuve que M. de Voltaire propose , 8c qui nc

ſorte triomphant de cet examen rigoureux. Je

faimai: inconſêant , qzfaurais-je fait fidèle! est

peut être .la construction] la plus hazardée qu'on

-ait jamais faire. C'est un vers, ſion compte douze

ſyllabes; c'est de la prose, ſi ou en détache le

vers ſuivant. Mais dans l'un 61 dansl'autre cas,

qdaurais-ie fait fidèle est mille fois plus énergi

que que ſi on 'diſait : qu'aurais-je fais ſi ru avais

été fidèle. Ce tour ſi nouveau enlève; il ne fau

drait pas le répéter. Il y ades expreſſions que Boi

leau appelle trouvées, qui ſont un effet merveil

leux dans lañ lace oû un homme de génie les em

ploie; elles evicnnènt ridicules chez les imita

teurs.

M. Clément croit que M. de Voltaire veut

dire qu'il ſaut tourner en pros: un vers, en lui

ſubstituant d'autres expreffions pour en bien ju

ger C'est préciſément le contraire. il ſaut laiſier

!la construction entière telle qu'elle est , avec tous

les mots tels qu'ils ſont, 8c eu ôter ſeulement la

Same.
x
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M. de la Morte ſembla prétendreque ?inimi

table Racine n'était pas poëte; 8a, pour le prou

ver , il ôta les rimes à la première ſcène de Mi

thridace, en conſervant ſcrupuleuſement tout le

reste , comme il le devait pour ſon_ deflein. M. de

Voltaire lui démontre , fi je ne me trompe , que

c'était par cela même que ce raiid—hoinme étai:

auſſi bon poëce qu'on peut l' tre dans notre lari

gne. Pourquoi P C'est qu'on _ne trouva pas dans

toute cette ſcène de Mithridarc ,délivrée de l'eſ

clavagede la rime ,_iin ſeulniot qui ne ſûr 'a ſa

place , flv-is une construction vicieuſe , ſien d'am

poulé ou de bas , rien de faux , de recherché., dt

répété, dbbscut , de hasardé. Tous les Gens de.

lettres conviennent que c'était la véritable pierre

de touche. On voyait que Racine avait ſurmonté.,

ſans efforts , toutes les difficulté de la rime. C'é

tait un homme qui, chargé de .ſers, marchait

librement avec grâce. C'est certainement ce qu'on

ne pouvait dire-d'aucun :une Tragique depuis les

belles ſcènes de Cornélie, de Pauline, d'Horace, de

Cinna, du Cid. Ouvrons Rodogune, dont la

"dernière ſcène est un chef-d'œuvre, 8c liſons le

commencement de cette pièce fameuſe, dégagée

ſeulement de la rime.

*e Ce jour pompcux. ce jour heureux nous luít

M enfin, qui doit diffiper la nuit fun troubleſî

v* long, ce grand jour oû l'hymenée étouffant la

:o vengeance , remet l'intelligence entre le Parrhe

D: 8c nous, affzanchit la Princcflc , 8L nous fait

n pour jamais un lien de la paix du moriftle la
ſi” guerre. Mon frère, ce grand jour est ven” od'

ao notre Reine ccllant de tenir plus la couronne

ï incertaine , doit rompre (on ſilence obliiné aux

*v yeux de tous, nous déclarer l'aîné de deux

\
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_nPrínces 'rameaux 8c Pavantageſeul d'un mo

» mem e nalſſlzn” dont elle a caché la connaiſ

d ſance juſqu'ici , mettant le (ceptre dans la main

?au plus heureux , va faire l'un Sujet , 8c l'autre

du Roi. Mais #admirez-vous point que cette mê

zd me Reine le donne pour époux 'a l'objet de ſa

-d haine , &n'en doit faire un Roi qu'afin de cou

9a ronnei celle qu'elle aimait 5135H” dans les Fers?

z- Rodogunc, traitée par elle en eſclave, va être

P montée par :Il: ſur le trône , Re.

En liſant ce commencement de Rod une tel

qu'il est mot-à-mot dans la pièce , je écouvre

tout ſcc qui m'était échappé 'a la repréſentation.

Un jourſompeux, un jour heureux, un grand

jour , en quatre vers; une nuit d'un trouble, une

Princeſſe afianchie , ſans que je ſache encore

quelle est cette Prince-fle; un motif de la guerre

'qui _devient un lien de la pair , ſans queie purflc

devine! quel est ce motif, quelle est cette guette ,

qui la ſait , 'aqui on la fait, quel est le petflonnage

“qui parle .ſe vois une Reine qui ceſſe de lcrrirplu;

la couronne incettaipe , 8l qui va mettre le \cep

tre dans la [nain au plus heureux; mais on ne

m'apprend pas ſeulement le nom de cette Reine.

‘ J'apprends ſeulement que Rodognne va être mon

tée ſur le Uônc par cette -Reine inconnue.

Toutes ces irrégularités (e manifestent à moi

bien plus aiſément dans la ptose , que lorſqu'el
'les mſſélalcnt déguiſées par la rime 8c par la dé

lclamation. Je ſuis confirméalors dans le principe

_de M de Voltaire, qui _établit que, pour bien

juger ſi des vers [ont corrects , il ſaut les réduire
en prose. M Clément dit que ce ſystéme efl ceItnſi

'd'un find Je _ne crois point être fou en l'adoptant ,

'j'eſpère ſeulement que M. Clément aura un jour

-Ine raiſon plus ſage 8: plus honnête.
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Les bornes de ce petit écrit ne me permettent

que d'ajouter ici quelques mots ſur les injures

:traces-que M. Clément dit à M. de la Harpe

dans ſa Diflertariou, qui devait être purement

grammaticale. Il ſaccuſe d'avoir fait une partie

des Commentaires ſur le Théâtre de Corneille par

un motiſdïntérét, 8c il hazarde cette calomnic

pour ſaccablet doutrages qui ne peuvent que

retomber ſur celui qui les prodigue ſi injustement.

le n'aijamais vu M. de Voltaire', mais je ſuis aſſez

, inſtruit de ſes procédés envers la famille de Pierre

Corneille , _Gt du ſentiment de tous les honnêtes

gens , pour ſavoir combien ils réprouvent les in

vectives odieuſes de M .Clément, qui ſont auſſi
déplacées que ſes critiques. .l'ai peſiu vu M. de la

Harpe 5 je ne le connais que par les excelleus ou

vrages qui lui ont mérite' tant de prix àl’Acade'

mie, 8c par des pièces de poëſie qui reſpirent):

bon goût. Tous ceux qui ont pu lire ce li-belle de

M. Clément , condamtrnt unanimement cette

fureur groſſière avec laquelle il amène ici le nom

. de M. de la Harpe , pour l’inſulter(ans aucune

raiſonÎ On est bien ſurpris qu'il continue comme

Il a débitté, 8: qu'après avoir fait un volume d'in

jures , déjà oublié , contre M. de St Lambert 8c

tant d'autres Gens de lettres ſi estimablesjl veuille

perſuader au Public que MM. de Voltaire 8c de la

Harpe ont travaillé de concert à déetier le grand

Corneille , tandis que l'Auteur de Zaïre , d'Alzire ,

de Mérope , de Brutus , de Sémiramis , de Maho

met, de l’Orphel\in dela Chine , de Tancrède est

à genoux devant le père du Théâtre , devant le

grand Auteur du Cid, dT-iorace, de Cinna , de

Polyeucte, de Potnpée, tandis qu'il ne relève les

fautes qu'en admirant les beautés avec enthou

fiasme , tandis qu'à peine il critique Pertharite,
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Théodore , Don_ Sanche, Attila , Pulchéric , Agé

\Elas, Suténa; enfin , tandis qu'il nalentteptis le

commentaire de cet Auteur ſi grand 8c ſi inégal ,

que pour augmenter la dot de \a vettueule des!

cendante.

Il m’a paru que le :ligne Commentateur de Cotñ'

nrille n'avait eu en vue: que la vérité Cx' Finstruo

tion des Gens de lettres. J'aime à voir comment,

en imitant la conduite de l'Académie lorſqu'elle

jugea le Cid , il mêle à tout moment la juste

louange à la julie critique. J'aime a voir comme

il craint ſouvent de décider. Voici comme il s'ex

prime ſur une difficulté qu'il ſe propoſe dans

l'examen du troiſième acte de Cinna ("eflſur quoi
les Lecteur: , qui connaiſſcterzt Ie cœur hunt-xi” 3 doi

vent prononcer. ſe ſuis bien loin dcportc- un juge

ment. .l'aime ſur tourà voir avec quel lclpect3

avec quels ſcntimens d'un cœur pénétré il met

Cinna ati-deſſus de l'Elcctre 8L de lŒdipe de S0

phocle, ces deux cheſs d'œuvres de la Grèce; 8c

ccla même, en ſel-TVOD! de très grands défauts

dans Cinna. M. de Voltaire nfa paru un homme

Päfflonné de l'a”, qui en ſent les beautés avec

ldolatrie, 8c qui est choqué très-vivement des

_ défauts. Un' Libraire m'a alluté qu'il le traite

ainſi lui même. 8c qu'il a été malade, par un

excès «Paffliction . de ce qu’on a~vait imprimé de

lui des pièces de ſociété, qu'il ne jugeait [indignes

du Public. -

Qu'a donc de commun M. Clément avec l'Au

. teur de Cinaaéz aveceelui de Mahomet? De quel

droit ſe met il entre eux? Pourquoice déchaîne

ment contre tous ſes contemporains? Faut- il

aboyer ainſi à la porte à tous' ceux quicnttent'

dans la maiſon! Que ne donne-t-il plutôt des

exemples l Que ne donne-t-il ſa Tragédie de



… MERCURE DE FRANCE.

Médée'. Nous lui applaudirons .ſi elle est bonne.

Les beautés qu'il y aura répandues enrichiront

notre littérature; mais tant qu'il fatiguera le

Public de ſatires en proſe 6: dïnjures perſonnel

les, il ne faudta que le plaindre.

~

COURS D'HISTOIRE NATUREL LE.

M- Valmorzt de Bamare, Dèmonſlra

teur d'histoire naurelle avoué du Gouver

nement , Cenſeur royal, Directeur des

Cabinets de Chantilly , Membre de plu

ſieurs Académies des Sciences 8c Belles

Lettres de ?Europe , Maitre en [Pirat

macie, Bec. ouvrira ſon cours ſur les

trois règnes 8c les principaux phéno

mènes de la Nature, le Mercredi 7 Dé

cembre i774, à dix heures 8c demie

trés-préciſes du matin , en ſon cabinet,

me de la Verrerie , au coin de la rue.

des Billettes. Ce cours ſera continuéles

Vendredi, Lundi 8c Mercredi de chaque

ſemaine, à la même heure.

- Ce Démonstrareur ouvrira un ſecond

8c même cours le Samedi lO Décembre

1774, à onze heures 6c demie très pré

ciſes du matin, 6c le continuera les Mardi,

.leudi 8c Samedi ſuivans de chaque ſe
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maine , à la même heure. Ceux qui vou

drongprendre part à ce ſecond cours ,

ſont avertis d'entendre le di/Eours géné

ral ſi” le ſpeffaclc 6' l'Etude de [a Naz

turc , qui ſera prononcé à l'ouverture du

Premier cours, indiqué pour le Mer
crecli7. ct

\î PHYSIQUE.

l

 

Thermomètre univerſel.

GOUBERT, constructeur d'instrument

de Phyſique vient de mettre au jour

unfgravure intitulée , Thermomètre uni
verſel , ou nouveau taſihlèau des gradua

tions imaginées par chaque Auteur pour

meſurer la marche des diffétens \her

momèrres qui ont été construits juſqtſi

préſent. “Cette Feuille qui est d'environ

r7 pouces de haut ſur 14- . contient en

2.8 échelles , avec les noms de leurs Au

çelurs, tout ce ~quÏil yra _de plus inté

çeſſant ſur cette matière . 8c Ya ;l’a~va~n~.

page d'avoir .un thermomètre diviſé à

volonté, ſuivant une des 2S n1éthodes,&

.que l'on peut déplacer toute-ſois que

l'on veut.
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Acôté deces ddfflrentes échelles il

y a deux tables, l'une des étés 82 des

hivers, cibſervées au thermomètre de M.

de Reaumur en différens pays , &c l'au

.tre pour les latitudes 8c les climats de

ces mêmeç' pays , la dmée des jours

ſolſhrraux , &en Le tout terminé par des

obſervations ſur différens dégrés de froid'

obſervé” dans le Nord.

A Paris chez l'Auteur, rue Dauphine

vis-à vis la rue d Anjou. ll les vend en

feuilles ou montées; on trouve auſſi chez

lui routes ſortes de barumètres, cher

momèrres 8L autres machines &instru

rnens de phyſique en verre.

 

ARTS…

GRAVURES.

I.

LA CONFIDENCE , estampe nouvelle

gravée' par M. j. Beauvarlet , Graveur

dn Roi, d'après le tableau de ſeu Carlo

Vanloo, premier Peintre de Sa Majesté,

8L dédiée à M. le Marquis de Marigny.

Cette estampe a dix-huit pouces de han-Y
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teur 8c treize ê( demi de largeur. Elle
repréſente deux jeunesſiOdaliques de la

figutela plus aimable alliſes vlS-Êl-_Vls

un métier' de tapiſſerie; elles ſuſpendent

leur l'ouvrage pour un entretien qui pra"

roît beaucoup les intéreſſer. Rien de plus

précieux que le travail de cette gra
yute, où tout est-rendm-íſioit dans les'

chairs; ſoit dans les étoffes, pat un

butin netôc brillant, 8c dont les tailles

«ſont artistement variées , ſuivant les ob

jets à repréſenter'. '

_ ,—, a T l I.

Pcirlrait en médaillon dädrmand Duple/ſi

ſis , Cardinal cleſiRichelíeu , gravé d'a

près ,le tableau 'de Champagne, par

Savatt , prix z liv. A Paris , chez l'Au

teur; rue 6c près le petit St Antoine

au coin de la- tue Pctcée.

Ce petit médaillon orné des attributs

de la puiflance , dugénie 8c de la gloire,

fait ſuite aux portraits des hommesté

lèbres gravés, paru' ainſi dite en minia

ture , avec autant de délicareſie que de

goût', pat MM. Piquet 8c Savart.
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1 1 1.

La mort dfflſercule , deñMilon' de Cro
wne , de Didou 8c de Clcſſapaſilſe; Zc'-,

_p/zir 6- Flarfflfupiterä-Léda. Cette ſuite

intéreſſante dïæstampesgravées d’après les

tableaux de M- Michel Ange ÇhaHe ,

Ecuyer , Peintre ordinaire du Roi , Deſ

finateur de ſa Chambre 8c de ſon Cas

bine: , ſe trduve chez Durer , Graveur

de S.M. Danoiſe, â Paris verslle mi:

lieu de la rue du Fouare. ~ ‘

La fileuſê Hollandai/È, gravée par Godin

d'après Netſcker , prix 1 liv.

Le joli minois , d'après M. Careſme;

prix 1 liv.

L'école fiwayarde, däprès Kreuſe , prix

1 liv. lO ſ.

A Paris chez Godin , rue St Martin,

vís-â-vis la rue de Montmorency ,- 8c

chez le Père 8c Avaulez, Marchands d'eſ

campes , rue Sc Jacques, vis-â-vis la

fontaine St Severin.

1V.

Le bal pare', 8c le ;Ëoncerc deux eſ

tampes gravées pel' M. Duc]os~ ddprèè

les deſſins de M. A. de Sc Aubin ,
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Graveur du Roi , Deſlinateur 8e Gra

veur de S. A. S._ Monſeigneur le Duc

d'Orléans, dédiéesâ M. Villemorien

fils. Ces estampes ont chacune i5 pouces

de largeur 6c i2. de hauteur. blles re

préſentent des aflemblées nombreuſes qui

prennent part aux plaiſirs de la danſe

ou de la muſique. La compoſition est

agréable 8c la gravure est d'une pointe

facile , légère 8c ſpirituelle. Chacune
ſide ces estampes est du prix de 4 liv.

ſilo ſ. A Paris, chez Chereau, rue St

.Jacques près les Mathurins.

—V.

La Sultan: reconnaiſſance, estampe

d'après le tableau original de Fr. Eiſen

père, destinée 8c gravée par Macret;

hauteur i4 pouces ſur [r de largeur.

a Prix i liv. t6 ſ. Chez l'Auteur, rue

des Mathurins au petit hôtel de Cluny.

Ce ſujet est traité avec beaucoup de

grâce 8c de talent.

VI.

Estampe allégoríquc relative à Pavé/remet:

du Rai au Trône, ayant pour titre
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les Garans de la Félicité publique,
ſſ dédiée au Roi.

Cette allénorie re réſenſite le Roi LOUIS

.b ſ

XVl. enyuonne des armbuts de ſes

vertus , de ſa gloire 8c de ſa puiſſance..

On a perſonifié 8c mis en action tous

les ſentimens en quelque ſerie , que ce

Prince a lmpnmés dans le cœur de ſes

Sujets. V

Cette estampe ingénieuſe 6c pàrfaíre

ment gravée par MM. Née 8c Maſ

quelier , d'après le deſſin de M. Saint

Quentin , a 14 pouces 8c demi de haut ~

8c 10 pouces de large. Elle ſe trouve

à Paris chez les Auteurs rue des Francs
Bourigeoisſiplace Sc. Michel à côté de

l'Arquebuſier. Prix 5 liv.

~

MUSÎQUE:

I.

NEUVIEME RECÙBIÂL Jespièſies Fra”

lgotſèsä' Italiennes', PGIÎIS airs , bruneues,

-menuèts, avec des doublçs -85 vanauons

accommodées pourdeux Hôtes traverſiè
res , violons, par-deſius de viole , ſiôcc.

par
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par M. Taillart l'aîné , le tout recueilli

6c mis en ordre par M. * "‘. prix 6 liv, A

Paris , chez Talllart l'aîné , rue de la

Monnoie , la première porte - cochèrei

gauche en deſcendant du Pont-Neuf, mai

ſon de M. Fabre; 6c aux adreſſes ordi

naires de muſique. ' ‘ ^
. ſiCe recueil fair-ſuite des autres déjà

compoſés par ce: líabile Maître de flûte 5

i_l zaflemble' les meilleurs ,airs nouveaux

des drames lyriques , diſpoſés de la \mad

nière ,la plus avantageuſe pour les instru

mens de deſſus.

I Iñ. -

_ Cinquième Recueil dctïzriettes chozſïnj

nrrangées pour le clavecin ou uſile Forté-z

piano, avec accompagnement de deux

violons 8c la baſſe chíſrée; dédiées à Mlle

Lengle de Scbovelzeque , par M. Benaur,
Maître? de Claïiëcinæ Pfirſſzä &YA Pari:

rchezi 'l'Auteur , me Gïr-*le-Gœur z la

deuxième porte - cdchère à gauche près

le quai; 8c aux adrefles ordinaires de
muſique. ſi

ſ1”. -î

.Recueil d'articles «l'opéra - comique at

mzgéea_ Poum deuxñjviqlons par Mñ. Tiſë
ſi L
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ſier de l'Académie royale de muſique..

Prix z liv. â Paris chez l'Auteur rue St_

Honoré à la gerbe d'or près l’Oratoite;

M. Benin, Marchand de muſique 6c

de cordes dinstrumens . rue St Honoré,

vis-à-vis Sc Roch; Mlle Callagniery,

tue des Prouvaircs.

IV.

La diſjæute, nouveau duo de M. Alba

nèze ſans accompagnement, 8c l'eſpé

rance duo avec accompagnement de deux

violonsôc baſſe par M. Albanèze , Mu

… ficien du Roi. Prix r liv. 4 f. A Paris

au bureau du journal de muſique, rue

Montmartre, vts-à-vts celle des Vieux

Augustins, 8c aux adrefles ordinaires.

V.

Les charmes de la France, contre-danſe

allemande 8c Françoiſe, dédiée 8c pré

ſentée à la Reine par Bacquoy-Guerin,

ci devant Danſeur du Théâtre Fran

çois , Auteur des figures 8c de la mu

ſique. Prix 4 f. à “Paris chez l'Au

teur, rue de la Potterie , la première

porte cochère à main gauche en en

trant par celle de la Tlxerartderie;
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chez Mlle Castagxiiety , rue des Prou

vaites , 8c aux adreſſes ordinaires de

muſique.

C'est la première fois, ſans doute ,

qu'on a imaginé de faire figurer dans

une contre-danſe allégorique des co

lonnes , des arcs' de triomphes , des ſcep

rres, des Empires , une lyre, 8Ce. Cette

ſingularité doit laî_ faire rechercher.

VI.

_ xSix quatuor corzcçrtans pour deux víoi

Ions, alto-Viola() violoncelle, dédiés â

Mgr le Maréchal Duc de Biron,Paic

de France, Colonel général du Régi
ſiment des Gardes -Françoiſes , par Ku

chelet ,0p.4. prix 9 liv. Se vend à Paris

au bureau muſical Cour de l'ancien grand

cerf, rue St Denis 8c des deux Portes

Saint Sauveur , 8c aux adreſſes ordinaires

de muſique. ALyon , chez le ſieur Caſ

taud , Marchand Libraire , place de la

Comédie.

V I I.

Septième Recueil de pièces G' d’aírs nou..

veaux, avec accompagnement de guit.

Lij
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tare 8.6 d'un violon, que l’on peut

ſupprimer ſi l'on veut; compoſé par ~

Vidal l'aîné , ~Maître de guittare.

Prix , 7 l. 4 ſ. Se vend à Lyon, chez.

Caltaud Libraire , Editeur de cet ou

vrage ê: de pluſieurs autres; &z à Paris

aux adreſſes ordinaires de muſique;

avec privilège du Roi.

La réputation de l'Auteur fait l'éloge

de cet ouvrage, ~

. .

L'annonceſuivante , que l'on nous a envoyée ,

prouve que les grands .tnlens de M. le Cheval-ier

Gluk n'excitent pas moins d'enthouſiaſme dans

_ſa patrie que chez les étrangers , 8g l'un est ordi

_naitcmenr plus difficile que l'autre. Quoique diſ.

tribuée en Allemagne, cette annonce est écrit;

en françois , 8c nous y laiſſons les fautes de lnnguç

ui ont pu échapper à des étrangers, e: qui (on:

?ufflſamment couvertes par la nobleſſe du pmjçç

dont il est question, Le voici.
ANNONÇVE…

Il n'est Amateur des arts qui nïupprénne à re

gret, que le fameux Chevalier Gluk, 'a peine d:

retour de la France, ou (es talens viennent de

briller avec tant d'éclat , propoſe déjà un lecond

voyage vers ces mêmes lieux , attiré par la gloire

ÿ: les laſâeſſes , que cette nation cultivée répand

,avec pro uſion au-devantdu génie , quelque ſoir

Je genre auquel il s'exerce , 8c quelque puille être

la gard; qui raitvû naître , (e former 8; toucſſïeç
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X ſa grandeur. L'Allemagne, fiere d'avoir nourri

dans ſon ſein la Muſe la plus harmoiiieuſeôt la

plus ſublime que l'Opéra ait connû depuis plus'

d'un ſiécle, devroit aflurément réclamer aujour

d'hui les droits qu‘ellea ſur elle, 8c ne point per

méttre qu'il fuedit, qu'avec une indifférence,

peu ordinaire ä une nation qui ſait apprécier le

mérite, elle s'ait laiſſé échapper les moyens de

fixer dans ſa capitale uu génie qui lui appar

tient, 8c que ſes voiſins, jaloux de la preference

que ſa muſique a toujours eu par deſſus la leur ,

cherchent aujourd'hui à lui enlever, non par ar

tifice, mais par zéle 8L -par généroſité'. Cette ré

flexion , qui ne peut gucresjêtre échappée au ſen

timent juste 8c éclairé. de nos Amateurssc de tout:

ce qu'il y a de gens de gout dans cette capitale , a

donné lieu à un particulier d'eſſayer une renta

tive, qui ne pouvant tourner qu'a l'avantage 8c

à l'honneur de la nation , mérite a ſan-avisdîêtre

favoriſée par un nombre ſuffiſant de perſonnes

qualifiées par leur rang 8c par leurs facultés à

onner le ton dans de pareilles entrepriſes. Ils’a

git de faire ä M. Gluk une rente viagere de 6000

liv. pour [engager a préferer dorénavant le ſé?

jour de Vienne a tout autre 8c a former dans ſa

nation des ſujets propres à l'exécution des cheſs

dïruvres qu'il nous fournira. Affin de parvenir

a ce but , il a été remis au bureau de M. Fri”

un cahier de cent pages , marquée chacune de ſon

numero &portant chacune de Go l.

que les Amateurs auront le choix de ſigner ou: de

faire ſigner en leur nom, d'ici au 2.8 Octobre,

jour auquel la ſouſcription est censée arrivée a

(on terme. Dez le lendemain on aura l'intention

de rendre public le nom des perſonnes qui auront

L iij
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ſigné , de même que le nombre des actions qu'elles

auront prises, 8c l’on aura loin outre cela de

marquer la même liste au-deſſons du tableau du
Chevalier Gluk, que l'on s'attend a être éxécſiuré

en peu par un des premiers Graveurs de la France.

lfAmareur qui annonce cette ſouscription, ne

donnera ſon nom que le dernier, encor ne ſera

ce que dans le cas que cette place ne lui air été

enlevée par le nombre des actionnaires. Dufle-r

il arriver néanmoins que quelques pages du ca

hier vinſlenrà ne pas être remplies , alors (lup

posé que les deux tiers au moins fuſſent enlevés)

lon nom ſeul ſuffira a rendre la ſonscription com

plerre &l ſuppléer au défaut. ll n'a plus rien a

dire , après cc qu'il vient de déclarer, ſinon que

~la réputation dont la premiére ville d'Allemagne

jouir maintenant aux yeux de l'Europe par rap-z

port aux arts , dépend en partie de l'effet que cette

annonce produira ſur l'eſprit de nos Amateurs 8c

de nos Grands*

 

HORLOGERIE.

 

PENDULrâ ſeconde de la hauteur d'un

pied, mouvement 8c ſonnerie allant

* La France ne poſsède-r-ellÔ-pas aufli lc

célèbre Grétry, qu'elle peut oppoſer aux plus

grlnds Muſiciens de l'Allemagne 8c de Hralie?

Eh! quelle ſouſcription pourrait compenſer les

plaiſirs d'un": Opera , autant de cheſs-d'œuvres;

dont ce Génie heureux a déjà enrichi noue théâtre.
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quinzejourHLa ſimplicité est celle qu’il

n'y a qu'un pignon qui constitue le mou~

vement , le moteur dudit mouvement

est un poids de 'trois onces remonté

par la ſonnerie: la lentille a huit pou

ces de long, 8c bar la ſeconde avec

autant de préciſion qu'une pendule à

'grand balancier.

Elle ſe 'voir chez le ſieur Polernich,

Horloger, rue St Severin vis-à-vis le

u portail. ‘ -

~

. ACTES DE BIENFAISANCE.

l.

LZÃcADËMrE de Bruxelles ayant Pannée

dernière propoſé pour un des prix qu'elle

devoir distribuer cette année, de fixer

les meilleurs moyens de déſricher les

terres inculres, en recommandant ſul'.

Ïout de joindre la pratique â la théorie.

Ce Pfflî 3 éTé adíügé pour le pays de

Luxembourg, à un Religieux de l’Ab.

bayede Sr Hubert en Ardenne. Comme

ce Ëllgne Religieux a cles parenspeufa

vorrſés de la fortune 5 il a demande' que

Liv
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la médaille d'or du poids de vingt-cinq

ducats ,' fût convertie en argent , &c que

cette ſomme fût distribuée à ſes infor

tunés parens. Cette action , digne des

plusgrands éloges , a pénétré l'ame ſen

ſible de M. Gérard, Secrétaire de Sa

Majesté Impériale 8c Royale , 8c' Secré

taire de l'Académie 3 8c ſur ſa repréſen

tation , MM. les Académiciens ont ob

tenu du Gouvernement , que (ſans tirer

à conſéquence pour la ſuite) Phonnête

Religieux recevroit la médaille qu’il a

méritée , 8c que ſes patens toucheroienr

les vingt-cinq ducats. _

Je ſais , M. que c'est* Eater votre façon de “~

penſer 8c entrer dans vos vues que de vouF

offrir l'occaſion de publier de pareils

traits de bienfaiſance , 8c je me fais un

devoir de vous .instruire promptement de'

celui-ci. -

CONTANT DORVlLLE,

Secrétaire &c Agent de S. A. S.

le Prince régnant de Lœwenſ

tein-Westheim.

II.

~ Trois. accuſés de vol condamnés- au

banniſſement., en appellentz llS obtien
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T_

nentun plus amplement informé pendant

ſix mois. Après cette procédure , même

condamnation 8: même appel. Mais ces

Malheureux qu'on _avoit dépouillés de

tout ce qu'ils poſſédaient , n’ayantr plus

d'argent , ne purent trouver de Défen

ſeurs au Barreau. On leur dir dans la pri

ſonquïl ſeroit âdeſirer pour eux que M”

Aubert , Avocat en la Cour Souveraine
de Lorraine, 8c ci-devanr ctaux Conſeils

du Feu Roi de Pologne , voulût ſe char

ger de lent défenſe. On' vint auffi tôt

l'en prier. ll ſe rendit chez le Géolier

des Priſons, pour entendre ces accuſée

qu'il fit venir l'un après l'autre ; il écri

vit tout ce qu'ils lui dirent, 6c dès ce

moment il ſe chargea de leur justifica

tion. Cependant il leur donna la nour'

ritnre, 8c répoñdit au Procureur quïi

leur fit constituer, des frais qui lui ſe

roient dus. L’Av0cat ayant. fini ſon tra

vail, &Z le jour qu'on devoir rompre le!

ſers de ces innocen-sz arrive', ?Arrêt

annnlla leur condamnation , les mit hors

de Cour, leur fit rendre-tour ce qu'on

leur avoir pris 8c les fit élargir ſur le

champ. I-'Avocar leur ſit ſervir un bon

dîner, après lequel il leur donna zo

louis pour s'aider à relever leur penis

commerce, 8c les congéçlia.

Lv
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ANECDOTES.

i.

CHARLES Vlll, Roi de France , paſſant

par la Toſcane , demanda aux Floren

rins de lui Fournir de l'argent pour ſon

expédition de Naples , 8c exigeait qu'on'

lui donnâr une certaine autorité dans la ’

République. Caponi , Magistrar de Flo

rence , fut un des Députés vets Charles '

qui marchait avec une armée formidable."

Un Secrétaire du Prince liſoit devant

Caponi .ces conditions humiliantes, 8c'

Charles prétendoit être obéi'. Les Dé

putés Florenrins étoient dans la plus

grande criſe. Caponi, d’un air fier 6c

menaçant, arrache bruſquement le pa

pier des mains du Secrétaire, le dé

chire avec- Fureur, en diſant à Charles :

Eh bien! Faites battre le tambour, 8c

nous allons ſonner nos cloches: voilà

ma reponſe. Il ſort. Charles 8c ſa Cour

ne doutèrent pointque l'audace de Ca.

poni ne fût ſoutenue 8c autoriſée par

des troupes toutes prêtes. On le rapelle,

8c on le laille le maître des conditions.
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II.

Grimaldi, ſurnommé le Bolognèſe ,

Peintre célèbre qui vivoit dans le dix

ſeptième ſiècle avoit peu de Fortune;

‘ cependant il étoit bienfaiſant &généreux

Un Gentilhomme logeoit près de lui,

8c comme il étoitdans le beſoin , le Bo~

lognèſe ſe cachoit pour lui faire du bie_n,

jetant à la dérobée de l'argent dans ſa

chambre, Le Gentilhomme ſe cache â

ſon tour pour découvrit ſon bienfaiteur,

il le ſurprit 8c vint à; lui comme à ſon

ange tutélaire; le Bolognèſe marqua beau_

coup de confuſion d'être reconnu; mais

pouvant ſuivre ouvertement ſon inclina

tion obligeantestlengagea le Gentilhom

meâ venir demeurer avec lui, 8c à lui per

mertre de le regarder comme ſon père

6c ſon ami.

_111.

On raconte de Jean de Meun. que

pour obtenir une honorable ſépulture ,

il ordonna par ſon testament qu'il ſeroir

enterré chez les Jacoblns de Paris , aux

quels Il léguoit un coffre 8c tout ce qui

étoit dedans; mais ce coffre ne devoir

Lvj'
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être ouvert qu'après l'enterrement. [Le

ſervice ſur des plus beauxï; dès qu’il

fut fini, on courut au coffre; il étoit

rempli (Yardoiſes , ſi” leſquelles' le fixez'

tíeuxMaítre ſahara cuidoitpofflblc tirer des

figures de géométrie. Les Moines dont il
s’étoit ainſi moque' de ſon vivant, ſu- a

rent moins indnlgens que les Dames.
Le corps de Maître .lſiean ſur inhumai

nemenr exhumé ; 'mais le Parlement in

digné decetre barbarie, fit rendre aux

cendres du Romancier les honneurs qu’il.

méritait.

I V

M. de Barillon , Gentil-hommeatra

:lié à Madame, la Ducheſſe Mazarin,

avoir un plaiſant remède contre la plé

nitude .. <- avoit-il mangéà crever , dit

a: M. de St Evremond, il enrretenoir

a: Madame Mazarin des Religieux de las

90 Trappe , Sc quand il avoit parlé demi

” heure de leurs abstinences 8c leurs auſ

I? térités; il croyait n'avoir mangé que

vg des herbes, non plusñ qu'eux. Son diſi

n cours faiſait l'effet d'une diéte.

"S'Y
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AVIS.

l.

Rouge végétal. \

 

Le ſieur Collin , auteur du Rouge végétal, ſeul

approuvé par l'Académie Royale des Sciences , ï

l'honneur d'avertir les Dames que le bureau gé

néral pour la distribution est toujours barrière

neuve des Gobelins, chez la Demoiſelle Héran 5

8e que, pour la plus grande commodité des Da

mes , elleaétabli un dépôt chezla Dame Sadous,

maiſon de Mde Tonnellier, Marchande dc Moi

des , rue d'Orléans , à gauche, en entrant par la

rue St Honoré; le tableau est à côté de la porte.

Il y a des pots à 3 , à ë 8c à r2 l. ſur lesquels

(e trouve une étiquette portant ces mors: Rouge

végétal approuve'par L'Académie Royale des Scien

ces, 6L un cachet repréſentant une tête antique.

Le prix ſera toujours écrit en toutes lettres ſur

chaque pot. Les Dames de la province qui deſire

ront faire uſage de ce rouge, ſont priées d'écrire

(en affranchiffant leurs lettres) à la Dlle Héran ,

ou à la Dame Sadousz les envois qui leur ſeront

indiqués , le feront avec autant de précaution qu:

Je célérite'.

ll (croit à deſiter , pour mériter constamment la.

conſiance des Dames , qu'elles voulullenr #aſſujet

tir à faire enlever l'étiquette 8c le cachet qui ſont

appliqués ſur chaque pot , aſin d'éviter qu’en

tombant entre les mains cle quelques fraudeurs ,

.ils ne ſoient remplis de rouge étranger, lequel,

à la faveur de l'étiquette St du cachet, ſer-oit ven

du pour Rouge végétal.
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l I.

Le ſieur Rouſlcl coupe les Cors , les guérit avec

In peu dbnguent ;Sr coupe les ongles des pieds.

Les boîtes dbngucnt lontde ;liv. 8: 1 l. to ſ.

Il a une pommade pour les hémorrhoïdes ,les

ſoulage 8: les guérit.

Lſcs pots de pommade ſont de z liv. 8c t l.

10 . ' ‘

Il a une eau pour guérir les brûlures , approu

vée par M. lc Doyen 8c Préſident de laCommiſſion

Royale de Médecine.

Le prix des bouteilles est de z liv. 8c dci l. 4 ſ.

Le ſieur Rouflel , demeurant à Paris , rue .Ican

de ?Epine , chez l‘Epicier en gros , la porte co~‘

chèrcà côté du Taillandier , au deuxième appar

tement ſur le devant, près dc la Grève, donne

encore avis qu'il débite , avec permiſſion , des ba

gues dont la propriété eſt dc guérir la goutte.

Le prix des bagues montées en or ,est de 36

liv. 8c celles en argent, de 1.4.

On le trouve tous les jours , excepté les fêtes 8c

Dimanches. On prie les perſonnes &Yaffranchir

leurs lettres ~ ~

I I l.
~

Eau pour les dents.

Le ſieur Pierre Bocquillon , Marchand Gantier

Parfumcur à Paris , àla Providence. rue St Anroi-ñ

ne, entre l'Egliſe de St Louis de MM de Sainte

Catherine 8l \la rue Percéc, visà vis celle dcs~

Ballets, annonce au Public qu'il a été reçu 8c ap

prouvéà la Commiſſion Royale de Médecine , le

.ti Octobre i773 , pour une liqueur nommée le'

Véritable treſfiir de la bouc/te , dom il est lc ſeul

compoſiteur. Ses rares vertus la ſont préférer, en

lui établiflant une très grande réputation. La pro-
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priété de ſa liqueur est de guérir tous les maux

de dent: quel violens qu'ils puillentêtrc, de pur

ger de tout venin, abſcês 8: ulcères, enfin de

préſerver la bouche de tout ce qui peut contribuer

à gâteries dents; elle les conſerve même quoique

gâtées. Cette liqueur :i un goût très-agréable.

L'Auteur a des bouteillesà rol. 5l i l. 8c i l 4l'.

Il donne la manière de s'en ſervir . ſignée 8c pira

phéc de ſa main. Il vend auſſi le véritable taffetas

d'Angleterre , propre pour les coupures 8: brûlu

res , approuvé par MM. de la Médecine, le 3l

Iuillet 177;. Uſiuteur prie de lui affranchir le

Po!! des lettres.

I V.

Daumont, Pâtiffier, rue de Bourgogne, près

celle Sr Dominique , Fauxbourg Saint Germain ,

continue de faire les envois dc (es pâtés en Pro

vince, ainſi que dans cette ville; les croûres en

ſont toujours légères 8c délicates , ce qu'elles ren

ferment eu est bon, 8c ſont en même temps très

ſalubres , (avoir:

Pâtés de jambon de Bayonneà z l. 6c à 6 l. tou

jours prêts 3 de veau de Pontoiſe' à 1.4 l. auſſi tou

jours prêts; de mauviettes à la Pérliivier, aux

truffes, à 3 l. 6c à 6 l. toujours prêts. les per

ſonnes qui (oubaireronr des pâtés ciñdeflous nom

més, voudront bien-les commander , pâtés* de

dindon 'a la, Périgord 5 de dindon-S( poularde à la

Gâtinoise, farce aux truffes; dç1icvre déſoflé,

farceà pâtés de jambon; de perdrix rouges' 8;

griſes, farce aux truffes; de canard, farce à pâ.

ſes de jambon; de faiſants , on aura la bonté de

les lui fournir; de ſanglier, on lui en fournira

les filets, 845:. Zac. .

En cas déloignemenr , on lui écrira par la Pc.

tite po fiez on ſera ſervi 'a l'heure indiquée.
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v.

Eau de Koxelan e, coſmétique orientale.

On ſe ſert de ce cosmétique, ſoir 8c marin-,

comme de l'eau ordinaire à la dose près. Un plus

fréquent usagc ne peut qu'erre bienſaiſant. ll faut

en vetser dans un verre , y tremper un linge ſin ,

s'en frotter le viſage ,le col 8c la. gorge ,Gi laiſler

ſécher : ou peut cependant s'eſſuyer tout de ſuite.

Les perſonnes cutieuses de la blancheur, de la;

beaute', de la douceur de leurs mains , trouveront

dans l'uſage de cette liqueur, le vrai moyen de

conſerver ou faire renaître ces avantages, que'

route l'étendue de la peau est également _lu-scepti

ble de partager. -

A Paris chez. M. Granchès , qui s'est chargé de

la vente de cette eau , dans (on magafinælu petit

Dunkerque, 'a la descentc du Pont-Neuf, oti le

ſeul dépôt (era établi.

On y trouvera des flacons de i 2. 1.8( de 6 l. ils

ſeront munis du cacher de l'Auteur, E. D. R.

On v joindra un imprimé qui indiquera la ma

nière d'en faire usage. Les perſonnes qui en de

manderont (ont priées de vouloir bien affranchir

leurs lettres. ~

V I.

Artſſde banni/Fer les vins.

Le ſieur H-eran a ſoumis à l'examen de la- Fad

culté de Médecine de Paris , 8c depuis à celui de

l'Académie Royale des Sciences , le moyen qu'il

emploie pour dépouiller les vins de toutes les

mauvaiſes qualités qu'ils contractenr, pour pré

venir les dangers quirnaiſlent de leur uſage, &t

pour les consetvcr dans l'état des perfection qu'il
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ctleur procure. Le rapport de MM. les Commiſſai

res , 8c le décret de la Faculté qui le confirme ,

celui de MM. les Commiſſaires de l'Académie , a:

l'approbation dontces deux Corps célèbres ont ‘

bien voulu Fhonorer, ne laiſſent aucun doute

tant ſur la ſalubrité que ſur l'efficacité de la mé

thode dont il s'agir. MM. les Commiſſaires nom

més par ces deux illustres Compagnies,-ont été

toujours préſens aux opérations du ſieur Heran;

ils ont vu ue, de toutes les différentes choses

quientrent ans ſa compoſition , il n'y en a au

cune qui ne ſoit ſalutaire à la ſanté.

Il demeure à Paris , la dernière porte enchère

:ru-deſſus Bt 'du même côté des Gobelins, maiſon

de Mde Hubert. >

Ceux qui voudront lui écrire des Provinces ou ’

de Paris , pourront le faire par la voie dela poste ,

en afftanchiflant les ports.

Vll.

Cours de Phyſique.

M. Sigaud- de la Fond , ancien Profeſſeur de

Mathématiques de l'Académie, Démonstrateur

de Phy-ſiqueexpérimentale eu l'Univerſité , Mem

bre de pluſieurs Académies, commencera un cours

de phyſique expérimentale, le mercredi 14. Dé

eeinbre i774. , à onze heures Bt demie, dans ſon

cabinet rue St Jacques, près St Yves , maiſon de

l'Univerſité. Il le continuera les lundi, mercredi,

'vrndtedide chaque ſemaine , à la même heure. Il

y traitera , plus amplement encore que les années

précédentes , de l'électricité , de ſes analogies 8c

de ſes applications. Il prie ceux qui deſircront le

ſuivre de vouloir bien ſe faire inſcrire d'ici à ce

temps. '
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V‘I l l.

Cours public de Phyſique.

Le Sr Brillon , de l'Académie Royale des Scien

ces , Maître de Phyſique 8c d'Histoire Naturelle

des Enſans de- France, Proſeſletrr Royal de Phy

ſique expérimentale au College de Navarre, com

mencera, le 5 Décembre à onze heures du matin ,

ſon cours de phyſique expérimentale dans ſon

cabinet de machinesJue du Iardinegſauxbourg St

Germain. Ceux qui voudront ſuivre ſon cours ſc

feront inscrire chez lui , avant ce terme.

I XI

Leçons de Langues.

Le ſieur Borzacchini , Italien , natif de la ville

de Sienne e” Taſcam-g, connu depuis long-temps

en France pour y avoir enſeigné les langues Ita

lienne , Anglais: 8( Espagnole , à un grand

nombre dc perſonnes de la première drſlinctron ,

a l'honn.erÎr d'offrir au Public ſes ſervices 5.' ſa

nouvelle méthode , qui est auſli ſimple 8c auſſi

courte, que ſes principes ſont clairs, pour ap

prendre très-aiſément , 8c en forr peu cle temps ,

ces trois langues.

ll demeure rue cle l'Arbre-Sec , cul-deñſac dela

Bastille, chez le Parſumeur aupremier étage , à

Paris. ’ ë '

X.

Vinaigre de toilette , bain 6* table.

On ne peut trop multiplier l'annonce des
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objets d'une utilité générale, 8c dont l'uſage

ſe renouvelle journellement. Tels ſont en par

ticulier les Vi-naigïes dont le Sieur Maille, Vi

naigrier du Roi 8c de Leurs Maj:stés Impé

riales , est l'inventeur 8e le fabricareur. On \loic

circa, dans la premièreclaste , le Vinaigre Ro

main , ſi accrédité par ſes ſuccès; 8v. lc vinai

gre de rouge, dont le beau ſexe éprouve des

effets ſi avantageux. Le premier blanchit les

dents, en prévient LR en arrête la carre, les

affermit dans leurs alvéoles, 6re. Le ſecond

qui ſe ſubdiviſé en trois claſſes , a pour objet

de conſerver à la peau, toute ſa Fraîcheur ,

en même temps qu'il Fembellit, 8c qu’il pré

vient lcs iuconvéniens qui réſultent pour nos

Dames, de l'uſage du carmin. 1°. Ce Vinargte

de rouge imite les plus belles couleurs , au

point qu'on les prend pour des couleurs natu

- telles, ſur-tout lorſque la peau est naturelle

ment blanche 1.'. Les ſimples dont il est com

poſé, raſtaichiſſent la peau 8L l'empêcher” de

ſe rider. 3°. On peut augmenter à diminuer

la vivacité de la couleur , à"tel degré qu'on le

juge convenable, ſans que la chaleur puille Y

cauſer la moindre altération , 8c ſans craindre

de la faire diſparoître en s’e1luyant~, ce qui est

trèsagtéable pour les perſonnes qui vont au

bal, 8c ayant beaucoup d'éclat à la lumière.

4.9. On peut appliquer ce Vinaigre en ſe cou

chant , il n'en imitcra que mieux les couleurs

naturelles 5°. Son effet dure très-longtemps.

On ne peut même effacer ce rouge qu'en ſe ſet

vant d'un linge qui aura été trclnpé dans du

Vinaigre Je fleurs de mrllepertuis, avec lequel

on frotte les endroits oû le rouge a été appli

qué; ce qui le fait diſparaitre auſſi- tôt. Ce
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' même Vinaigre entretient la couleur vermtilld

des lèvres , 8c les empêchent de ſe getſet dans les

plus grands froids.

Les autres Vinaigrcs que distribue &c com

poſe cet habile Distillateur, ſont : le Virtaigrt

de fleur: de citron, politics boutons; le VI*

Mig” d; racine: , pour les tâches de roiiſlrur;

le Vinaigre d'écaillc, pour les dartrcs; le Vi

naigre de Vénur. pour les vapeurs; le Vinaigre

de turlóie', qui guérit radicalement le ma] ries

dents; Un Vinaigre admirable 6- fpéciſique , à

l'uſage des .perſonnes qui viennent d'avoir la

etitc vérole; le vrai Wnaigrc des quatre v0

urs, excellent préſervatif contre tout air con

tagieux; le Vinaigre ficlitíqüc', pour la voix,

dçstorax qui blanchit la peau 6c empêche qu'elle

ne ſe ride; Vinaigre rafraíclziſſïant,, à l'uſage de

la garrlerobe, dont l'uſage est excellent pou!

les perſonnes ſujettes aux hémorroïdes; Vinai

gre digestif,- Vindigrc royal, qui adoucir à

.l'instant la piqûre des couſins; Vinaigre rafrai

chiſſànt, pour le teint 8c pour ôter le feu du

raloir aux perſonnes qui (ont ſenſibles; ſirop

de vinaigre, commode à tranſporter. Ou trouve

auſſi chez le Sr Maille, toutes les eſpèces de

Vinaiores, au nombre de_ plus de zoo ibn…

8c diËércntes moutardes, comme aux. truffes,

au jus de citrons , aux cnpres 8c anchois , pas

êrtra-itdhccbcs fines, qui ont toutesla qualité

de ſe conſerver tin-an 8c plus , avec la même

bonté. La moindre bouteille-da tous les Vinai

grcs qu'on vient de détailler, est du prix de

z liv. Mais celle de Vinaigre de ſeconde nuance,

est de 4 liv. celle de troiſième nuance, de 5 l.

-ór celle du Vinaigre admirable, ou pour la pc

tite vérole, est de 4 liv. io f.
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'Les perſonnes des Provinces de France .Je

des Royaumes étrangers , pourront ſe procu

rer ces différens Vinaigres , en envoyant une let

tre d'a-vis par la poste, 8c remettant l'argent , lg

tout franc de port: on les leur fera tenir exacte

ment , avec la Façon d'en faire uſa e. La demeure

du Sieur Maille est rue Saint Audr -des-Arcs, la

orte cochère vis-à-vis la rue Haute-Feuille , oû

lion a commencé Ïa distribuer, depuis le ;premier

Dimanche de Novembre, de la moutarde pour

les engelurcs gratis, en ſaveur des Pauvres; la

distribution commence 'a huit heures du matin &c

finit à midi. Cette distribution aura lieu juſqu'au

dernier Dimanche de Mars ſuivant. M M, les 'Cu

tés de Province , qui voudront procuretce ſoula

gement à leurs Paroiſſiens , lc ,pourront aiſément,

s'ils ont à Paris quelqu'un qui ſe charge de venir

lu Bureau , mais munis d'un pot , en prendre la

uantité néceſſaire , pourvu queMM. les Cures

Ëcrivent le nombre des perſonnes qui ſeront dans

1e beſoin d'en faire uſage. Quant aux_ perſonnes

qui ſont en état de payer , les moindre pots ſont ,

pourelles , de r liv. ro ſ. v

~ L'on prévient que toutes les bouteilles Gt pots,

ſont revêtus d'une étiquette, au milieu de laquelle

ſont gíavées les Armesdu Roi, &Lde chaque côté

celles de l'Empereur 6c de Flmpérarrice Reine de.

Hongrie. Les bouteilles qui ſont étiquettées aus

:rement , ne ſont point du magaſin du Sieur

Maille,

en
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NOUVELLES POLITIQUES?

D: Pítcrrlóourg , le 7 Octobre 1774.

LE départ de la Cour pour Moſcow paroît fixé

au commencement cle Décembre. Six cens hommes

détachés de chaque Régiment des Gardes, ont

ordre de s'y rendre inceſſamment. Ulmpétatrice a

dellein de faire construire ſur les frontieres de la

Tartarie pluſieurs nouvelles forteſſes. On prétend

qu'Elle a également réſolu :l'envoyer à Turin un

Ministre , qui ſera auſſl accrédité auprès des au

tres Cours d'Italie.

Dïälmſlerdam, le zx Oäobre 1774..

F Pluſieurs lettres venues de Pétersbourg le 2.7 8c

le zo de ce mois , confirment la nouvelle que le

fameux Pugaxsclïew ayant été trahi par un des

ſiens , est tombé entre les mains des Ruſles , près

de Caſan, 8c qu'on le conduit actuellement à

Petersbourg.

D: Malaga , le 2.8 Octobre 1774.

Diverſes lettres particulieres dc Ceuta annon

çoient, depuis quelque temps , une rupture entre

l'Empereur de Maroc 8c l'Eſpagne. On a eu la.

confirmation de cette nouvelle par une déclaration'

de guerre de S. M. en réponſe à un écrit du Prince

Maure. Cette déclaration a été publiée hier, 8c

affichée aux principales portes de cette ville No

tre Capitaine général a envoye' ordre ſur le champ

à tous les Gouverneurs des ports, châteaux 8c

tours établis ſur la côte de Grenade , 5c à ceux des

trois Préſides Mineurs en Afrique . qui (ont Melil

le, le Pênon de Velez 6c Aluzema, de prendre les
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meſures les plus promptes pour garantir ces pla
c~eſis de toute ſurpris: de la part des Corsaires Sale

tins, qui doivent s'unir aux Algériens 8c faire

cause commune avec eux.

De Rome, le u. Octobre 1774.

Le nombre des Cardinaux actuellement enfer

més au Conclave est de vingt-neuf. ll paraît qu'on

ne s'y occupera ſérieuſement de l'élection d'un

nouveau Pape qu'après l'arrivée des Cardinaux

étrangers. LeCardinal des Lances y est entré avant

hier.

De Londres, le n. Novembre I774.

On attend incellamment de Philadelphie' un

vaifleau qui y est retenu par le congrès, pour ap

porter ici le réſultat de ſes délibérations. Les Dé

putés ont juré mutuellement de garder le plus pro

fond ſecret ſur tout ce qui ſe paſleroit dans leur

aſlcmblée jusqu'au moment oti elle ſe ſéparcroit.

Ils ont cependant cru devoir publier préliminaire

mant l'avis ſuivant: ce ll a été réſolu d'une voix

:a unanime , que lc congrès prieroit les Marchands

dd 8c autres perſonnes des différentes Colonies ;de

n ne point expédier d'ordres pour tirer des mat

sa-chandiſes de la Grande-Bretagne , 8c de faire ar

» rêter ou ſuspendrc l'exécution de ceux qui ont

n déjà été envoyés , jusqu’à ce que le congrès ait

3d rendu publics les moyens qu'il imaginera être
ſi” propres à la conservation des libertés de l'Amé

'ïa rique >0

De Paris , le r4. Novembre 1774.

Le I r. de ce mois à neuſheures moins un quart

'du matin , le Roi, après avoir entendu la melle 'a

la Ste Chapelle , est arrivé à la Grand'Chambre du

Parlement, précédé de Monſieur 8c de Monſei
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gneur le Comte d'Artois , du Duc d'Orléans , du

Duc de Chartres , du Prince de Condé , du Duc de

Bourbon , du Prince de Conry 8c du Comte de la

Marche , Princes du Sang. Les Ducs 8: -Pairs,

les grands Officiers de la Couronne 8L les au

rres perſonnes ayant 'ſéance au Lir de Justice,

avoienr devancé le Roi, qui étoit ſui-vi 'du Sieur

de Miromenil , Garde des Sceaux de France, à

des Magistrats du Conſeil , qui Paccompagnoient.

Le Roi ayant ordonné qu'on pri: ſéance, S. M.:

déclaré que (on intention étoit de rétablir dans

leurs fonctions les anciens Magistrats du Parle

ment; 8c le Garde des Sceaux , de l’orèire_de S. M.

ayantexpliquéplusamplemenrles volontésdukoi,

S. M. a ordonné au Grand-Maître des cérémonies,

d'aller chercher à la chambre de Sc Louis, les an

biens Membres du Parlement , qui s'y étaient réu-'

'nis en vertu d'ordres Particuliers. lls ont pris à la

grandGhambre les places qu'ils ſont dans l'uſage

!l'y occuper lorsdes Lits de Justice; après quoi

le Roi a fait enregistrer 1 2. Pédir de rérabliflemenc

!les anciens Officiers duParlementzzfflſédir de créa

tion de la charge de Garde des Sceaux de France ,

en faveur du Sr de Miromenil; 3°. PEdir de (up-.

preffion des Offices ui avaient été créés dans le

Parlement, 8c des onſeils Supérieurs; 4°. une

Ordonnance .de diſcipline; 5°. Pédic de rétabliſſe

ment dn Grand Conſeil; 6°. Fédir de rórabliflemenc

de la Cour des Aydcs de Paris 3 7°. Pédir de réta

blillement de la Cour des Aides ele Clermont-Fer.- _

ſand; P. Fédir de ſup reffion des Offices d'Avo

cats du Parlement , 8c cle rérabliilerkierir de la Com

munauté des Procuieurs; 9' un édir !Tampliarion
du ouvoir dſiesPréſidiaux; 10°. Pédir de ſup-z

V re ron du Conſeil Supérieur d'Arras, 8: de réta

lillemenr du Conleilprovincial d'Artois.
ſſ La ſéance du Parlemenr finie, Monſieur, ae

compagné
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compagné du Maréchal de Tonnerre , du Sr Da
gueílſieau , Doyen du Conſeil, 8c du ſieur de la

Galaiſière , Conſeiller d'Etat , s'est transporté au

ñ Louvre, dans la ſalle qubccupoit ci devant le

Grand Conſeil, 8c y a rétabli ce Tribunal, qui ſe

trouve compoſé des mêmes Officiers qui tenoicnr

le Parlemenr. Mgr le Comte d'Artois , accompa

änédu Maréchal dc Biron , du Sr de Marvillc 8c

u Sr Ballard , Conſeillers d'Etat , s'eſt transporré

dans la première Chambre de la Cour \les Aydes ,

8c y a également rérabli cette Compagnie dans le

même état oû elle étoit avant (a ſuppreflion.

Le Duc cH-Iarcourt , Gouverneur général 8c

Commandant de la Province de Normandie, ac

compagné du Sr le Pelletier de Beaupre' , Conſeil

ler d'Etat , a fait enregistrer à Rouen , lc: 1 z dece

mois, par ordre exprès cle S. M. , un Edit portant

rérablifimentdes Officiers du Parlement de cette

V ille , 8c une Ordonnance pour ce Parlement *.

PRÉSENTATTONSÂ

Le zo Octobre , la Mnrqui ſe de Roche-Dragon

fut préſentée au Roi &î àla Reine, ainſi qu'à la

Famille Royale , par la Comrcſle de Fougièrcs ,

Dame de Compagnie de Madame la Comtefle

d'Artois.

Le 4 Novembre , les Sieurs Hermand 8c de la

Morte eurent l'honneur de faire leurs remercîmens

au Roi, &L d'être préſentés à la Famille Royale.;

le premier, en qualité dc Procureur-Général au ,

Conſeil Supérieur d'Alſace, dont Sa Nlajcflé a

bien voulu le pourvoir , ſur la démiffion volon

 

* Nous ſommes obligés de remettre à un autre

volume le détail historique 8c incérellanr de tous

ces heureux événemcns.
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taire du Sieur Nef; 8L le ſecond, en qualité de

Premier Préſident de la Chambre des Compres de

Bar , vacance auſſl par la démiſiîon volontaire du

Sieur de Vaſſlmon.

Le ll Novembre, lc Marquis :le Verac, ci

devanr Nlinistre Pléniporenriaire du Roi auprès du

Landgrave de Helle-Calle] , venant d'être revêtu

du même caractère auprès du Roi de Oanucmarck, ñ

a fait ſes remcrcîmens au Roi , à qui 1l a été pré

ſenté par le Comte de Vergcnnes , Ministre é: Se

crémre d'Etat ayant le département des Affaires

étrangères. Il a enſmrc fait ſes révérences à la

Reine 8x' àla Famille Royale.

Le rz Novembre ,le Prince de Conti aéré pré

ſente' par le Roi, à Madame, 8L à Madame la

Comrcfle d'Artois. .

Le Comte de à-laiſardlandreville , Nfistre dc

Camp 'a la ſuite du Corps «les Dragons , ayant ob_

tènu du Roi, la permiſſion de monter dans les

Carrofleg de Sa Majellé, a cu en conſéquence_

l'honneur d: lui être préſenté, ainſi qu'à la Reine

8( à la Famille Royale , 8c de chaſicr le 8 Novem

bre, avec le Roi, à Fontainebleau.

La Comreſie du Vergennes , la Comrefle de Da

U135, 8c la Comrclle de Ballompierre , Abbelle de

Pouſley , ont éréprélerïrées ,le zo Novembre , à

Leurs [Vlajestés à à la Famrlk: Royale; la pre

mière, par lu Marquiſe de Juigné; la leconde, par

la Marquiſe de Damas-dïsnlczy 5 8c la troiſième,

par la Cormeíle dc Sommäèvrcs.

— NOMINATIONS.

Le Roi a diſpoſé (lu Gouvernement de la Cica

dcllc de Llllc , vacant ſax' la mort du Marquis de

Valery , en faveur du Vicomte de Sarsflclzl , Ma

réchal de Camp , lnlpcctenrñûéjnéralnle la Cava

l-'ſlËn
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Sa Majesté a accordé la GrandCioix de l'Or

dre de Saint-Louis , vacance auſſi par la mort du

Marquis de Valory , au Marquis d'Auver , Lieu
tenant-Gÿſſnéral des Armées du Roi, Commandeur

de cet Ordre; la place de Commandeur du Mar

quis d'Auvet , au Baron du Blaiſe] , \Lieutenant

Généial des Armées du Roi; celle de Comman

deur du même Ordre, vacance par la mort du

Marquis de Saint-Sauveur, au Sieur de Choiſy ,

Brigadier, Lieutenant Colonel de la Légion de

Lorraine', 8L la Charge dïnſpecteur ſuinuiuéraire

de Cavalerie , vacant: auſſi par la mort du Mai'

quis de Saint-Sauveur , au Marquis de Conflans ,

Maréchal de Camp. '

Le Roi a auſſi diſpoſé du Conſulat de Tiipoly

de Barbarie , vacant par la retraite du Sr Lancey,

en ſaveur du Sieur Benezet Armeny, ci- devant

Vice—C0nſul 'a .Nltflinm Sa Majesté l~a en même

temps chargé de ſes Affaires auprès de cette Ré

gence. '

Le Roi a nommé à l'Abbaye de !uaubeugepio

* cèſe de Cambray , la Dame de Lannoy , Chanoi

nefle dc cette Abbaye. ‘ ' <

Le y Novembre , le Comte de Braſſac a prêté

ſerment entre les mains du Roi . pour la place dé

premier Ecuyer de Madame Victoire, en ſurvi

_ vance du Comte de Beam , (un pe‘r:.

Le Roi a no-.nitié à Fl-Ivêclié d: Bayonne, l'Abbé

de Tailleſer , Vicaire-Général de Périgueux; 8c

à celui de Vannes , l'Abbé Amelot , vicaire-Gé

néral d'Aix.

Sa Nlajeſlé a donné l'Abbaye ſéculière de Saint

Gilles , Piocèle de Nîmes ,a l'A rchevêque d'Aix,

pour être réunie à ſon Archevêché; 8c celle de Bad

rant, Ordre de Cîteau: , Diocèſe 8c Ville de Beſan

çon, à la Dame d'Agay, Prieur: de cette Ab

baye.

M z,
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Le Roi a créé une ſixième Charge dffntendant

des Finances , dont Sa Majesté a. accordé l'agré

ment au Sr Amelot_, [ntendant de Bourgogne.

Elle a nomméa Flntendance de Bourgogne le

Sieur Dupleix d'a Eiacquencourt z 8c à llntendance

de Bretagne, le Sr Caze de la Bove , Maître des

Requêtes.

M .4 R I A o E s.

Le r; Novembre , le Roi a ſigne' le contrat de

mariage du Comte de Valery, Officier de Dragons

au Régiment de Monſieur , avec Demoiſelle du

Boulhard. . — -

Le zo Novembre , le Roi 8c "la Reine , ainſi que

la Famille Royale, ont ſigné le contrat de mariage

du Sit ur Randon de la Tour , Garde-GénétaLen

ſurvivance, des meubles de laCouronne , 6c

Contxôleur-Général de la Maiſon de Madame,
avec Demoiſelle de Laſionc, fille du ëSieur de

Laſſone, Conleillcr d'Etat, premier Médecin de

la Reine , 8c premier Médecin du Roi, en ſur

vivaoce. ’ ‘

N A 1 s s A N c E s.

Le 1.0 Septembre, la femme d'un habitant de

Madrid , enceinte pour la première fois, 8c ne

croyant être qu'à ſon ſixième mois de groſieſſe ,

mit au monde trois filles, qui furent ondoyées

par l’Accouchcur. La première a vécu trois heures

&demie La ſeconde , quatre heures; 8c_ la rroi

íème , quatre-heures 8( demie.

Manuela Perez Mayor-ga , femme de Pedro

Antonio Perez , habitant d'Almagro, ell accou

cbée heureuſement de trois filles , dont l'une eſt'

née le rzCctobre , 8c les deux autres le r ç. Elles

ont reçu le Baptême , 8l joniſlenr routes les trois

d'une bonne ſanté , ainſi que lellſ mère, à qui 1l'

.n'est ſurvenu aucun aecidcnr extraordinaire.
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-MORTS.

Joſeph — Marie de Raſa-lis , Marquis de Saint

Sauveur, ancien !Maréchal des Logis dela Cava

lerie, Maréchal des Camps 8-: Armées du Roi”,

Inſpecteur Général de la Cavalerie 5e des Dra

gons , Commandeur de l'Ordre Royal 8L Mili

taire de Saint Louis , est mort à Tulle , le u g

chez Fflvêque de Tulle, ſon frere; ilétoir âge' de _p

ſoixante ans.

Frère Pons François de Roſſet de Roccoſſel de

h Fleury, Chevalier Grand'Croix de l'Ordre de

Saint .ſean de .léruſalenyComniandeur des Comſi ,

maſindcrics de Vaillampout , Chantreine 8c Title

mont, Ambaſſadeur extraordinaire de. la Reli

gion , auprès de Sa Majcsté,~est mort à Paris le

1 6 Octobre , dans ſa quarante-ſeptième année.

Guy-LouiS-Henri Marquis de Valory, Lieute

nant Général des Armées du Roi, Commandeur

Grand'Croix de l'Ordre Royal 8c Militaire de St

Louis , Gouverneur de la Citadelle de Lille, Gou

verneur 8c Grand Baxlli dffîtampes, ancien Mi

nistre du Roi à la Cour de Berlin , est mort le 19
d'Octobre , eſſîi ſa Terre de Bourgneuf, dans la

quatrevingt-troiſième année de ſon âge.

Réné- Alexandre dîſcoubleau , Marquis de

Sourdis , est mort le 5 Octobre , en ſon Château

de Courrry, près de Melun; il étoit âge' de qua

. rame ans.

On mande de Ionkoping, le 5 Septembre ,‘

qu'un des principaux Ouvriers des Forges éta

blies aux environs de cette Ville, est mort dans

. l'annexe de Monſarp; à l'âge depqtratretvirwgt

dix-huit ans , ſans preſqtÿavoir jamais c'te ma

lade. La veille d: ſa mort , il s'était levé, avoit

mangé à ſon cndmaire, 8c ne s'était trouvé

M iij
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d'autre indiſpoſiiion, qu'un dégoût ſubit pour -‘

le tabac , doni iuſiiues là il avoir toujours ,fait

uſage avec plaiſir.
Marie-Beatriz , Baſironne de Breiden-Laiiden

bug, Abbeſſe du Chapitre dc Chanoinelles de
l'Abbaye d'Andlau-, au Diocèſe dcſi Strasbourg,

8c en cette qualité ,—Priucefle du Saint-Empire ,

est morte en cette Abbaye, le i2. Octobre,

dans la ſoixaritoquatoiziàme aimée de ſon âge.

Llle avoit été Coadjiitrice de Marie-Sophie , Ba

.ronne d'Andlau, qui a été Abbcfle de ce Cha

pitre , pendant cinquante-deux ans. Marie Fran

çoiſe , Baronnc dc Flachflanden , (a Coadjuirice

depuis pluſieurs années , lui ſuccède.

C-'n écrit de Castres, qu'un Payſan de la Pa

roifle &le Notre-Dame de la Platóe , y est mcrt,

le 1l Septembre dernier, âge' de plus de cent

ans. Cct lio-mme n'avoir jamais été attaqué

d'au:unc iiialarlie grave, 5c il avoit des recettes
particulières pour ſſlcs légères iridiſpoſitions qui

lui ſurvcnoicnr. ll n'avoir renoncé que depuis

queîquc temps , aux pénibles travaux de la cul

ture , St il prenait encore loin des bestiaux.

Charles-Louis , Duc régnant de Holstein-Beck,

est mort aKonigsberg , le 2.2. Septembre dernier,

à lâgcilc quazre-viiigbquarre :ms , c-'rant né le

12 Septembre X690. Ce Prince étoit veuf de la

Comtcfle Orſzelska , fille naturclle d'Auguste ,

Roi de Pologne; il S'en étoit ſéparé en i739,

8c n'en avoit cu qu'un fils, qui a été Maréchal

de Camp au Service de France, 8-: Colonel dn

Régîraient Royal Allemand. Cc fils étant mort

avant lui, le Duché de Holstein-Beck paſle au

frère (lil Duc défunt, nommé Pierre Auguste ,

actuellement Fulci-Maréchal , au Service (le Ruſ

fie, 8c Gouverneur dÆflhonic;

Guillaume d'Arclres, Evêque de Bayonne , est
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mort à Bayonne, le r; Octobre , dans la ſoi

xante-trcizièmc année de ſon 530._ _

On apprend de Vigginton en Warwickshire,

que le nommé Archer y .est mort depuis peu ,

âgé de ceut neuf ans. Cet homme, outre l'ex

cellente constitution dont la nature l'avoir fa

voriſé, étoit d'une taille giganteſque : on pré

tend qu’il avoit fix pieds cinq pouces de haut.

Quelques ſemaines avant (a mort, il travail

Loir encore à creuſer des ſollés 8c à former des

aies. ~

Pons-Faten de Lauzières de Cardaillac, Comte

dc Thémines, ancien Capitaine au Régiment

d'Infanterie du Roi, 8c Chevalier de l'Ordre

Royal 8: Militaire de Saint-Louis , est mort à

Château Thierry, dans les premiers jours d'Oc

tobre , 'âgé de cinquante-ſept ans.

Thimolépn-Charles de Gouffier , Prêtre , Çha.

naine Honoraire de l'Egliſe de Paris, 8c Abbé

Commendataire de l'Abbaye Royale de Saint

Buvette, Ordre de Saint Augustin , Diocèſe

d'Orléans, est mort à Paris , le premier No

vembre , dans la quatre-vingt-troiſièmc armée

de ſon âge.

François-Joſeph de Waubert, Chevalier de

l'Ordre Royal 8c Militaire de Saint-Louis, an

cien Capitaine -Commarxdant du Régiment de

la ColoneHeóGénéral-e , Cavalerie, est mort à

Paris , le z Novembre , âgé de quatre-vingt-un

ans.

N. de Fonranes, Inſpecteur de Manuſactures

des Provinces Elu Poitou 8c de l'Aunis, 8c Aſ

. ſocié de la Société Royale «l'Agriculture (le: la

Rochelle , Auteur d'un Mémoire ſu! la culture

de la garancc, 8c de pluſieurs autres Ouvrages

eſiimésä est mort au mois d'Octobre, à Nantes.

Il s'était rendu recommandable par une Garen
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eière avantageuſement établie dans le BaS-Poiâ

tou, Sc par des defléchemcns ſur les lailles de

la mer, dans la même contrée.

Jean Omelane, Docteur en Théologie de la,

Faculté de Paris, preiíiier Conſeiller du Conſeil_

du Duc dOrléans, Abbé Commendaraire de

l'Abbaye Royale rlc Corbigny , Ordre de Saint

Benoît , Diocèlc clïrurun, est mort à Paris l: 5

Novembre, dans ſa ſoixante-ſeizième année.

Le nommé André Brifir de Bra , Domellique,
est morrſia Turin ,le 9 Octobre , des ſuites d'une

conrulſiion à la tête , occaſionnée par une clnûte,

à l'âge de cent vingt-deux ans ſept mois 8c

vingtſciræq jours. ll avoit continué juſques - là

ſon ſervice , ſans ſe. rellcnrir des infirmirës de

la vieillelle, 8c ſans éprouver aucune altération

dans ſes organes. Cet homme s'était marié rrois

fois, 6c avoit un fils de ſa première femme.
Il avoir épouſé la troiſième à cent diſſxñhuit ans.

Lorſqu'il vint au monde, il ne paroilloit pas
delſillne', par la narurc,.à fournir une auſſi lon

gue carrière. Son Extrait baptistaire, qui fixe

l'époque de ſa naiſlance au r4 Février 165:. ,

Sorte que la Sage-Femme ſur obligée de l'on

oyer. _ ~ '.

Antoine-Charles d: Raulc de Ramſault, Ma

réchal de Camp, l)irect:ur des fortifications,

6c Commanälanr au For: Sainr-Sauveurà Lille,

y est mort le 4 Novembre, dans ſa quatre

vingt ſeptième année.

Charles Balçhalar de Burle~Vall0rie de Cur

han , Prêtre, Docteur en Théologie ele la Fa

culté rl: Paris , 5c Doyen des Ubiquistes , Abbé

Comrnenlataire (le l'Abbaye Royale de Notre

Dam:- de Lure , Ordre de Saint Benoît , Diocèſe

de: Sisteron , 8c Chanoine dt: l'Egliſe Collégiale

de Saint Merry , efl: mort ici, le 9 Novembre,
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dans la ſoixantc-dix-qeuviéme année de ſon

âge. ï

Le nomme' Jean Ginci est mort à Sienne,

âgé de cent deux ans. Il n'avoir jamais été ma

lade, 8c il a conſervé la mémoire 8c l'uſage de

tous (es ſens, juſqu'au dernier moment de ſa.

vie. ‘ ~

Il est 'mort auſſi, dans un Village de Toſ

cane', près du Monastère de Wallombreuſe,

une femme nomzréc Marie- Dominique Foggl ,

qui avoit cent cinq ans accomplis

Guillaume - François Bouvier , Marquis de

Cépoy, Grand Bailli d'Epc'c, Gouverneur 8c.

Capitaine des Chaiſes des Ville, Château 8c Ca

pitainerie de Montargis, Sous-Lieutenant de

Grenadiers au Réoiment des Gardes-Frau oiſes .
a I

est mort à Paris, le r4 Novembre, âgé de

trciste-deux ans.

Marie-Charlotte ~ Félicité de Clermont-Ton

nerrc ,~ veuve dc Hyacinthe Cajetan de Lannion,

Comte de Lannion, Chevalier des Ordres du
, Roi , Lieutenant-Général de ſes Armées , 8c Gou-ſſ

vcrneur de l'Iſle de ,Minorque , -est morte à

Paxis , le i6 Novembre , âgée de cinquantetrois

ans 8c quatre mois.

~

LOTERIES.

Le cent ſoixante-ſeptième tirage dela Loterie

de Fl-Iôtel-de- Ville s'est fait, le 25 du mois

de Novembre, en la manière accoutumée… Le lot de

cinquante mille liv. estéthu au N°. 98798. Celui

de vingt mille livres au N°. 82.177, &c les deux

dc dix mille, aux numéros 8988s 8c 95x10,

Le tirage de la loteriedc l'Ecole royale militaire

s'est ſait le 5 de Novembre. Les nurriéros ſortis de

laxroue de fortune ſont 87 , 7i , z; , 72,, 5_ Le

prochain tirage ſe fertile 5 Décembre. ~
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Le Télémaque François- 8 5

Principe du Cultivateur. 8,

Diſcours prononcé par M. Greſlet dans la ſéan

ce publique d: l'Académie Françoiſe. 9l

Le Poëte des mœurs. - 9;

PÀlfiCÎPCS dela ſaine philoſophie. ,6
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Œuvres de M le Chancelier Dagueſlcau. 97

Les Etrenues du goût. [G6

l.e Juge , Drame. 3 107'

Diſcours ſur la maniere de lire les vers. 1 i 8

Histoire littéraire des ſronbadours. 12.5

Histoire univerſelle de Justin. i zz.

Legs d'un père à ſes filles. i z 8

Eloge de la Fûntâlſlc. ’ x46

. Analyſe du nouveau ſystéme de l'ancienne

mythologie. - r 54

Table pour corriger les distances 'apparentes
de la lune 8( des étoiles. ibiſid. —

Explication de quelques mcdailles Phéni
cíennes. ſi i614'.

Explication de quelques médailles de peuples,
de villes &de Roifflgrecques 8l pbéilicieiinesdſilr.

Théocriti decem ldyllia. ibi-da

Anrouini liberalis transformationum conge

ries. ibid.

Dictionnaire des particules Anglaiſes. ilzid.

Catalogue des livres de M. le Comte de Veslc. i 52

Préceptes ſur la ſanté des gens de guerre. 159

Suite de la correspondance ſur l'art de la

guerre. i6o

Les Amans généreux , Comédie. ibia'.

Nouvelles historiques. i 68

Epîrreà Thémis, — is;

Eirennes du Parnaſſe. 1S5

Le Droit commun de la France 3c la coutume

de Paris. ' ibid,

Lettre ſur La Fontaineà M. L*** 1S5

SPi-:cTAcLEs, Opéra , 194

Comédie Françoiſe, 19,_

Comédie ltalienne, 2.05

A M. Clairval. 'zi ç

Début. 1 2, [7

-- Bruxelles l ibid.
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2.7.6 MERCURE DE FRANCE.

Académie Royale des Inſcriptions 5c Belles

Lettres.

— des Sciences.

Lettre de M l'Abbé d'Arnaud au R. P. ſur la

grandelentillc qui est au jardin de Hnfantezzæ.

Senrmens d'un Académicien de Lyon lut quel

ques endroits des commentaires de Cot

:r8

2.19

ncille. 2.44

Cours d'histoire naturelle. 2.34

Pliiſique, Thcrmometre univerſel. 2.35

ARTS, Gravures. 1.36

Muſique. 14.0

Annonce. 144.

Horlogerie. :.46

Actes :le bienfaiſance. 2.47

Anecdotes. . 15 z

Avis , 1 z o

Nouvelles politiques , _ 2.53

Préſentations , 2.61.

Nominations , 2.66

Mariages , ‘ 268

Naillanccs , \ ibid.

Morts , 2.69

Loteries , 2.7;

_~

  

APPROBATION.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux ,

le volume du Mercure du mois de Décembre

i774 , 8c je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de_

voir en empêcher ſiinprefliou.

A Paris , le zo Novembre i774.

LOVVIL

de M. LAMIERT, rue de la Harpe.
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